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QUELQ^ÜES 

OBSERVATIONS 

QUI  SERVIRONT 

D E 

PR  E F A C E 

A CES  Essais. 

ON  peut  remarquer  com- 
me une  des  merveilles  de  la 
'.Religion  de  Jesus-Christ, 
;&  alléguer  comme  une  des  preu- 
ves de  l’infaillibilité  de  fon  Eglilè, 
J’exaélitude  & la  fainreté  de  la 
^ Morale  qui  eft  répandue  dans 
nos  Livres , malgré  le  dérèglement 
te  la  corruption  de  nos  mœurs.  En 
effet , le  fiecle  tout  corrompu  qu’il 
eft  , n’a  pas  la  force  d’étouffer  les 
lumières  de  la  Morale  Evangeli* 
que  5 ni  d’empêcher  un  très  grand 
nombre  d’cxcellens  Ouvrages  , 

s if 
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4.  PREFACE, 
qû’on  a imprimez  depuis  vingt  ou 
^ trente  ans,  & qu’on  imprime  en- 
core tous  les  jours  ,{lir  cette  ma- 
• tiere  ; lefquels  font  autant  de  té- 
moignages de  la  PuiflTance  de  l’Ef- 
prit  Saint  qui  gouverne  l’Eglife. 
Car  fi  un  Efprit  fupcrieur  à celuy 
de  l’homme  ne  fc  mêloit  de.  ce 
gouvernement  , comment  fe  pou- 
roit.il  faire  qu’on  écrivît  avec  au- 
thorité  d’une  maniéré  fi  oppoléc 
aux  maximes  du  monde  ? Ne  fe- 
rions-nous pas  réduits  à ce  trille 

Cicéron 
dans  fon 
Oraifon , 
pour  Cœ- 
lius. 

Mais  IîJe'Sus  Christ,  qui 
cfl:  toujours  avec  fon  Egiife  , fui- 
vant  fa  promefie  , l’affifte  d’une 
maniéré  fi  vifible  , en  lufcitant 
toûjours  des  pcrfonnes  , qui  nous 
remettent  devant  les  yeux , foie  de 
vive  voix , foit  par  écrit , les  réglés 
• ^ de  fa  Morale  j 11  faut  avouer  à nô- 

tre confufion,  qu’il  y a bien  peu 
de  cette  divine  Semence , qui  foie 


état , que  déplore  un  Sage  de  la 
Qentilité,  de  n’pfer  parler  exa dé- 
ment de  la  Morale  , même  dans 
les  Livres  > 
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reçue  dans  la  bonne  terre , & qui 
porte  le  fruit  qu*elle  doit  porter. 
On  loüe, on  écoute  a.vec  affiduitc 
& avec  plaillr  les  bons  Prédica- 
teurs : on  fait,  une  grande  eftime 
des  bons  Livres  j & avec  tout  cela 
on  avance  peu  dans  la  vie  Chré- 
tienne. D*où  peut  venir  ce  mal- . 
heur  ? Je  vais  ^tâcher  d’en  faire 
remarquer  quelques  caufes  dans  les 
Obfervations  fuivantes. 

0B  s ERyj  TI  O N F RB  MIE  RB* 

' On  lit  far  une  fur e curiofité. 

Le  plus  fouvent  on  lit  les^Livres 
de  Morale  ée  de  Pieté  avec  un  efl 
prk  de  curiofité,  & non  pas  avec 
un  deflein  fincere  d*en  profiter, 
en  s’appliçuancà  foy-même  toutes 
les  maximes  qu’on  y peut  trouver. 
Et  Dieu  ne  pouvant  pas  répandre 
fa  BenedicHon  fur  dei  Icétures , 
qu’on  ne  fait  pas  pour  luy , il  ar- 
rive qu’on  lie  toutes  ces  veritçîi, 
fans  penfer  feulement  à s’en  ièr- 
vir,  & qu’on  entretient  fon  efprit 
d’une  infinité  de  réglés  dé  Morale^ 


6 PREFACE. 

fans  pourtant  changer  la  moindre' 

chofe  dans  la  conduire  de  (à  vie. 

Ne  devrions  nous  pas  nous  fou- 
venir,  que  Pcfprit  de  curiofitc  eft 
une  des  plaies  de  l’homme  , con- 
damnée par  l’Apôtre  , auffi  bien 
que  la  concupifcence  de  la  chair  ' 
& l’orgueil  de  la  vie  j & que  fi  nous 
voulons  que  nos  ledures  nous  • 
foient  utiles , nous  devons  premiè- 
rement chercher  le  Royaume  de^ 
Dieu  ôc  fa  Juftice  ? En  effet , corn- 
ment  nos  ledures  pouront  elles  ^ 
nous  être  falucaires , pendant  qiie 
nous  n’y  chercherons  pas  nôtre' 
falut  avant  toutes  chofes  > 

S.  Auguftin  faifoit  autrefois  la  ^ 
même  obfèrvation  dans  un  de  its 
Sermons.  Il  ytn  a beaucoup  ( dit-il  ) ; 
^ui  recherchent  avec  grande  étude  les 
difeours  de  la  Sagejjé  , non  pas  pour  > 
les  pratiquer  dans  leur  vie , mais  jim-  - 
plement  pour  les  fçavoir  y non  pas- 
four  parvenir  a la  lumière  de  Dieu 
parla  pureté  des  mœurs  quecomman- 
de  la  Sagejfe  : ce  qui  eji  véritable- 
Sagejfe  irtmis  pour  acquérir 
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oin  des  hommes  par  la  fcienee 
^ if  cours  de  la  Sagejfe:  ce  qui  efi 
fure  folie.  Ils  ne  cherchent  donc 
la  Sageffe  , quand  ils  femblent 
:her  la  Sageffe.  Car  s* ils  la  cher- 
?nt  > ils  vivraient  fuivant fes  ma- 
es  \ Jls  cherchent  à s enfler  eux^ 
tes, par  les  paroles  de  la  Sagejjâ, 

7 arrive  que  plu4  ils  s’ enflent  par 
paroles  , plus  ils  font  éloignez 
'e.  Sed  volunt  verhis  ejus  injlariy 
quanto  magis  inflantur  , tanto 
^is  efficiuntur  extra  ipfam» 

La  licceraure  Françoifc  eft  au- 
rd’huy  dans  un  haut  degré  de 
I tout  le  monde  s’én  piquc,8C 
femmes  mêmes  j c*eft  pour  cela 
’on  veut  voir  tous  les  Livres, 
ais  qu*on’  doit'  bien  prendre 
rde , félon  lavis  de  ce  Pere , de 
chercher  qu’à  s’enfler  par  cette 
îture , au  lieu  de  tâcher  de  regler 
î mœurs  par  les  maxirncs  folides 
: la  Morale  Evangélique,  qui  fait 
véritable  Sàgefle.  Verbum  japiéns 
(odcumque'audierit  feiens  laudabit, 
' ad  fe  adjiciet,  Q^nd  l’hommC 

a üij 
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g PREFACE, 
habile  entend  une  parole  (âge,  iî 
la  loue  5c  fc  l’applique. 

O B S ER  V A T 10  N 1 J. _ 
*on  n de  jujies  idées  de 
Morale  Chrétienne. 

On  lit  les  Traitez  delà  Morale 
Chrétienne, fans  avoir  bien  com- 
pris le  mérité  & l’excellence  de 
cette  Morale  & combien  Tes  ma- 
ximes  font  au  delTus  des  forces  or- 
dinaires des  hommes.  On  a lû  celle 
des  Payens  comme  une  Morale  que 
rhomine  pouvoit  mettre  en  pra- 
tique quand  bon  luy  lembloit  : On 
lit  de  même  celle  de  J.  C.  Dans 
cette  croyance ,, on  n’adore  pas  les 
Bontez  de  Dieu  de  nous  avoir  ré- 
vélé CCS  veritez  ,•  on  ne  luy  rend 
pas  les  adionsde  grâces  qu’on  luy 
doit  : enfin  , on  ne  joint  pas  la 
pricreà  la  ledure , pour'  obtenir  de 
là  Mifericorde  les  grâces  dont  on 
a befoin , pour  pratiquer  ce  qu’on 
lit.  On  fe  contente  de  faire  quel- 
ques legeres  refolucions  de  prati- 
quer çes  réglés  l’année  prochaiuej 
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- PREFACE.  > 
exemple, quand  on  fera  forci 
le  telle  affaire  , quand  on  fera, 
ic,  ou  peut-être  quand  on  fera 

IX.  - ' ' • . 

,\  faut  au  contraire , lire  ces  Li- 
;s  avec  de  grands  fentimens  de 
peéf  5 quand  ils  ont  Tapproba- 
>n  de  rEglifc  6c  du  Souverain.  Il 
5 faut  lire  comme  des  Livres , qui 
)ncicnfncnc  des  veritez  difficiles 
comprendre  à l’homme  charnel 
i fuperbe.  Car  il  eft  vray  que 
i nôtre  Religion  renferme  des 
dogmes  infiniment  élevez  audeL 
us  de  l’entendement  humain  j elle 
renferme  auffi  des  réglés  de  Mo- 
rale infiniment  au  deflus  des  forces- 
de  la  volonté  des  enfans  d*Adam; 
C’eft  ce  que  J e s u s-  Christ  nous 
veut  faire  entendre  , lorCqu’il 
mercie  fon  PereCeleJie  à' Avoir  c fiché 
cti  Sçà'ôans  (jr  fcuK 

Sdiies  i é“  ^'i^oir  rev/le^  aux 

fttiti.  Puifqu’il  fait  te  remcrci- 
ïnent  à fon  Perc , à l’occâfîon  de  la 
Penirence  qu’il  préchoic  , 6c  que 
. S.  Jean  avoit  prêchee  avant  luy  ,■  &• 
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ïo  PREFACE 
qui  cependant  ctoic  un  Myftere  ÿ, 
que  ceux  à qui  on  laprêchoic  ne:' 
pouvoient  comprendre*  Mais  en- 
fin , David  ne  regardoit-il  pas  les  > 
Commandemcns  de  Dieu  comme  ' 
des  Myftercs , dans  rintelligence  " 
defquels  Phomme  ne  pouvoir  en^ 
trer  par  luy- même  , & fans  le  fe- 
cours  de  la  Grâce  ^ lorfqu’il  dilbit  ' 
â Dieu  dans  fa  priere  : 'Donnez^-  - 
moy , Seigneur^  de  intelligence i afin  ' 
^ue  /apprenne  vos  Commandemcns  ? 
Et  fi  les  mondains  fe  fervent  pour  ' 
combatte  la  Morale  de  J.  C.  des  « 
mêmes  armes  dont  fe  fervent  les 
Heretiques  pour  combatte  la  Foy, 
c’eft-à  dire  de  raifbnnemens  hu- 
mains ; m’éft-ce  pas  une  preuve  • 
fenfible  que  les  uns  n*entrent  pas 
plus  dans  le  fens  de  cette  Morale,  > 
que  les  autres,  dans  le  fens  des-’ 
Dogmes  ? ' 

O B s E BVAT 10  N 211/ 

■On  remet  toujours  au  landemain  à " 
Je  convertir, 

JU  dernier  moyen  donc  fe  ferç: 
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PREFACE,  « 
îé  Démon , pour  retenir  une  per- 
ionne  dans  Tes  habitudes  vicieufes 
&:  criminelles,  malgré  les  repro- 
ches de  fa  confcience , & les  lu- 
mières claires  de  la  vérité  qui  la 
preiTe  ; c*eft  de  luy  faire  approuver 
tout  ce  qu’elle  lit , & tout  ce  qu'el-' 
le  entend  de  la  bouche  d’un  Pré- 
dicateur ou  d’un  Confefleur;  ôc 
de  luy  fa  ire  demander  feulement 
uh  peu  de  terme  pour  le  pratiquer. 
Sous  ce  terme , il  n’y  a point  de 
gens  fî  pervers  qui  ne  promettent 
tout , & qui  ne  fe  promettent  tout 
d’eux -mêmes. 


Je  ne  diray  rien  des  prétextes 
fous  lefquels  on  demande  ce  ter- 
me : Dclajeunellè  ,par  exemple;  ^ 
des  engâgemens  des  Charges , des 
Emplois , de  la  Condition  , &c.  on  ' 
trouve  ces  prétextes  combatus  par  ’ 
tout.  Mais  une  des  plus  fines  illu- 
fibns  dont  fe  ferc  le  Démon , pour 
nous  engager  à demander  ce  delay, . 
& à le  prendre  de  nous- mêmes; 
c’eft  non  feulement  rafiiirance’qeu 


nous  nous  donnons  j de  vivre  aflèz  ' 

i n 
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pournous  convertir  & changer  nô^ 
tre  vie  mondaine , dans  une  vie  qui 
ait  quelque  air  de  Chriftianifme  i 
mais  encore  la  croyance  que  nous 
avons,  que  les  pailîons  & les  atta- 
chemens  , qui  nous  empêchent 
d*emb  -a{Ter  dés  aujourd*huy  cette 
vie, cefTeront  abfolument  dans  un 
âge  plus  avancé  ,-Sc  que  fur  le  de- 
clin  de  nôtre  vie , la  Penitence  &: 
la  retraite  n’auront  pas  pour  nous 
toute  la  laideur  & toutes  les  in- 
commoditcz,  avec  lefquclles  nous 
les  envifageons  maintenant , qu’on 
nous  les  montre  de  prés. 

Ces  illuhons  trompent  bien  des 
Gens , & je  puis  dire  qu’elles  nous 
trompent  prefque  tous  , & nous 
cxpofent  aux  furprifes  de  la  mort, 
(ans  que  nous  ayons  rien  fait  de  ce 
que  nous  nous  étions  propofé.  Je 
n’allegueray  contre  la  faud’e  con- 
fiance que  nous  avons  de  vivre,, 
que  ces  paroles  de  S,  Auguftin  i 

Sar  ic  vc.  Die»  jf  promis  quil  vom  fardonne^ 
roit,  quand  vaus  vous  convertiriez  a 
iuj/  j mais  il  m vous  jt  ^as  promis  dt 

! . 
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*üotu  donner  de  landentain.  En  véri- 
té il  faut  que  nous  foyonsterrible- 
îïient  enfor celez  , pour  remettre 
une  chofe  abfolumenc  neceilkirc 
à nôtre  Salut  éternel  j /ur  Taflit- 
rancc  d*une  autre  auflî  incertaine 
que  la  vie , dans  les  perfonnes  mê- 
mes les  plus  jeunes  & de  la  plus- 
grande  fancé , comme  i*experience 
journalière  le  fait  voir. 

Ma  is  ileft  à propos  de  montrer 
combien  on  (e  ttompe,  lorfqifon 
fe  date  que  dans  Ta  vieil leffè  on 
aura  plus  de  facilité  à fe  convertir 
véritablement.  Pendant  que  nous 
ne  travaillons  point  effeâivement 
â nous  remplir  le  cœur  de  l’amour 
àe  Dieu  , nous  le  remplilîbns  par 
neceffité  de  l’amour  de  la  créatu- 
re : car  il  ne  fçauroir  demeurer  vuu 
de  5 & plus  cet  amour  de  k créa- 
ture jette  de  profondes  racines 
dans  nôtre  cœur  , plus  nous  avons 
d’oppofîtion  à celuy  de  Dieu-,  & 
par  confequent  à fa  Loy  : püifqu’il 
nyst  en  effet  que  l’amour  de  Dieu^ 
qui  nous  rende  fa  douce  ^ 
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ï4  PREFACE; 
facile.  De  force  qu*liumainemént' 
parlant , il  paroîc  impoffible,  que  ’ 
ceux  qui  ont  néglige  leur  conver-" 
fion  dans  la  jeunelTe  6c  dans  la  vi- 
gueur de  l’âge  , en  puiflenc  faire 
une  véritable  ôc  fincere  dans  leur 
vieil  leiîe.  ; , 

En  effet;  l’experience  fait  voir 
que  fî  les  perfonnes  qui  avancent  ^ 
en  âge  fc  corrigent  de  certaines 
paiîîons  , ou  plutôt , fl  certaines 
paffions  les  quitenc  avec  la  chaleur 
du  fang  & l’abondance  des  efprits  ; 
ce  n’eft  quc  parce  qu’il  en  renaît 
d’autres  de  leur  fang  prefque  glace  \ 
dans  leurs  veines , comme  on  voit 
certaines  plantes  poufler  fous  la  * 
neige.  Ainfi  ces  perfonnes  ont  tou- 
jours dans  le  cœur  le  même  amour 
dominant , 6c  ne  font  que  changer 
de  difFerentes  paflîons  pour  les  ’ 
créatures.  Ce  qui  fait  qu’il  eft  im- 
poflîblë"(  je  parle  félon  l’homme)  ‘ 
qu’ils  conçoivent  les  fentimens 
d’une  parfaite  convêrfîon  à Dieu  ,■ . 
& d’une  véritable  pieté,  lis  peu- 
'«enc  bien  à ia  vérité  pratiquer  cer j ' 
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is  devoirs  extérieurs  de  Reli- 
n avec  plus  d*exaditude , que 
îs  la  jeuneiîe  j mais  ce  n*eft  pas 
Ljours  une  marque  qu’ils  en 
:nt  le  cœur  plus  religieux. 

Enfin , pour  furmonter  fes  pafl 
ns  , il  faut  de  la  force  5 nous 
yons  par  expérience  , que  les 
rfonnes  les  plus  foibles  font  les 
us  impuiflanccs  â fé  vaincre  elles- 
êmes.  Que  pourons  nous  donc 
ire  dans  nôtre  vieillefTe , avec  un 
leur  encore  plus  defîeichc  & plus 
îoibli  que  nôtre  corps, par  tou- 
îs  les  differentes  paffions  donc  il  ‘ 
été  le  fiege?  : 

Soyons  donc  affiircz ’j  que  fi  • 
lendanr  que  nous  femmes  jeunes 
lous  n’allons  pas  à Dieu , qui  nous 
ippelle,  & que  fi  nous  écoutons 
ous  les  faux  prétextes  que  nous  • 
nfpire  le  Démon  pour  différer, 
nous  aurons  encore  plus  de  diffi- 
culté dans  la  vieillelTe  pour  nous  > 
convertir.  Ne  nous  datons  point 
que  dans  ce  temps- là  nous  foyons 
plus  maîtres  de  nôtre  cœur, 


* PRÈfACÈ. 

•én  * faire  à Dieu  un  Sacrifice*  de 
bonne  odeur , que  nous  ne  le  fbrrï- 
mes  aujourd’huÿ.  L'avarice,  par 
exemple,  la  crainte  de  manquer, 
Tambicion  pour  l’élévation  de  nôt- 
tre  famille  , &c.  ne  nous  laifferonc 
pas  plus  de  liberté  dé  le  faire  , <îne 
les  pallions  6c  lesamulemens  de  lâ 
jeunelTe.  Je  parle  de  ceux  qui  chan- 
gent les  pafiionsde  la  jeunefle  ; car 
combien  y en  a-t  il  qui  ne  les  charï- 
gent  jamais  ? ’ . 

Mais  fi  nous  ne  forrimes  pas  plus 
maîtres  de  nous  dans  nos  vieux 
ans , que  nous  l'avons  été  dans  là 
fleur  de  Tâge  j les  difficultez  & les 
rigueurs  de  la  Penitence  ne  feront 
pas  encore  moins  grandes  à noi 
yeux.  Car  ce  qui  nous  fait  croire 
aujourd'huy  que  nous  la  ferons^ 
plus  facilement  dans  Un  temps  re- 
culé } c'eft  qu'en  la  différant  nous 
l'éloignons  de  nôtre  vué  , & en 
Péloignant  nous  tie  la  voyons  point* 
telle  qu'elle  eft.  Au  lieu  que 
quand  on  s'en  approche , pour  là 
tout 4e  hou  | alors  on  envoie 
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’fjcil;  toutes  les  peines  , qui  font  pour 
efou.  nous  toujours  d*autanc  plus  gran- 
. P des, que  nous  avons  moins  de  force. 

Il  eft  donc  vray  que  le  temps  le 
e DO  pltis  propre  pour  nous  convertir , 

M/  toujours  celuy  auquel  Dieu 
,j„{  nous  appelle , ou  par  quelque  con- 
u/j  ieil  charitable  d*un  fage  Pafteur, 
ijn.  ou  par  quelque  pieufe  iedure  ,ou 
..f  par  quelque  inîpiration  fecrete. 

J.,  La  Sagaflè  Chrétienne  efl:  de  tous 

les  âges  ; Confeffe^  ^ Dieu , *7>r« 

. , lorfque  vous  êtes  veritu>ble?nent  vi-  ***  ** 
vant  (jr  fai»  ^fouvenez,  vous  de  vo- 
tre Créateur  au  temps  de  votre  jeu^ 
nejfe , ^ avant  que  viennent  les  jours 
d'affliêlion  , dit  le  Sage*  Craignez 
ennn  , que  (1  vous  refufez  à Dieu 
les  beaux  jours  de  vôtre  vie,  il  ne 
veüille  point  de  vos  jours  d’afflic- 
tion 5 & qu’il  vous  punifle  d’avoir 
iaïc  la  fourde  oreille  lorfqu’il  vous 
appel  loir,  en  ne  vous  écoutant  pas 
iorique  vous  l’appellerez.  Le  mé- 
pris qu’il  fera  de  vous  alors  , fera 
une  Julie  punition  de  celuy  que 
vous  aurez  fait  de  luy. 
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observation  iÿ: 

On  ne  juge  foé  bien  de  la  f erfonnt' 
de  ceux  qui  écrivent. 

Nous  n*avons  pas  de  juftes  fen-' 
timens  de  ceux'  qui  ccrivent  de  1^* 
Morale.  Nous  nous  imaginons  ' 
qu*ilsne  font  pa^  faits  comme  nousj  i 
Sc  qu*il  leur  eft  fort  aifc  de  parler 
comme  ils  parlent , parce  qu*iis  ne- 
fcntent  pas  ce  que  nous  Tentons, 
Cependant , il  efl:  vray  que  les  Au-»  • 
theurs  ne  difent  que  les  fautes  dans  ■ 
Idquelles  ils  font  veritablemenc 
tombez  J ou  celles  dans  lefquellcs 
ils  fe  fentent  capables  de  tomber 
par  le  fond  de  malice  qu*ils  de- 
couvrent  en  eux.  En  eRet  , où  ’ 
pouroient  ils  prendre  tout  ce  qu’ils  ^ 
difent  du  cœur  de  l’homme  , de  • 
fon  efprit , de  fon  imagination , 8c 
de  les  fèns , que  dans  eux- mêmes 
l’u^gè  du  monde  ne  les  fijauroic’ 
jamais  rendre  aflez  habiles  pour  ' 
en  bien  parler.  On  peut  donc  dire  ‘ 
d’eux,  qu’ils  ne  font  autre  chofê* 
dans  leurs  ouvrages  , qu’une  pèin-- 
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*ture  hideufe  de  leur  intérieur  5 qui 
clt  capable  de  tout  le  mal  qu*ils 
décrivent,  fi  Dieu  par  fa  Grâce  ne 
les  garanrifibit  de  tout  ce  mal. 

Il  y a peut-être  quelque  hon- 
neur à eux , de  faire  ainfî  leur  con- 
fe/ïîon  publique , & de  tâcher  d’ê- 
tre utile  aux  autres  en  fe  décou- 
vrant eux  - mêmes. Mais  d*un  autre 
côte  ils  bazardent  beaucoup , l’or- 
gueil s’élevant  ordinairement  avec 
plus  de  force  fur  les  riùnes  des  au- 
tres vices.  Kous  devons  donc  re- 
garder ces  Autheurs,  comme  des 
gens  qui  s’expofent  pour  lè  falut 
d’autruy  , comme  des  fentinelles 
qui  avertilTent  de  l’ennemi , Ôc  qui 
d’un  autre  côté  en  font  fbuvent 
plus  proches  que  ceux  qu’ils  aver- 
tiflènr  Cf/«^  ( dit  iaint 

Augulcin  ) n’a  dé  peint  a être 
humble  celuy  qui  enfeigne  a tou- 
tes  les  peines  du  monde  à je  deffendre  tT,  in"crr 
^e  L'orgueil. 

Appliquons  nous  donc  ce  qu’ils 
ont  dit  d’eux  mêmes,  piiifquenous 
fuîmes  faits  comme  eux,  & qu’ils 
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font  faits  comme  nous  j Si  prions 
pour  eux  par  reconnoiflance , afin 
que  Dieu  les  preferve  de  la  vaine 
gloire  , qu’ils  pouroient  concevoir 
de  ce  qu’ils  n’auroient  pas  craint 
de  fe  découvrir  eux  mêmes  pour 
fervir  les  autres  & afin  qu’ils 
foicnt  les  premiers  à pratiquer  ce 
qu’ils  écrivent , de  peur  que  leurs 
écrits  ne  s’élèvent  contre  eux  au 
•Jugement  de  Dieu. 

OBSERVATION  V. 
Nôtre  imagination  toujours  oppofee 
aux  maximes  de  la  véritable 
Morale^ 

' Les  Philofophcs  ont  défini 
rfiqmme  un  animal  raifonnablej 
mais  le  raifonnablcefl:  la  partie  de 
fon  être  , de  laquelle  il  fait  *le 
moins  d’ufage.  L’imagination , qui 
efl  de  fa  partie  animale , le  conduit 
en  tout  ; 6c  s’il  fe  flate  d’agir  quel- 
quefois par  rai  fon  , c’eft  qu’il  ne 
fçait  poipt  faire  le  difeernement 
de  ce  qui  cft  l’ouvrage  de  la  rai- 
fon , d’avec  ce  qui  n’eft  que  celuy 
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le  l’imagination.  11  eft  vray  que 
'on  n’apprend  à faire  ce  difcerne^ 
nenc  que  par  dv^  longues  meJica- 
:ions,  & avec  le  fecours  des  pre- 
:eptes  d’une  bonne  Philofophie. 
Vlais  la  Religion  abrégé  toutes  ces 
jcines  aux  fïmplcs  ; Elle  rétablie 
dans  eux  fans  ecudele  jùlle  empire 
de  la  raifon  , lur  l’imagination  6C 
fur  les  fens.  Et  un  homme  qui  fe. 
laille  conduire  avec  fimplicitéaux 
nriaximes  de -l’Evangile,  doit  être 
alluré  que  Ton  imagination  n’a 
pointée  parta  ce  qu’il  fait. 

' On  ne  fçauroit  donc  rien  écrire 
pour  la  Morale  de  Jésus  Christ  , 
que  l’on  ne  parle  contre  l’imagi- 
nation.  De  forte  que  fi  le  Ledeur 
trouve  quelque  choie,  qui  ne  {bit 
pas  à (on  gré  j il  doit  toujours 
craindre  quecefoit  (bn  imagina- 
tion qui  le  trompe,  & qui  fe  cho- 
que mal  à propos  de  ce  qu’il  lit. 
Mais  pour  s’afiurer  de  ce  qui  eft 
en  effet  choqué  dans  luy  ,oudc  la 
raifon,  ou  de  l’imagination  ,il  n’a  . 
qu’à  bien  examiner  fi  la  chofe  qui 
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le  fcandalifc , blelTe  la  Religion  oit 
l’Etat, lajuftice  ou  la  Charité  , le 
bien  public  ou  celuy  du  prochain. 
Et  s’il  fc  trouve  que  ce  qui  luy  fait 
de  la  peine,  ne  blefle  pointer»  effet 
toutes  ces  chofes , il  ne  doit  plus 
douter  qu’il  ne  fente  en  luy-même 
de  l’improbation  pour  ce  qu’il  lit , 
que  parce  qu’il  voit  tous  les  jours 
faire  autrement  j Ôc  qu’ainfî , c’cfl: 
en  effet  (on  imagination  prévenue 
par  certains  ufages  ôc  certaines 
habitudes  , laquelle  fe  gendarme 
de  ce  qu*on  les  voudroit  changer , 
& non  pas  la  raifon , qui  ne  trouve 
rien  en  elle  même  pour  les  fou- 
tenir. 

Qu’on  fbit  donc  préparé  à ne 
trouver  dans  ces  Difeours  de  Mo- 
rale, que  des  raifbnnemens  qui  ' 
combatent  l’imagination  5 qu’on 
peut  appeler  à bon  droit  l’ennc-  j 
mie  non  feulement  de  la  raifon  , J 
mais  encore  de  la  Religion.  j 
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OB  S KRFAT  1:0  N VI. 
Viruàition  frofant  ordmairement 
dangereufe  four  la  MaraU 
Evangélique. 

L’experience  fait  voir  que  les 
hommes  les  plus  çonfommez  dans 
la  leâurc  des  livres  profanes  , & 
qui  fçavent  le  plus  de  Grec  & de 
Latin  , font  ceux  de  tous  qui  le 
plus  (ouvent  ont  le  moins  de  goût 
pour  la  ledure  des  Livres  de  l’E- 
criture iainte.  Cela  peut  venir  de 
plufieurs  caufes.  En  voicy  quel- 
que-unes. 

Ces  perfonnes  font  accoûtu..: 
mees  à la  clarté , ou  vraye , ou  ap- 
parente , des  difeours  de  Philofo- 
phes,  & à réloquence  pompeufe 
des  Orateurs  Payens.  Au  lieu  d.e 
ces  ragoûts  de  l’efprit  humain , ils 
trouvent  dansPEcricure  des  obfcu- 
ritez  myfterieufes  , revêtues  d*un 
ftyle  extrêmement  lîmple.  Ainfî 
leur  cfprit  accoûtume  à fe  nour^ 
rir  de  feftins  en  peinture  , comme 
Auguftin  appelle  PeruditionL 
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craint  de  mettre  au-  defluj  de#  ^ 
Dieux:  Ainfî  enflez  & bouffis  de 
tous  ces  grands  mots , & de  cous 
ces  beaux  préceptes  de  Sagefle 
ils  s’imaginent  qu’ils  les  peuvent 
pratiquer, comme  ils  les  peuvent 
lire  ; de  Ibrtc  qu’ils  regardent  la 
Sagefle  ,<|u  ils  croyenc  chercher  ■ 

comme  l’ouvrage  de  leur  propre 

induftrie.  Cicéron  ne  fait  point 
dedifficultc  de  le  dirchardimentr 
C ejl  { dit-il  ) le  fentiment  de  foui  les  M. 
■nomme  s,  qu'on  doit  demander  ù Dieu 
les  htens  de  lu  fortune  ; mais  que  nous 
ne  devons  Urer  nôtre  fagejfe  que  de 
nous  memes.  Or  un  elprit  prévenu 
de  ces  maximes  de  l’orgueil  le  plus 

outre, ne fçauroit  qu’il  ne fe-rebu. 

te  de  la  ledur^  des  Livres  qui 
font  pleins  de  maximes  tout  op. 
pofees  : de  ces  Livres , qui  ne  par,  ' 
lent  que  des  miferes  & des  foiblef- 
fes  de  1 homme  & de  fon  impuif. 
fance  abfoluc  pour  le  relever  luy. 
meme  de  ces  miferes  & de  ces  foi- 
blelle^  Il  ne  fçauroit  foufFrir  ces 
«pteflions  -.Je  ferdray  U Sa^ejfe 
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éUs  Sages , ^ je  reprou  veray  la 
demedes  Prudens,  Dieu  a rendu  folle 
la  figejfe  des  hommes  ; ni  tant  d’au- 
tres, qui  tendent  à humilier  l’hom- 
me : parce  que  riiumilité  luy  pa- 
roîc.  une  vertu  du  peuple  6c  des 
petits  efprits. 

Ces  caufes  mal  heureufes  éloi- 


gnoient  de  la  Religion  Chrêcien- 
ae  qui  fait  la  véritable  Sagefle, 
tous  les  Philofophes  du  PaganiP 
me  , particulièrement  les  Stoï- 
ciens, qui  ctoient  de  tous  les  plus 
fages  à leurs  propres  yeux.  Ces 
Philofophes  ( dit  Saint  Auguftin  ) 
fu!n*,\uo7.  Ctoient  dautant  moins  fages  , quils 

pouvoir  cux-mêmes  fe  ren~ 
ip^s  frnan  drefagts.  Mais  elles  en  éloignent 
^£nf'  encore  beaucoup  de  Philofophes 
^48?  ^ beaux  Efprits  de  ce  temps. 

Car  fans  l’humilité  qui  confifte  à 


renoncer  à fes  propres  lumières, 
pour  fe  foumettre  à l’obéïffance 
de  la  Foy  , 6c  à reconnoître  nô- 
tre impuiflànce  pour  le  bien , 
afin  de  demander  à Dieu  par 
aos  prières  les  forces  nccelTaire^ 
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pour  le  faire  j il  n*y  a point  d<? 
Chriftianifmc, 

OBSERFATION  FU. 
Autant  â’opinians  particulières  dans 
la  Morale  que  dans  les  Dogmes 
de  la  Foy, 

Tout  le  monde  crie  contre  ceux 
qui  fe  veulent  faire  des  Religions^ 
particulières.  L’Argument  le  plus 
invincible  & le  plus  à la  portée  de 
toute  forte  de  perfonnes  contre 
les  Proteftans  : c’eft  que  par  leur 
méthode  il  y a autant  de  Religions 
que  -de  têtes.  Mais  on  ne  fait 
point  de  re flexion  , que  chaque 
bomme  en  particulier  fe  voudroic 
conduire  à fa  façon  , changer  , 
modifier , abroger  même  les  règles 
de  l’Evangile  & de  la  difeipline 
de  l’Eglifc.  Car  chacun  en  veut 
êcre  rinterprete  , pour  les  réduire  - 
& les  appliquera  fafantaifie.  De 
cette  maniéré  un  chacun  fe  fait 
une  Morale  & une  Difeipline  par» 
ticulierej  & s’il  luy  ctoifc  permis 
de  rendre  publics  fes  fcncimens  fur 
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ïfitce  matière  , ils  fûrpaffèroient 
de  beaucoup  en  nombre  ceux  des 
Philofophes  fur  le  Souverain  Bien. 
Quoique  le  plus  fçavant  des  Ko. 
mains  en  contejufques  à deux  cens 
quatre-vingt-huit. 

On  peut  compter  entre  les  fources 
de  ce  mal , certaines  paiîîons  fecree 
tes  èc  favorites , aufquelles  nous  ne 
voulons  pas  qu’on  touche.  L’un  fe 
lôümet  volontiers  à un  tel  preceptCj 
mais  un  autre  precepte  le  choque  t 
comme  un  Heretique  reçoit  un  tel 
dogme  , & en  rejette  un  autre^ 
Chaque  Chrétien  peut  faire  ex- 
périence de  ce  que  je  dis  pour  la- 
Morale  y comme  on  l’a  fait  une  in- 
finité de  fois  depuis  deux  hecles, 
pour  la  Dourine  de  la  Foy. 

Cependant  comme  on  ne  fçau- 
roic  avoir  une  fby  véritable  , fi  on. 
nefe  foumetavec  fimplicitcàtouc 
ce  que  l’Eglife  nous  propofe  à 
croire  j nous  ne  fçaurions  au  (Il 
nous  conduire  Chrétiennement 
dans  nos  mœurs,  qu’en  nous  fou- 
mettant  avec  la  même  fimplicitc 
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à!  la  Morale  de  J e s u s-C  h r i s" ï, 
de  laquelle  PEglife  nous  inftruit , 
& par  les  Livres  qu’elle  approuve, 
& par  la  bouche  de  nos  Pafteurs. 
Ce  n’efl:  que  de  cette  maniéré 
qu’on  peut  marcher  en  affurance 
dans  la  voye  de  Dieu.  Celuy  qui  fe 
conduit  auee  ftmplicité  marche  en  af- 
furaîtce , é"  Ooye  du  Seigneur  ejf 
force  du  fmple  ; dit  le  Sage. 

O BSÉRFATION  VJ  U. 
Ceux  qui  parlent  ou  qui  écrivent  dâ 
Morale  , ne  defcendent  pas  affesù 
dans  les  circonftances  particu~ 
lieres. 

Les  fept  Obfervations  prece- 
dentes regardent  la  pcrfonne  des 
Lecteurs  J en  voicy  une  qui  regar- 
de celle  des  Autheurs.  C’eft  qu’or- 
dinairement  ceux  qui  écrivent  fur 
la  Morale , ne  defcendent  pas  dans 
un  aflez  grand  détail  des  penfées 
8c  des  actions  humaines,  lis  éta- 
blirent de  belles  réglés  & des  ma- 
ximes très- certaines  j 8c  avec  cela 
lis  profitent  peu  , parce  que  les 
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iiommes  trouvent  toujours  dans  Te: 
particulier  des  exceptions  , avec 
, Jefquelles  ils  ne  manquent  jamais 
de  fe  mettre  à couvert  de  ces  rè- 
gles , au  moins  à leurs  propres  yeux*- 
C*eft  pour  cette  raifon  que  ces 
Livres  plailent , & que  cependant 
ils  font  peu  de  fruit  : Ils  plaifcnc 
d’autant  plus^  qu’ils  contiennent 
des  lumières  qui  lont  agréables  i 
rcfprit  , & que  cependant  ils  ne 
nous  prelTent  pas  dans  la  pra- 
tique. 

C’eft  fans  doute  ce  qui  faifoif 
dire  à S.  Auguftin  , que  U, s hommes^ 
aiment  la  vérité  lorfqu  elie  lait  Jim- 
flement  ; quils  la  haiffent  lorf~ 
quelle  les  reprend.  Car  ori  peut  dire 
que  la  vérité  ne  fait  fîmplcmcnt 
que  luire  dans  les  réglés  & dans  les 
maximes  generales  j & qu’elle  ne 
reprend  q.ue  lorfque  ces  maximes 
font  appliquées  à nos  allions  par- 
ticulières. C’eft  aulîi  fans  doute, 
pour  cette  raifon.,  que  beaucoup 
de  Prédicateurs  & de  Diredeurs 
plaifent , pendant,  qu’ilsoe  yeulçnç 


PREFACE 

point  venir  au  particulier  ; & que 
quand  ils  s'en  veulent  mêler  on  ne 
les  fçauroic  plus  (oufiFrir.  Un  Con* 
fe fleur  peut  bien  exhorter  à faire 
penitence  , ôc  à refticuer  le  bien 
mal  acquis:  Mais  s'il  dit  qu'il  faut 
faire  telle  penitence  , jeûner  tels 
jours  , reftitucr  une  telle  fomme , 
ceflèr  abfolument  d’aller  dans  une 
telle  maifon  , & de  voir  telles  per- 
fonncs  5 alors  il  arrive  que  ce  n’eft 
plus  un  Juge  & un  criminel , ou  un 
Médecin  & un  malade  qui  ont 
^ affaire  l’un  à l’autre.  Il  en  efl:  de 
même  d’un  Prédicateur  , on  l’ç- 
coute  quand  il  crie  en  general  con* 
trc  le  luxe  & contre  la  vanité j 
mais  s’il  vient  an  particulier  , & 
qu'irnomme  quelque  ehofe  de  ce 
qui  compofe  l’attirai  de  la  vanité  , 
on  ne  manque  pas  de  le  tourner 
en  ridicule  j quoy  qu’il  ne  fafle  en 
cela  que  ce  qu’ont  fait  les.  Peres 
de  l’Eglife. 

Cependant  c’èft  cette  applica-" 
tion  des  réglés  generales  aux  ac- 
êc  ciiconflances  partie 

^ " ^ ê- 
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eulicfcs  , qui  cft  utile  pour  le^ 
rtnoèurs  ; parce  que  c*eft  par  elle 
qu’on  ferme  tous  les  faux  fuïàns  ,, 
où  les  hommes  fe  fauvenc  des  pri- 
fes  de  la  vérité.  Il  cft  vray  qu’il  cft' 
difHcile  & à un  Autheur , $c  â un' 
Prédicateur  de  deftendre  dans 
cette  application  d’une  maniéré 
agréable  à l’Auditeur  eu  au  Lec- 
teur J on  ennuie  & on  fatique  l’un- 
^l’autre  parla  longueur, dont  on 
ne  fçauroit  s’exempter, quand  on^ 
teut  entrer  dans  le  détail.  Mais 
c’eft  une  necelîité  de  le  faire , fi  on 
ne  veut  pas  ou  parler  ou  écrire  en* 
vain  , pour  la  plus  grande  partie- 
du  monde. 

CONCLU  S ÏON^ 
de  la  Préfacé, 

Voila  des  Gbfervationsfur  quell 
ques-unes  des  caufes  du  peu  dc‘ 
fruit  que  font  tant  d’cxcellens  Li- 
vres de  Morale.  Peut-être  encore- 
après  ces  Obfcrvations , la  moifi 
fon  ne  fera-t-elle  pas  plus  abon» 
dantc  ? Mais  cependant  U oc  j 

I 
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point  que  ceux  qui  font  obligez  de 
parler,  ni  que  ceux  à qui  Dieu  a 
donne  quelques  talens  pour  écri- 
re, fè  découragent , ou  fe  relâchent. 
Il  faut  prelTer  àtemps  & à contre- 
temps, comme  le  commande  l’A- 
pôtre J c’elt  à-dire,foit  qu’on  plai- 
fc  , foie  qu’on  ne  plaife  pas.  Et 
pour  s’animer  dans  fes  travaux, il 
faut  jetter  les  yeux  fur  ceux  de 
J E s u s C H R I s T , fur  fes  jeûnes , 
les  veilles , fes  voyages  , fes  Ser- 
mons continuels  aux  troupes  qui  le 
fuivoient  , & conûdercr  qu’avec 
toutes  CCS  fatiqnes,  celuy  qui  par- 
loic  d’une  manière  , donc  jamais 
homme  n’a  parlé  , n’a  encore  con- 
verti qu’un  tres-peric  nombre  de 
perfonnes.  Q^e  les  Ouvriers  ne  fc 
rebutent  donc  point  de  travailler 
dans  la  Vigne  du  Seigneur  ,•  quand 
ils  ne  contribuëroienc  qu’à  la  fane- 
tification  d’un  fêul  homme  , ce 
fruit  furpaflcroic  toujours  infini- 
ment la  grandeur  de  leurs  travaux. 
Et  ce  qui  donne  de  la  joye  aux 
Anges  dans  le  Ciel , leur  doit  fuf. 
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£re  pour  leur  donner  de  la  fàtîS^ 
faâion  de  leurs  peines  fur  la  terre. 

Peut-être  crouvera-t-on  que  les 
fept  Difeours  qui  font  dans  cet 
Ouvrage  , ne  font  pas  allez  mo- 
raux, pour  être  compris  fous  le  ti- 
tre d’ElTais  de  Morale  • & qu’ils 
font  un  peu  trop  mêlez  d’érudi- 
tion & de  Philofophie  , pour  une 
Morale  .Chrétienne.  Mais  ii  Ce 
faut  fbuvenir  que  l’on  efl:  redevable' 
atout  le . monde, anx  Sçavans 
deux  qui  ne  le  font  pas.  Nous  fe- 
rions tout  heureux , ü nous  aviotïs 
cette  hmpheitc  Cbrêcicîane  , qur 
reçoit  &ns  rai/oinncr  ies  maximes, 
de  l’Evangile  de  Jes  us-Christ. 
Mais  à notre  grand  malheur,  nous 
fommes  fort  éloignez  de  cet  état  j 
& le  plus  fonvent  nos  études  ne 
font  que  nous  rendre  plus  difliciles 
fur  CCS  maximes.  On  a donc  crû; 
qu’il  falloir  tâcher  de  convaincre 
par  des  raifonnemens,  & par  l’au- 
thoritc  des  Payens  mêmes,  de  la- 
quelle on  ne  s’eft  pourtant  fervi 
que  foie  rarement , afin  de  faire’ 
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wr  que  la  Morale  de  Jesus- 
Christ  n’efl:  ni  trop  dure  , ni 
contraire  à la  raifon.  Et  enfin  , 
quelques  traits  d’érudition  profane 
ou  de  Philofophie  que  l’on  trouve 
dans  ces  difeours , on  verra  toû- 
jours  qu’ils  font  tournez  du  côté, 
des  préceptes  de  l’Evangile. 

Les  fujets  de  quelques  urrs  de 
tes  Difeours  pouront  auflî  paroître 
un  peu.,extraordinâires.  Mais  l’u- 
fàge  du  monde  a fait  connoicre  à 
l'Autheur  , que  l’on  avoit  befoin 
d’inftrudion  fur  toutes  ces  matiè- 
res. Prefquc  tout  le  monde  peche 
par  le  luxe  6c  par  entêtement  pour 
les  modes  j 6c  un  très-grand  nom- 
bre peut  être  lâns  y penfer  : beau- 
coup de  Sçavans  ne  font  pas  un 
bon  ufàge  de  leur  efpritSc  de  leur 
fcience.  On  blelTe  plus  fouvcnc 
qu’on  ne  s’imagine  la  chaftetc 
dans  le  langage  6c  dans  le  fty- 
le  j 6c  on  fe  (candalife  mal  i 
propos  de  quelqucsperlbnnes , qui 
parlent  ou  qui  écrivent  fur  des 
matières  délicates  pour  la  pudçuF, 


PREPACE. 

cÎ2  la  maniéré  qu’ils  font  contrains 
cie  le  faire  ; On  efl  inilipporrablc 
aux  autres  par  des  bizaneries  ôc 
par  des  antipathies  , dont  on 
n’examine  pas  adez  les  canfes , 
pour  s’en  corriger  : On  ne  fait  pas 
tout  ce  que  l’on  doit  pour  procurer 
la  punition  des  Duels , Ôc  pour  les 
empêcher  j parce  qu’on  n'eft  pas 
adez  perfuadé  de  rénormicé  de 
ce  crime:  On  craint  trop, ou  on 
ne  craint  pas  alTez  le  Tonnerre 5 
ce  qui  fait  dire  beaucoup  de 
-choies , GU  peu  fenfees  , ou  peu 
Chrétiennes  : Enfin  , où  on  con- 
telle  mal  à propos  fur  les  goûts  j 
ou  , par  la  crainte  de  pafler  pour 
.avoir  un  cfprit  contentieux  , on 
n’inftruit  pas  lorfqu’on  dcvroic 
inflruire. 

Les  hommes  ont  donc  pour  la 
plupart  , befoin  de  leçons  fur 
tous  ces  fujets.  L’Autheur  fou- 
haiteroit  les  avoir  reçues  le  pre^ 
mier  , & qu’elles  fulîenc  profon- 
dément gravées  dans  le  fonds  de 
/on  cœur , par  celuy  qui  eft  le  feu  J 

yeritablg 
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véritable  Maître  des  hommes 
avant  de  fervir  d'organe  pour  les 
donner  aux  autres.  C’eft  la  priere 
qu’il  fait  à Dieu  , Sc  qu*il  prie 
q.uc  l’on  fafîc  pour  luy.^mcfh 


PRIVILEGE  DHJ  ROT. 

* 

LOUIS  PAR  t A Gracï  DS  Dieu.* 
Roy  i>b  Francs  sr  osNavarre 
A nos  amez  & féaux  Confèillers  , les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Prévôt  de 
Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans 
Civils  , & tous  autres  nos  Officiers  qu’il  appar- 
tiendra ; Salut  Nôtre  bien-amc  Daniel 
Hortemels  Marchand  Libraire  de  Paris  , nous 
R fait  remontrer  que  , (bus  nôtre  Penniffion  , iî 
defiroit  faire  imprimer  & donner  au  public  un 
Livre  intitulé  , Nouveaux  "Effais  de  Morale  ; il 
Nôus  a très  humblement  fait  fuplicr  , luy  ac- 
corder nos  Lettres  fur  ce  neceflaires.  A ce» 
Caufes , Nous  avons  audit  Hxpofant  permis  & 
oéiroyé  , permettons  8c  oâtoyons , pat  ces  Pre- 
lêntes , d’imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Li- 
vre , & ce  pat  tel  Libraire  ou  Imprimeur , en 
tel  volume , marge , caradfere  , & autant  de 
fois  que  bon  luy  femblcra , pendant  le  temps  de 
huit  années  confècutives , à commencer  du  jour 
qu’il  (cra  achevé  d’imprimer  j iceluy  vendre  & 
diflribuer  par  tout  le  Royaume  : Faifons  deffen- 
fès  à tous  Libraires-Imprimeurs  , & autres  , 
d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre  ni  dillri- 
buer  ledit  Livre  , Cous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  J même  d’Impreffion  étrangère  & autre- 
ment , (anrle  confentement  dudit  Expofant , 
ou  de  (es  i^ant  Caufe  ; à peine  de  conhfcation 
des  Exemplaires  contrefaits  , quinze  cens  livres 
d’amende,  & de  tous  dépens , dommages  & in.» 
cetêrsj  à condition  qu'il  (èra  mis  deux  Exem^ 
flânes  du^t  Ljvrg  çq  nôtre 
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k^tique  , an  en  celle  du  Cabinet  des  Livres  de 
nôtre  Château  du  Louvre , & un  en  celle  de 
nôtre  très- cher  & féal  le  Sieut  Boucherar, 
Chevalier , Chancelier  de  France  : comme  aulls 
de  faire  imprimer  ledit  Livre  fur  de  bon  pa- 
pier , &-  en  beaux  caraôeres , luivant  les  Regle- 
mens  de  la  Librairie  & Imprimerie  y des  années 
mil  fix  cens  dix  huit  & mil  (ix  cens  quatre-vingt 
üx  ; que  rimptellton  s’en  fera  dans  nôtre 
Royaume  & non  ailleurs , & de  faire  enregif< 
trerces  Prclentes  fur  leRegiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Marchands  Libraires  & Imprimeurs 
de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris , le  tout  à peine 
de  nullité  des  Prefentes  ; du  contenu  defquelles 
vous  mandons  & enjoignons  faire  jouir  Tlz- 
pofànt  & Tes  ayant  Caulè  , pleinement  & paifi- 
bleraenc,  ceflant  & faifant  ceûèr  tous  troubles 
6e  empéchemens  contraires  : Voulons  qu'en 
mettant  au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
livre  l’Extrait  des  Prefentes  , elles  foicm  tenues 
pour  dûëment  Egnifiées  , & qu’aux  Copies 
collationnées  , par  l’un  de  nos  amez  & féaux 
Conlêillers  Secrétaires  , foy  foie  ajoutée  com- 
me à l’Original  : Mandons  au  premier  nôtre 
Huiiîier  ou  Sergens , fut  ce  requis  , hiire  pour 
J’execution  des  Prefentes , toutes  Significations, 
DefFcnlès  , Saifies  & autres  Aéles  nece/Taires, 
fans  demander  autre  Permiffion  : Car  tir 
EST  NÔTRE  TLAistR,  Donné  à Paris, 
le  vingt  neuvième  jour  de  Septembre . l’an  de  , 
grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt-  dix'  ; Et  de 
nôtre  Régné  le  48.  Signé  , L O U 1 S; 
Far  le  Roy , Boucher. 

Regîfiré  fur  le  Livre  de  U Commué 
fMuté  des  Lihrsires  & ' Imprimenrs  dt 
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du  Parlement  du  8.  Avril 
ffe/ujf  du  Confeil  Privé  de  Sa  Majaflé  , 
du  iS.  Février  \66y  Signé , J.  AuBoÜYNi 

Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  U première* 
fois,  le  j.Juillcc  165)1. 


Les  Exemplaires  ont  été  fournis,- 
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DISCOURS 

SUR  LE  LUXE 

E T s 0 R 


LES  MODES- 


ylttrîta  'efl  Civitas  vanîtatis.  E(à.  14. 

La  Ville  de  vanité  a icé  4ctiuite. 

lEU  prédit  par  fon  Prophète 
qu’il  détruira  fon  Peuple  , à 
eaufe  de  fa  vanité.  Et  l’accora- 
pliflèment  de  ce  qu’il  prédit  eft 
tellement  certain,  qu’il  en  parle  comme 
n la  chofo  écoit  déjà  foite.  Si  nous  avons 
de  la  foy , nous  devons  être  perfuadez  , 
que  tout  ce  qui  eft  écrit  , eft  écrit  pour 
nôtre  inftruékion  ^ & que  toutes  les  Pro- 
phéties, qui  annonçoient  au  Peuple  de 
Dieu  les  malheurs  ^ qui  lui  dévoient  ar- 
river à caufe  de  fes  crimes  , font  des 
Prophéties  de  ceux  nous  arriveront  5 
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II  nous  ne  fbmmcs  pas  meilleurs  cjue  ce 
Peuple  , & n nous  luivons  la  vanité  , 
«oname  il  a fait. 

II. 

Nous  ne  fçaurions  ignorer  comibien 
Dieu  condamne  la  vanité  , à moins  de 
n’avoir  abfolument  aucune  teinture  de  nô- 
tre Religion , ni  des  veritez  qui  font 
contenues  dans  les  Ecritures.  Comme  il 
efl:  l’Eftre  par  excellence  , & la  Vérité 
même  ; il  n’y  a rien  qui  lui  foit  plus  op- 
pole , que  le  menfonge  & la  vanité.  Mais 
quoi  que  les  hommes  fçaehent  que  Dieu 
condamne  la.  vanité , ils  trouvent  moyen 
de  juftifier  toutes  leurs  aélions  , foie  en 
les  regardant  comme  necdlàires  pour  le 
commerce  de  la  vie  & pour  le  bien 
de  la  fbeieté  ; foit  en  fe  faifant  une  idée 
de  la  vanité  purement  chimérique  : c’eft 
à dire  une  idée  contre  laquelle  on  ne 
peche  en  effet  jamais  dans  la  pratique, 
I U. 

On  ne  pouvoir  donc  rien  faire  de  plus 
utile  pour  eux , que  de  leur  Êûre  voir 
au  jufte  ce  que  c’eft  que  la  vanité  ^ & 
de  leur,  montrer  dans  le  détail  qu’il  n*y 
a quafi  pas  une  de  leurs  aélkions  qui  ne 
ibit  un  ouvrage  de  leur  vanité  ; afin  s’il 
ie  peut  que  nous  nous  en  corrigions  tous  5 
car  nous  fommes  tous  atteints  de  ce  mal, 
Jes  uns  plus  , Içs  autres  moins. 


fur  les  Modes,  5 

IV. 

je  ne  prétends  pas  Etire  icy  un  diC» 
cours  d érudition,  ni  rapporter  tout  ce 
que  les  Philofophes  ont  dit  de  la  vanité  j 
qu’ils  ont  prétendu  n’être  autre  chofe  que 
l’iniquité  , parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
mauvais  & de  plus  injidle  , que  ce  qui  eft 
vuide  de  tout  bien  & de  toute  juftice.  Je 
me  tiendrai  dans  les  bornes  de  la  mo- 
rale de  l’Evangile.  Ceft  bien  aflez  pour 
nous,  que  nous  Içachions  ce  qui  nous 
eft  necefCiire,. 

Je  ne  parlerai  pas  encore  de  la  vani- 
té dans  toute  l’étendue  qu’en  a parlé  le 
plus  hureux  , le  plus  rkhe  & le  plus 
iage  Roy  qui  fot  jamais.  Lequel  après 
avoir  goûté  tous  les  plaifirs , que  la  na- 
ture prefente  au^  hommes  , & tout  ce 
que  l’indufttie  aidée  par  l'abondance  de 
toutes  chofes  , en  peut  fournir  ; s’écrie 
une  infinité  de  fois,  que  tout  n’eft  que 
vanité. 

Pluft  à.  Dieu  que  les  hommes 
vouluflènt  s^inftruire  de  leurs  devoirs 
.dans  les  fources  de  l’Ecriture  : ces  four- 
ces  aufii  pures  qu’elles  font  fécondés. 
Premieremeiît  TEiprir  de  Dieu  y par- 
lant foui,  les  hommes  ne  trouveroient 
point  d’exeufe  à leur  mauvaife  conduite, 
.dans  les  dcfîàuts  de  celui  qui  parle  ou 
,qui  écrit.  Ce  qui  arrive  fi  fouyent , lors  » 

Aij 
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que  les  hommes  inftruifent  les  hommes  i 
pour  ne  pas  recevoir  la  vérité , on  s’ar- 
rête aux  imperfeélions  de  celui , qui  nous 
l’annonce  J & nous  nous  en  faifbns  des 
prétextés  , pour  ne  pas  croire  ce  qu’il 
nous  dit  J ou  du  moins  pour  ne  le  pas 
Elire , fi  nous  n’ofons  témoigner  que  nous 
n’y  croyons  pas.  Parce  que  vous  ne  fou^ 

n*  ”oHefDH  ia 

emàHAri  ’ parole  de  Dieu , vous  tâchez  de  rendre 

qfMris  tos,^^  coupables  ceux  , par  la  bouche  defquels 
pf  VOUS  parle  cette  Parole. 

6 Secondement , ils  puilèroient  dans  cet- 
‘ * te  Ecriture  divine  un  efprit de  Religion, 
un  amour  de  la  vérité , une  tendreîïè  de 
conlcience , enfin  une  pieté  quHls  ne  Icau- 
roient  puifer  dans  les  livres  des  hom- 
mes. 

Je  ne  parlerai  donc  que  de  la  (eule  va- 
nité qui  fe  trouve  dans  les  Modes  , par 
lefquelles  on  exeufe  les  plus  grands  excez 
du  luxe  des  habits , des  meubles , de  la 
bonne  chcre  , des  maifons , des  jardins  , 
&c. 

V. 

Ce  qae  On  peut  & on  doit  appeller  vanité  tout 

necelïàire  , ni  utile , ou 
à la  perfonne , ou  à la  condition.  De 
forte  que  chacun  en  particulier  peut  exa- 
miner tout  ce  qu’il  fait  fur  cette  réglé. 
Cela  eft  il  necelïàire  ou  utile  à ma  per- 


^ fur  Us  ModtL  J 

ntie  ou  à ma  condition  ? doit-on  fê  dire 
{bi^même  : Si  cela  n y eft  ni  necef&ire 
L utile  , je  ne  le  dois  point  Êiire , je  tlé 
; dois  point  avoir; 

VI, 

Les  hommes  feroient  bien  aù  large, fi 
iti  les  laiflbit  fiir  ces  maximes  generales. 

Is  ne  feroient , ni  n acheteroient  rien  ^ 

[iVils  ne  trouvalîènt  ou  necelHiires  ou 
itiles  , foit  à leur  perfonne^  foit  à leur 
roiidition.  Il  faut  prefler  la  cupidité  de 
plus  prés  j fl  on  en  veut  avoir  raifon; 

[1  faut  donc  examiner  ce  que  c’eft  que  le 
necellaire  otP  futile  de  la  perfohne  ou  de 
La  condition;  ■ . 

ViL 

Le  rieceflàire  à la  perfonne  eft  tout  ce  j Le  nercf- 
dont  l’homme  a befoin  pour  fe  defïèndre  “ ** 
de  la  ibif , de  la  faim  j du  chaud  & du 
froid  j qui  fondes  quatre  grands  ennemis 
de  la  nature;  C’eft  à dire  , qu’il  eft  ne- 
ceflaire  à un  homme  d’être  nourri , vêtu 
& logé;  & que  celui  qui  manque  de  l’u- 
ne de  ces  cbofès , manque  du  neeeflàire.' 

VII L * . 

L’utile  eft  . avoir  commodément  le  ne-  d’utile, 
tellaire.  Un  homme  vêtu^  logé  , & nour-. 
ri  comme  les  plus  (impies  Artifans  , ou 
comme  les  Laboureurs , a le  necelïàire  à 
la  vie  ; mais  il  ne  l’a  pas  fi  commodé- 
ment qu’un  Marchand  ou’  un  Cocq  de 

Aiij; 
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Parroiflè  ; de  même  <pe  ceux-cy  ne  Tontr 
pas  encore  fi  commodément  que  les  riches 
Bourgeois , aufquels  il  ne  manque  rien 
de  ce  qui  eft  commode  pour  la  vie  & pour 
la  (anté.  De  forte  qu’il  y a des  degrez 
d’utilité  depuis  la  derniere  condition  juC 
ques  à la  médiocre.  Mais  après  la  mé- 
diocre , tout  eft  fiiperftu  ou  feulement 
utile  à la ‘Condition..  Car  qu’eft-ce  qui 
manque  d’utile  à la  nature  , lorfqu’on 
eft  vêtu  en  hyver  d’un  drap  bien  fin  &: 
bien  doublé,  qu’on  & nourrit  de  toutes 
les  viandes  communes  aux  hommes,  qu’on 
eft  logé  dans  une  maifon  bien  clofè  & 
bien  tapiflee , & qu’on  (e  chaufïe  auflî- 
tôt  qu’on  a froid. fi  on  le  veut.  Certai- 
nement il  ne  manque  rien  là  d’utile  à 
la  vie  , quand;  on  a toutes  ces  chofes, 

rx. 

Da  nccef-  Lc  neceftaire  à la  condition  n’eft  pas 
l'aii  t « la  difîêrend  de  l’utile  à la  nature,.  Car  on 
con  mon.  appeller  le  neceftaire  à la  condition 
ce , fiins  quoi  on  ne  pourroit  vivre  dans 
fà  condition.  Par  exemple  les  perfonnes, 
qui  ont  çé  élevées  délicatement  , que 
l’on  a nourries  de  viandes  fiicculentes  & 
tendres,  qui  ont  été  toûjours  bien  vê- 
tues , & logées  dans  des  maifbns  bien* 
clofes  & bien  commodes  , ne  pourroient 
pas  vivre  du  neceftaire  des  Païfàns  & des- 
Aitilàns,  Il  neft  pas  queftion  de  réduite- 
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Thomme  à l’état  de  Li  nature , dans  le-- 
quel  toutes  les  perfonnes  font  égales  ; ni 
de  parler  de  lui  comme  au  temps  que  les 
maîtres  & les  valets  étoicnt  de  même 
condition  , pafteurs  de  troupeaux , & vi- 
voient  de  la  même  maniéré.  Pour  don- 
ner des  precéptes  de  morale  utiles , & 
qui  fe  puiflènt  mettre  en  pratique , il  faui 
prendre  les  chofcs  dans  l’état  que  nous 
les  trouvons. 

C’étoit  frénefie  *’&  non  pas  une 
force  d’cfprit , dans  les  Sages  de  la  Geii- 
-tilité,  de  fè  réduire  dans  les  bornes  du 
fîmple  neceflàife  , en  vivant  en  fôcieté 
avec  les  hommes.  C’étoit  braver  la  va- 
nité des  autres  par  une  vanité  plus  gran- 
de, que  cellë  des  autres.  La  vertu  des 
Chrétiens  eft  plus  fimple  , plus  facile  , 
& plus  naturelle  que  cela.  Elle  confifte 
non  dans  le  retrenchement  entier  , mais 
dans  Tulage  modéré  de  toutes  ces  cho- 
fes  , au  moins  pour  le  commun  du 
monde. 

Le  neceflàire  de  la  condition  li’eft  donc 
point  diffèrent  de  l’utile  ou  du  commode 
de  la  nature.  Et  les  perfonnes  de  la  con- 
dition la  plus  élevée  & de  la  naiffânee  la 
plus  illuftre  peuvent  vivre  de  ce  quej’ay 
dit  être  l’utile  & le  commode  de  la  nature. 
X. 

Il  faut  pourtant  encore  faire  diftin- 

A iiij, 
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ftion  dans  la  condition  , entre  ce  qu’ori 
appelle  Nailïànce  & ce  qu’on  appelle 
Dignité.  Car  ce  qui  luffit  fouvent  à la 
NaiïTànce , ne  fîiffit  pas  toûjours  à la 
Dignité.  Il  y a des  Dignitez  qui  deman> 
dent  necellàirement  un  extérieur  , qui  di- 
ftingue  ceux  , qui  font  dans  ces  Digni- 
tez, de  toutes  les  autres  perfonnes.  De 
forte  que  les  Dignitez  étendent  quelque- 
fois le  neceilàirc. 

W, 

de  L’utile  de  la*  conditioh  eft  tout  ce, 
lans  quoi  on  peut  jfbrt  bien  vivre  dans 
fa  condition.  Mais  avec  quoi  on  y vit 
plus  colnmD'démenÈ  On  pourroit  par 
exemple  fort  bien  habiter  les  mêmes 
lieux  en  hyver  & en  été  , mais  la  na- 
ture trouve  un«  plus  grande  commodité 
à habiter  en  été  des  lieux,  qui  feroient 
trop  froids  en  hyver.  Ce  feul  exemple 
fuffic  pour  faire  entendre  ce  que  je  veux 
dire.  L’utile  de  la  nature  ou  de  la  con- 
dition eft  donc  proprement  ce  que  l’on» 
appelle  la  bicnfeance  , la  propreté  , on- 
l’honnêteté. 

XII. 

Si  les  hommes  peuvent  ufer  non  feu- 
lement du  neceftàire  à b nature  & à la 
condition  , mais  encore  de  l’utile  & dit 
commode  à l’un  ou  à l’autre  ; Ils  ne  fçau- 
roienc  fans  péché  exceder  l’utile  , c’eft  à 
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dire  , feirc  des  dépenfes  , qui  ne  font 
<i’aucune  utilité  , ni  pour  leur  Nailfan- 
ce  ni  pour  leur  Dignité , & qüi  ne  fer- 
vent qu  a (atisfeire  leur  Luxe  & leur  Va- 
nité. Et  le  prctexte  de  la  Mode  ne  leur 
iert  de  rien  , pour  les  excufer  devant 
Dieu.- 

XI  H. 

Ce  neft  pas  encore  mon  delïèin  de 
^re  icy  des  loix  ibmptuaires , pour  em- 
pêcher les  hommes  de  mal  ufer  dè  leur 
bien  par  report  à leui*  état.  Onaremar- 
qfué  , qu’il  n y avoir  point  de  Loix , qui 
s’obfervaflent  avec  plus  de  peine  j & que 
les  Romains  les  plus  grands  politiques 
du  monde,  n’en  avoîeht  pu  venir  à bout.- 
La  vanité  des  femmes  , dit  un  Auteur 
moderne  , Payant  toit  jours  emporté  fur 
ies  raifo-ns  du  -bien  public  & du  bon  gou- 
vernement La  loy  Oppia , dejfen- 
doit  aux  femmes  les  habits-  de  foye , fut 
révoquée  par  Arrejl  dit  Sénat  ^ nonobfiant 
Pauthorité  efy  Peloqjuence  du  plus  ancien- 
des  Catons. 

Car  peut-être  ces  Loix  fomptuaires  , 
qu’on  a tant  de  fois  renouvellées  dans  ce 
Royaume  '&  avec  fi  peu  de  fruit , ne  fonr 
elles  pas  fi  utiles  à l’Etat  qu’on  le  pour-» 
roit  penfer-.  Premièrement , parce  qu’elles- 
ne  s’oblêrvent  j imais  & qu’il ’'eft  dan-- 
geceux,  qu’on  s’accôûtUQu^ù  méprilèrlai 

Av 
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Loy  da  Souverain,  comme  le  dit  Taci- 
Lib.î.awn,  te  ; Hoc  ajfecfmntHr  Principes , Ht palam 
fiat , ^uihus  fiagitiis  impayés  fim.  Sub-.- 
jeüis  vero  fi  prohibita  irnpunè  tranfcen- 
derint  , ne<:^He  nums  ultra  neque  pudor' 
tjl.  Et  fècondement , parce  que  l’argent 
qui  eft  le  fàng  de  l’Etat  , doit  paffer  de 
main  en  main  , pour  donner  de  la  force  • 
& de  la  vigueur  à tout  le  corps.  De’ 
forte  qu’un  homme  avare  n’eft  pas  un? 
meilleur  Citoyen , qu’un  homme  prodi- 
gue. Celuy-cy  en  dépenfant  fon  bien  en 
folles  dépenfos  , Ce  met  hors  d’état  de 
lcrvir  le  public  ; & l’autre  par  là  trop 
grande  épargne,  ne  fournit  pas  aflezau 
Commerce  , qui  donne  le  mouvement  à. 
l’argent  pour  le  faire  circuler  dans  les 
veines  de  l’Etat.  Enfin  l’avare  n’eft  pas 
moins  criminel  devant  Dieu  , & peut-être 
l’eft-il  plus , que  celui , qui  aime  le  Luxe' 
& la  Vanité,  Mais  le  comble  de  l’ini- 
quité fiir  ce  chapitre  , c’eft  d’être  avare 
& d’aimer  le  Luxe  tout  à la  fois  : com- 

•f  ' 

me  on  voit  un  très  grand  nombre  de 
perlbnnes , dont  nous  parlerons  dans  la’ 
foite.  3 “ . 

: J’ay  donc  uniquement  en  vue  de  mon- 
trer comment  on  doit  reglèr  dépenfe 
& julqaes  à quel'  point  on  peut  fiiivre 
les  Modes.  Et  de  le  montrer  d’une  ma- 
niéré fi  prédife , qu’on  ne  puiffèirouveii 


(jr  fur  les  Modes'.  n' 
de  prétextés  pour  éviter  la  prile  où  la 
condamnation  de  la  Loy  de  Dieu. 

XIV. 

Si  nous  voulons  être  fàuvez  , il  ne 
£mt  pas  que  nous  voulicMis  être  du  mon- 
de ; Car  J e s u s-C^h  i s t n’a  point 
prié  pour  le  monde  , & nous  ne  fçau- 
rions  être  lauvez  , fi  J es  us-C  hr  i s t 
n’a  point  prié  pour  nous  , & s’il  rt’interce- 
de  point  pour  nous  à prefent  qu’il  eft  à 
la  droite  de  fort  Pere.  Or  il  nous  a 
luy-même  afluré  dans  la  priere , qu’il  a 
faite  pour  ceux  , que  fi>rt  Pere  luy  avoir 
donnez,  qu’il  ne  prie  point  pour  le  monde: 

Non  pro  mundo  rogo.ï)^  forte  que  ceux  , i7« 

qui  veulent  être  du  monde  , doivent  être 
afiùrez  , que  J e s u s-C  h b.  i s t n’a  point 
prié  pour  eux. . Nous  n’avons  donc  qu’à 
examiner  le  fonds  de  nôtre  cœur  ; (Sc  fi' 
nous  fentons  en  nous  une  volonté  déter- 
minée d’être  du  monde , nous  ne  devons 
plus  prétendre  d’avoir  part  à l’efficace 
de  la  priere  dé  J ES  us-C  HR  isT.  Mais 
Dieu  quel  eft  f êtât  de  ceux  , qiii  doivent 
être  allurez  , que  Jé  sus  Chr  ist  rt’a’ 
point  prié  pour  eux  \ Si  on  y faifoit  ' 
quelque  reflexion , qn  ne  pourtoit  pas 
Vivre  dans  cet  état.  Car  enfin  fi  Dieu  a 
tant  de  milèricorde  pour  nous , qu’il  ne 
nous  abandonne  pas  encore  dans  cet 'état; . 
cette  miferkorde  ne  s^ertd  pas  à-  nous  - 

A vj  ; 
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y fàuver  , mais  à nous  en  faire  fortir  pour 
nous  fauver.  Ne  nous  aWujfbns  point,  les 
mondains  ne  peuvent  pas  avoir  plus  de 
parc  au  Royaume  des  Cieux  que  les  adul- 
térés , que  les  avares , &c. 

XV. 

On  demeure  encore  aifement  d’accord 
de  cette  vérité , qu’on  ne  peut  être  du' 
monde  & être  fauve.  Mais  il  n’y  a per- 
fonne , qui  ne  fe  flatte  , de  n’être  pas  du 
monde  , ou  fi  quelquefois  on  vient  à 
penfer  qu’on  en  eft  , on  fe  rafliire  en 
îè  dilànt  à foy-même  , qu’on  n’en  fera 
pas  toûjours  , & qu’il  y a un  certain, 
âge  qu’il  faut  paffèr  j après  lequel  on  quit- 
tera le  monde.  Qu^  tous  les  mondains 
arrêtent  par  ce  dïîèoiHs , les  reproches, 
de  leurs  confciences  , & les  bons  effets 
des  confeils  ou  d’un  vray  Ami  , ou  d’un, 
fàge  Confcflèur ou  d’twn  Prédicateur.. 

X VL 

Mais  fi  le  .monde  ne  peut  être  fàuvé  j. 
à quelque  âge  que  l’on  foit , il  n’eft  ja- 
mais permis  d’être  du  monde  , non  pas 
même  dans  la  jeunelïè  5 parce  qu’il  n’eft 
jamais  permis  d’être  dans  un  état  de  dam- 
nation.. Dieu  nous  pouvant  prendre  à tous 
momens  & à tous  âges  , c’eft  une  ifx- 
trav^ance  , qui  ne  fe  peut  comprendre^ 
de  vivre  à quelque  âge  que  ce  foit , dans 
un  état  diamétralement  oppofe  au  fàlut.. 


é"  fur  les  Modes. 

Et  on  ne  fçauroic  affèz  s’étonner  que  les 
peres  & les  mère»  non  feulement  y fouf- 
rirent  , naais  encore  y élevent  leurs  en- 
fans  î ni  comment  les  Confefleurs  ne  font 

f>as  encore  plus  d’efforts , pour  apporter 
e remede  à ce  mal.  On  a beaucoup 
fait  de  livres  & de  très  exccllens , pour 
l’éducation  Chrétienne  des  enhins,mais' 
comme  ces  Livres  demeurent  dans  des 
maximes  generales  , ils  font  peu  mis  en 
pratique.  Il  en  faudrôit  faire  cpji  vinlTènt 
dans  le  détail  des  plus  petites  chofcs  j. 
parce  que  c’eft  dans  ce  detail  que  iè  re-* 
tranche  la  vanité  ^ contre  les  maximes^ 
les  plus  claires  & lés  plus  certaines  de  la 
morale  de  J e su  s-^C  h n.  i s t.  * 

' XVII- 

11'  eft  donc  cpieftion  de  donner  une’ 
notion  diftinéte  & certaine  du  monde 
en  fOTte  que  ceux  qui  ont  quelques  pen- 
fées  ièrieulès  pour  leur  iàlut  , puiîïènt 
connoître  au  vray  s’ils  en.  font , ou  s’ils 
n’en  font  pas,  Ceft  pour  ceux-là  partr- 
culierement  qu’il  fout  écrire  j car  les  au- 
tres font  encore  trop  enyvrcz  de  la  va- 
nité pour  entendre  : on  auroic  beau  leur  /eëi. 
crier  avec  le  Prophète  t EveiüeJi-vo^us  ^ 
voM  <jui  ejlesyvres  j ^lenreZé , heurlexjy 
n>0HS  gni  vous  plongez,  dam  la  déhanche,  y, 
ils  ne  nous  écouteroient  pas- 


i4‘ lôifcours  furie  Luxe 
cjç  que  Le  monde  eft  une  troupe  de  perfonries 

c’eftque  ie  qui  (uivent  Ics  Modcs  , & qui  prennent 
monje.  Je  s*imiter  les  uns  lès  autres  dans 

toute  forte  de  Luxe.  De  forte  que  tout 
homme  & toute  femme  , qui  aime  les 
Modes  ne  fçauroit  pas  dire  qu*il  ne  (bit 
pas  du  monde. 

XVIII. 

Les  perfonnes,  dont  je  viens  de par- 
îèr,  qui  ont  quelques  penfées  pour  leur 
ftlut  , s’imaginent  la  plufpart  , que  ce 
font  feulement  les  vices , les  débauches , 
les  y vrogneries , les  blafphemes  , les  im- 
pudicitez , les  injaftices  , les  médifances, . 
l’ambition,  l’avarice , *&c.-qüi  font  ce 
qu’on  appelle  le  monde  j & ne  fe  fentant 
point  coupables  de  tous  ces  crimes  , ils 
s'imaginent  qu’ils  ne  font  pas  du  monde. 
Non,  ce  n’eft  pas-là  ce  qu’on  doit  ap- 
peller  le  monde  , . Iclon  l’Ecrituf e.  Gela 
eft  pire  quêie  monde  à la  vérité,  mais- 
ce  n’eft  pas  proprement  le  monde. 

On  dîftingue  trois  ennemis  de  nôtre 
fâlut,  lé  monde  , la  chair  & le  diable. 
Chacun  de  ces  ennemis  a donc  lès  œuvres 
propres.  Or  on  ne  fçàurdit  plus  preci- 
lement  marquer  celles  du  monde  , que 
par  le  Luxe  & la  Vanité , qui  confifte  à 
aimer  & à lùivre  les  Modes  qui  s’inven- 
tent tous  les  jours,  G’eft  être  vêtu , meu- 
blé , logé  - comme  tout  • le  monde  j c’eft 
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faire grande  chere  comme  tout  le  mon- 
de \ c eft  avoir  des  maifons  de  campat^ne 
propres  comme  tout  îe  monde , &c.  c’eft, 
diC-je,  avoir  toutes  ces  chofes , les  aimer 
& s y attacher,  comme  tout  le  monde. 

XTX.. 

Mais  quoy  , dira-t-on  , pour  n’être  Objeaidn. 
pas  du  monde  , il  faut  donc  vivre  d’une 
maniéré  finguliere  , & ne  rien  faire  de 
ceque  font  les  autres  >' Si  les  hommes 
p€^tent' un  habit,  d une  fiçpn  , il  en  faut* 

^ ‘Uitre , &c.  & il  y auroit- 
pcut-etre  aiitant  d’orgueil  en  cela  , qu’à»^ 
s’accommoder  au  monde  ?. 

XX. 

"Voilà  l’ohjeéHon*  ordinaire  que  font: 
les  mondains.-  Ils'  veulent  qu’on  croye 
deux,  qu’ils  fonrpar  raifoii  ce  qu’ils  ne  ‘ 
font  en  t^êt  que  par  Vanité.  Mais  afin' 
de  leur  oter  tout  prétexté  y ■voicy  ce 
qw’il  y a à .leur  répondre,  ^omme  lés 
hommes  font:  Eiits  pour  vivre  en  focicté; 

J^eu’  leur  a;  donné  une  inclination  à' 
s imiter  les  uns  les  autres  j , mais  il  leur’  ; 
a donné,  cette  inclination , pour*  s’imiter.' 
dans  le.  bien  ,.  afin  dè  s’unir  enfemblc 
par  le.  bien,  par  la.  vertu  & par  là  pieté.. 

Comme  fàînt  Paul  le  recommande  à fès  * 
Difeipies  y,'Sojfe^  mes  imitateurs  comme 
je  le  <fuis  de  J i s u s-  C H r i s T.  P^ohs< 
e<tes  devenus  mes  imitateurs , les  imi-.- 
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fatenrs  dn  Seigntur»  Cette  inclination'  a 
donc  été  donnée  aux  hommes  pour  les 
porter  au  bien  ^ & non  pas  au  mal.' 
Mais  en  iuivant  les  Modes  , dira-t-on, 
nous  n’imitons  pas  les  homtnes  dans  le 
mal , parce  que  toutes  ces  choies  font 
indiÆrentes.  fl  n’importe'  c<»nment  on* 
fbit  habillé  pour  être  iàuvé. 

XXL 

Il  n’eii  pas  queftion  à la  veritéf€fié' 
ces  chofes  en  elles-mêmes , mais  de  la 
dilpoiîtioH  du  cœur  , par  laquelle  on  y 
cft  attaché.  Or  cette  dii^iîtion  eft  tres^ 
criminelle  parce  qu  elle  vient  d’un  mau- 
vais principe.  Nous  noûs  fervons  de  l’in- 
clination, que  nous- avons  à imiter  les 
autres^  non  pour  plaire  à Dieu-  , mais 
pour  plaire  aux  hommes;  C’eft  cette  en- 
vie que  nous  avons  de  plaire  aux  hom^ 
mes,,  qui  eft  la-  fource  de  tout  ce  Luxe 
des  Modes.- . Nous  voulons  qü’on  nous 
Regarde  ,:  qu’on  nous-  eftime  j noüs  voui-- 
ïons  être  le  bien  venu  parmi  le  monde  ;> 
nous  voulons  noos  intriguer  & nous 
avancer , dans  le  monde.  Pour'  eda  ii 
faut  être  vêtu  comme  les- autres’ , & Û 
on  le  peut,'  mieux  que  les  auttes.  li  faut 
être  logé  , meublé  , donner  à manger 
comme  les  autres  ; & comme  je  l'ay  dit 
mieux  que  les  autres , fl  on  peut.  Car- 
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É'orgueil  fcitt  que  chacun  en  particulier,  ' 
M’efforce  de  furpalîèr  les  autres. 

De  Ibrre  que  cette  imitation  y cet  atJ 
tachement  aux  Modes,  vient  de  l’orgueil 
de  la  vie  & de  l’amour  du  monde.  Or 
il  nous  eft  deffèndu  d’aimer  le  monde 
& les  chofes  qui  font  dans  le  monde  : 
aimez,  point  le  monde  , dit  Si  Jean , 
ni  ce  (jul  efi  dans  le  monde.  St  quelqu'un 
aime  le  monde  , l*amour  de  Dieu  nefi 
point  en  luy.  Car  tout  ce  qui  ejl  dans 
le  monde  n'efi  que  concupifience  de  la 
chair  y eu  cencupifcence  des  yeux  , ou  or- 
g^ueil  de  la  vie.  Or  l’amour  du  Luxe 
& de  la  Vanité  , l’inclination  à fiiivre 
les  Modes,  eft  une  partie  de  ces  deux 
defordres , qui  le  trouvent  dans  le  mon- 
de , la  concupifcence  des  yeux  & l'orgueil 
de  la  Vie.  On  fuit  les  Modes  pour  fe  fai- 
re regarder^  On  lîiit  les  Modes  pour 
s’élever^ 

Nous  ne  devorts  pas  croire  que  f^nt 
Paul  ait  parlé  pour  luifèul  j*lorfqu’il  a 
dit  : Si  je  plaifois  aux  hommes  , je  ne 
. ferais  pas  Serviteur  J î s ü s-C  h r i s t,> 

I c’eft  à dire  y fi  je  cherefaois  à plaire  aux 
hommes^  Il  l’a  dit  pour  nous  tous*  Et 
I c’eft  la  plus  grande  de  toutes  les  illufions , 

J fi  nous  prétendons  pouvoir  fervir  Dieu, 

J pendant  que  nous  cherchons  à plaire 
aux  hommes  , par  toute  autre  chofe 


Digitized  by  Google 


] 


i8  t>ifcours  fur  le  Luxe 
que  par  les  couvres  de  la  charitév 
XXII. 

Que  nous  fcrviroit  de  tromper  les 
hommes  & de  nous  tromper  nous-m^ 
mes  J nous  ne  feaurions  tromper  Dieü. 
Examinons-nous  de  bonne  foy,  & voyons 
fi  ce  n’dl  pas  l’amour  du  monde , qui  nous 
fait  imiter  le  m(5nde , & lé  fiiivre  dans 
les  Modes  les  plus  folles  & les  plus  ri- 
dicules.- Ne  mépriferions-nous  pas  toutes 
ces  Modes,  fi'  nous  étions  aflürez  que 
le  monde  ne  nous  eftiinât  pas  moins 
pour  les  méprifer  > Oui  fans  doute  nous 
les  méprifèrions  , & nous  ne  lés  fuivrions 
pas  5 puifque'  même  en  les  fuivant  nous 
les  méprifons..  Car  combien  voit-on  de 
ces  prétendus  fagcs  du  monde , qui  font 
gloire  de  méprifer  les  Modes ,,  qu’ils  fiii- 
vent . Ils  prétendent  par  là  fe  mettre  à 
couvert  de  la  cenfiire.  Ils  veulent  tout  à 
la  fois  fatisfaire  &:  à leur  conlcience  & 
au  monde.  Mais  cela  eft  impoflible.- 
Nous  ne  i|aurions  fervir  deux  maîtres.. 
Comme  il  eft  dir  dans  l’Evangile.  Si 
nous  méprifons  en  eftét  les  Modes , ne 
les  fuivons  point,  ou  aü moins  fiiivons- 
les  de  fi  loin  , qu’on  ne  s’apperçoive 
pas  , que  nous  les  fuivons.. 

XXIII. 

Car  qu’eft-ce  qui  fût  , ce  que  f on 
appelle  le  torrent  des  Modes.  C’eft  qu’un 
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éfprit  leger  invente  une  maniéré  de  fe 
vêtir , & d’autres  qui  ne  font  guéres  plus 
fages  que  lui , l’imitent.  Une  tête  lege- 
re  marche  Ta  première , & d’autres  vont 
après.’  Si  ce  premier  inventeur  des  Mo- 
des n’étoit  fuivi  de  perfonne  , on  ne 
verroit  point  toute  cette  bizarrerie  & 
cette  multiplicité  de  Modes.^ 

D’où  vient  que  les  Sages , qui  font  fi 
communs  dans  le  monde  ( car  il  n’y  a 
perfonne  qni  ne  pretende  l’être  ) ne  fe 
font  pas  une  loy  indifpenfable  de  n’imi- 
ter jamais  les  inrenteurs  des  Modes  ^ 
Qmnd  un-  homme  ou  une  femme  ont 
trouvé  une  façon  commode  de  s’habil- 
ler , que  ne  fa  gardent-ils  H Si  chacun 
fe  faifoit  une  maxime  de  conduite  de 
cela  J les  mventeurs  des  Modes  piarroi- 
troient  efifeétivement  ce  qu’ils  font.  Car 
ce  feroient  des  gens  habillez  d’une  ma- 
niéré nouvelle  & extraordinaire  , ou  plû- 
tôt  il  n’y  auroir  plus  de  ces  inventeurs 
• de  Modes,  parce  qu’étant  affîirez  qu’on; 
ne  les  imiteroit  pas  , ils  ne  fatigucroient 
pas  leur  petit  cerveau  , pour  réüffir  dans- 
ces  inventions.. 

xxrv: 

A la  venté  lî  on  ne  recherchoit  que 
la  commodité  dans  les  Modes  : on  feroit 
obligé  à ceux  qui  en  feroient  les  inven- 
teurs , & on  feroit  " bien  de  les  foivre.. 
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1^1  ais  s’il  y a une  Mode  commode , il  y 
en  a une  infinité  qui  ne  le  font  pas  j & 
une  Mode  commode  n’a  qu’un  temps, 
non  plus  que  les  incommodes.  Ce  qui 
fait  voir  la  folie  extrême  des  hommes. 
Et  même  les  hommes  ont  la  fcience  de 
rendre  incommode  tout  ce  qui  a été  in- 
venté d^abord  pour  la  commodité.  Les 
perruques  ont  été  inventées  pour  la  com- 
modité de  ceux , qui  n’avoient  pas  de  che- 
veux ; Oh  les  a fait  iiicceder  aux  calot- 
tes à grandes  oreilles  ^ pour  fe  garantir 
du  froid.  Mais  aujourd’hui  on  les  porte 
pour  s’en  parer  ; oh  en  porte  en  été 
auffi  bien  qu’en  hyver.  Enfin  on  les  por- 
te d’une  fi  enorme  grandeur , qu’il  faut 
être  d’une  taille  gigantefque  , pour  n’é- 
tre  pas  noyé  dedans.  Il  en  eft  de  même 
de  toutes  les  autres  Modes  inventées 
pour  la  commodité, on  s’en  lafle comme 
des  plus  incommodes  : ou  on  fait  ce  que 
l’on  peut  pour  les  rendre  incommodes* 
Mais  qu'y  a-t41  de  plus  incommode 
que  les  grandes  manches  ^ <ÿie  les  hom-i 
mes  portent  aujourd’hui  >■  Il  femble  que 
ce  foit  des  ailes  qu’on  leur  ait  attachées 
aux  bras  pour  voler..  Us  ne  fçauroient 
quafi  rien  foire  que  ces  grandes  manches 
he  les  embarrarîent.  C^e  peut-on  dire 
du  premier  qui  les  a portées  de  cette 
grandeur  i Certainement  cet  homme  là 
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avoit  le  cerveau  malade,  on  n’en  Içau^ 
roit  rien  dire  de  moins.  Mais  ceux  qui 
ont  lùivi  cette  Mode  incommode  & ri- 
cdicule  , oièroient— ils  dire  qu’ils  l’ayent 
moins  malade  que  luy  ? ne  parleray 
point  de  je  ne  fçai  combien  de  Modes 
difïèrentes , qui  ont  vieilli  : on  n’y  fçau- 
roit  penfer,  fans  être- étonné  de  l’extra- 
vagance des  hommes  & des  femmes. 
XXV. 

Mais  c’eft  peu  de  chofès  que  de  faire 
voir  que  les  gens , qui  font  fi  religieux 
à fiiivre  les  Modes  , font  atteints  de  Ja 
même  manie  que  ceux  qui  les  inventent  ; 

^ parce  que  les  hommes  ne  fofoucient  gué- 
res  de  paflèr  dans  l’efprit  de  quelques 
particuliers  , pour  avoir  peu  de  raifon: 
pourvu  qu’ils  fatisfàflènt  leur  imagination 
bleflce  , tout  le  refte  leur  importe  peu. 
Les  perfonnes  même  de  pieté  le  foucie*,, 
roient  peu  de  ne  pas  palîèr  pour  làges , 
pourvu  que  leur  conlcienee  n’y  fut  point 
interellèe,  li  fiiut  donc  en  revenir  à ia 
confcience , & montrer  que  la  confcien- 
ce  eft  aulîî  bien  que  la  raifon  , blelée 
dans  l’attachement  aux  Modes. 

J’ai  déjà  dit  que  l’amour  de  la  Mo^ 
de  & l’exaditude  à la  fiiivre , ne  venoit 
que  de  l’amour  qu’on  a pour  le  monde; 
amour , qui  eft  fi  fort  condamne  par  l’E- 
yangile  , & avec  lequel  l’arpoiu  d« 
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'Dieu  ne  (çauroic  compatir.  Qu'o» 
n’aime  ” point  le  monde  comme  on  eft 
obligé  par  la  loy  de  l’Evangile  de  ne  le 
point  aimer , & on  ne  fe  Ibuciera  plus 
des  Modes.  Je  fi^y  bien  cju’il  y aura 
des  gens  qui  me  contrediront  &c  qui  pré- 
tendront ne  pas  fuivre  les  Modes  par 
l’amour  du  monde.  Mais  quHls  Æ fbu- 
viennent,  quec’eftun  grand  crime  que  de 
mentir  au  Saint  Efprit , qui  voit  le  fond 
des  cœurs  : Et  qu’ils  craignent  que  le 
menfonge,  qu’ils  font  en  cela  , n’attire 
for  eux  la  colere  de  Dieu  , de  maniéré 
qu’il  les'  abandonne  à la  dureté  de  leur 
cœur,  & à cet  amour  du  monde,  qu’ils 
lEccU.  4..  jQ.  veulent  cacher.  Ne  comredife'^  en  aitcnne 
forte  a la  parole  de  P^erité , dit  la  Sagefo 
fe.  Car  enfin  la  Vérité  eft  plus  forte  que 
tout  ; les  Modes  , leurs  inventeurs  , &: 
ceux  qui  les  foivent , paflènt  comme  l’om- 
bre, & eette  Vérité  demeurera  éternel- 
lement , pour  la  condamnation  des  ama- 
teurs de  ces  folies.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  comme  il  n’eft  rien  de  plus  vray , 
que  l’on  foit  les  Modes  pour  l’amour  dtj 
monde. 

XXVI. 

Autre  ob-  Mais  quoy , dira-t-on  , comment  vivre 

jeftion.  fj  on  fe  Eût  un  devçâr  de  nefai* 

vre  jamais  les  Modes.  Les  amateurs  du 
monde  prétendent  fe  fouyer  par  là  , pareg 
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qu’ils  croyent  qu’il  eft  impoflible  de  vivre 
parmi  les  hommes  , fi  on  ne  fuit  les 
Modes. 

Voicy  neanmoins  ce  que  je  réponds 
à leur  difficulté , & ce  qui  eft  tres-facile 
à pratiquer.  Les  Sages  du  monde  diront 
qu’il  ne  faut  pas  .être  des  premiers  à fui- 
vre  les  Modes , ni  des  derniers  à les  quit- 
ter. Et  la  fagefle  Chrétienne  dit  qu’il  ne 
faut  prendre  1^  Modes^  que  lorfqu  elles 
ont  celle  d’être  appellccs  Modes  j c’eft  à 
<lire,que  lorfquer:’eft  déformais  la  ma;mere 
commune  de  faire  & de  s’habiller  des 
hommes  : en  forte  que  fi  on  ne  venoic 
déformais  à les  prendre  , on  fôt  habillé 
d’une  maniéré  fînguliere  , & qui  nous 
fêroit  remarquer  ; car  il  eft  toàjours  dan- 
gereux de  fe  Elire  rennarquer. 

De  cette  maniéré  les  fages  ne  ftûvront; 
point  les  Modes,  parce  qu’on  n’appelle 
proprement  M.odc , que  les  nouvelles  fà- 
:^ons  de  faire  ou  de  s’hahHIer,.  Et  ils  ar- 
rêteront par  là  le  tonrent  des  Modes  ^ 
parce  que  ne  fe  rendant  pas  les  finges, 
de  ces  têtes  legeres  , qui  donnent  d’abord 
dans  la  nouveauté , les  mc^es  ne  Ce  ré- 
pv^ndront  pas  fi  univerfèllement  par  tout 
le  ftionde  j & elles  fe  pallferont  fcMivent , 
fans  que  la  plupart  du  monde  s’en 
perçoive.  v 

^fin  pour  être  véritablement  ûge  ftijr 
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.ce  chapitre,  il  nefeut  que  pratiquer  dans 
lès  habits , le  precepte  du  grand  Maître  de 
leloquence  pour  Tufage  des  mots  j s’éloi- 
gner également  de  la  trop  grande  antiquité 
de  la  trop  grande  nouveauté.  Vt  novor~ 
rum  oftimaerunt  maxirm  vetera,  itavetCr- 
rum  maxime  mva.  En  (è  ièrvantdes  façons 
de  s’habiller  les  plus  nouvelles  entre  les 
plus  anciennes  , & des  plus  anciennes 
entre  les  nouvelles.  Ce  ièra  le  moyen 
d’éviter  l’afïèélation  qui  choque  autant 
dans  les  maniérés  de  s’habiller  , que  cet 
homme  judicieux  montre  qu’elle  choque 
dans  les  maniérés  de  parler.  Et  à propos 
des  Modes  & de  cette  comparaifon  , il 
y a bien  des  gens  qui  fè  rendent  ridicules 
pour  vouloir  padèr  pour  des  gens  du 
bel  air  & pour  beaux  efprits  , en  afftr 
âantles  mots  les  plus  nouveaux. 


XXVII, 


Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Modes 
indifférentes  poiu:  la  commodité  ou  l’in- 
commodité. Car  on  peut  prendre  pMtôt 
celles , qui  ibnt  commodes  , & on  ne  doit 
jamais  prendre  celles , qui  font  incom- 
modes. Pourquoi  par  exemple  me  met- 
trai-je mal  à mon  aife  dans  un  habit  gê- 
nant & embarafl’apt  j parce  qu’il  aura 
plû  à quelque  capricieux  de  fe  mettre 
de  cette  maniéré  ? cela  paroîtra  une  fo- 
lie à toutes  les  peiibnnes  de  fang  froid. 


A iëgard 


Digitized  by  Google 


fur  Us  Modes. 

A l’égard  des  Modes  immodeftes  , les 
femmes  ne  les  doivent  jamais  préndre , 
parce  qu'elles  ne  le  fçauroienc  ^irelàn» 
péché.  Elles  pouroient  s’en  allîirer,nd- 
les  vouloient  tant  foit  peu  s’examiner  f 
puifquc  les  rai(bns,qui  les  leur  font  pren~ 
dre , font  fort  éloignées  du  precepte  que 
nous  donne  l’Apôtre  , lorlqu’il  nous  dit, 
que  notre  modeJHe  doit  être  connné  de 
tout  le  monde.  Mais  on  parlera  de  cecy 
plus  au  long  ailleurs. 

Il  eft  neceflaire  de  parler  en  parricii-.' 
lier  de  quelques-unes  de  ces  Modes.  Car 
la  Mode  régné  fur  tout , fiir  la  maniéré 
de  s’habiller , , de  fe  meubler  , (iir  la  ta- 
ble , les  maifons , les  jardins , & fur  une 
infinité  d’autres  choies.  Mais  je  ne  veux 
■parler  que  de  celles-cy  , parce  que  ce 
font  les  principales  , dans  lefquelles  on 
commet  des  excez  ; particulièrement  dans 
celles  des  habits , que  l’on  peut  dire  être 
le  fiijet  le  plus  mobile  des  Modes  : Soit 
parce  que  les  habits  touchent  de  plus 
prés  nos  perfonnes , & que  nous  paroHl 
Ions  par  tout  avec  eux  : Ibit  parce  qu'il 
eft  plus  facile  de  le  mettre  à la  Mode 
en  habits  qu’en  tout  autre  choie. 

Après  avoir  parlé  de  chaque  Mode  eti 
particulier  , & des  excez  qu’on  y com- 
met i je  tâcheray  de  montrer  comment  . 
il  fe  faut  conduire  pour  ne  fe  pasren- 
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dre  ooupasble  devant  Dieu , ni  ridicule 
aux  hommes  j & enhn  comment  on  doit 
. ceglec  fe  dépenfe  pour  ne  pas  pecher 
^ns  le  Luxe.  Mats  auparavant  je  diray 
jquelque  chofe  de  l’origine  des  Modes, 
XXVIII. 

De  l'origi-  S»tït  Auguftin  dit  que  les  neceflîtez 
ne  des  Mo  Je  la  vie  ' font  îes  caulès  de  toutes  les 
adkions  des  homrnes  , & des  inventions 
de  tous  les  arts.  Otez  la  faim , la  foif, 
ham-  ^ froid,  & nous  n’aurons  befoin  ni 
mes  Ht  (i  cm  de  labourer,  rti  de  femer , ni  de  nourrir 
maü^dJtte-  troupeatBS  j ôtez,  les  maladies  & les 
nejj^rt,  injuftices  , nous  n’aurons  befoin  ni  de 
Juge , ni  d’ Avocat , ni  de  Médecin,  Mais 
Vhomnic  plein  de  vanité  ne  fçauroit  ufer 
des  arcs  nniplemem  pour  le  necedaire. 
Il  fout  que  tout  ce  qu’il  touche  porte 
les  tiaits  de  la  vanité  de  fon  elprit.  Et 
on  peut  bien,  appliquer  ees  paroles  du 
Sage  à toutes  les  chofes  dont  ufe  l’hoin» 
ine  : elles  font  toutes  foumifes  à la  va- 
Efrf.  J.J9.  fHbjaeem  vanitati. 

Mais  d'où  peut  venir  cette  folie  de 
l’homme , qu’il  ne  puifle  Ce  cepif  dans  les 
bornes  du  neceflàire  j ou  au  moins  de  l’u- 
tile & du  commode  ? Cela  vient  fons  dou- 
te de  la  nebklfe  de  fon  être  , & de  la  vas- 
fte  étendue  de  fon  cœur.  Dieu  a fait  l’hom- 
me pour  luy  , c’eft  à dire  pour  la]  pofo 
ledîion  d’un  bien  inhni.  De  forte  que  tou; 
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ce  qui  n’eft  point  Dieu  ne  pouvant 
• plir  la  capacité  de  ce  cœur  ; rhommô 
applique  fbn  efprit , fè  tourmente  > 
■mais  tres-inutilement  , pour  mukipUet 
les  plaifîrs  , qu’il  peut  goûter  dans  l*u-’ 
fage  des  créatures  -,  afin  s’il  fè  peut  d’a- 
mufer  les  defîrs  de  fon  cœur , & de  l’em- 
yêcher  de  tomber  dans  l’ennui , cornnie 
•on  amuiè  un  enfant  avec  des  bagatelles. 

Voilà  ce  qui  fera  toujours  que  l’hcMn- 
me  ne  fe  contentera  jamais  de  l’ufage 
des  créatures,  & qu’il  mettra  fonécudô 
à les  rendre  capables  de  le  iatisfinre  plei- 
nement , (ans  jamais  y réüfliir.  De  là  eft 
'venu  que  fi  nous  ufons  des  créatures  pour 
quelque  neceflîté  de  la  vie  , nous  vou- 
lons non  feulement  remedier  à-  la  ne- 
Ceflité  qui  nous  prefle , ce  qui  caufe  toû- 
jours  un  fentiment  de  plaifir  ; mais  en- 
core fatisfaire  quelques  autres  de  nosièn^ 
■qui  naturellement  ne  doivent  point  avoir' 
de  part  à Pufiige  de  cés  créatures.  Pour 
nourrir  le  corps  par  exemple  , ilTufSr oit 
que  le  gouft  fôt  juge  de  la  qualité  &de 
la  quantité  des  viandes  necelîaires  ^ mais 
ce  n’eft  pas  aflêz  pour  la  vanité  de  l’hom- 
me , il  faut  encore  que  l’appareil'  des, 
•viandes  &:  la  (ymetrie  des  plats , plaifent 
aux  yeux.  Pour  le  défendre  des  injures 
de  l’air,  il  fiiffiroit  que  fon habit  fut  aflèz 
fort  pour  qu’il  ne  fèntît  pas  le  froid  j 
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mais  (à  vanité  ne  fe  contente  pas  de  cela  , 
il  faut  qu’il  repaiflè  fes  yeux  des  cou- 
leurs & de  la  figure  de  fes  habits.  Et 
ainfi  de  toutes  les  autres  chofes  neceflài- 
res  à la  vie. 

Mais  cet  ordre  , cet  arangement , cette 
figure , ces  couleurs  ne  peuvent  pas  tou- 
jours luy  plaire.  Il  fe  lalfe  & fe  dégoû- 
te de  tout  cela.  Quoy  qu’il  dorme  fort 
à fon  aife  dans  un  lit  fait  de  telle  fa- 
çon , & qu’il  foit  fort  bien  nourry  de 
mets  fervis  de  telle  maniéré  ; neanmoins 
il  y trop  long  temps  qu’il  voit  ces  cho- 
fes ainfi  faites , il  les  faut  changer  pour 
amufer  au  moins  les  defirs  qu’il  a d’ê- 
tre heureux.  Car  il  ne  cherche  qu’à  les 
amufer. 

Ce  font  donc  les  defirs  inlàtiables  qu'a 
l’homme  de  devenir  heureux  , qui  font 
les  fburces  de  cette  variété  comme  infi- 
nie des  Modes. 

XXÎX. 

Il  eft  quefiion  de  donner  quelques  ré- 
glés certaines  pour  fe  conduire  dans  les 
Modes  & pour  éviter  le  Luxe.  La  pre- 
mière & la  plus  generale  de  toutes  les 
Réglés,  tant  pour  la  dépenfe  des  habits 
que  pour  toutes  les  autres  ; C’eft  de  fe 
tenir  toûjours  au  deflbus  de  fbn  bien  & 
de  là  condition.  Je  parle  des  perfonnes 
{nediocres  : car  pour  établir  des  règles 
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generales  , c’eft  de  cet  état  qu’il  faut 
p£«1er  ; ceux  qui  font  au  deflùs  & au 
Gelfous , pouvant  aifément  s’en  faire  l’ap- 
plication à eux-mêmes. 

Un  Pere  de  Famille  vraiment  fage  & 
Chrétien , doit  donc  avoir  pour  une  ré- 
glé inviolable  de  fa  conduite  , de  faire 
beaucoup  moins  de  dépenfe  qu’il  n’a  de 
revenu.  Voicy  les  railons  qui  le  doivent 
déterminer  à s’attacher  à cette  réglé. 
Car  qu’on  y prenne  bien  garde  , je  n’ay 
pas  delîèin  d’infpirer  l’avaiicc  ; ce  n’eft 
rien  faire  que  de  guctir  un  mal  par  un 
autre  , peut-être  encore  pire  j voicy, 
dif-je,  les  vues  qu’il  doit  avofr  en  liii- 
vant  cette  réglé  : La  première,  c’eft  de 
pratiquer  la  modtftie  Chrétienne  , qui 
fait  une  partie  de  l’humilité  , cette  vertu 
fondamentale  de  la  k eligion  de  jrsus- 
C H B.  I s T.  La  fécondé  , afin  d’être  en 
état  de  fecourir  les  pauvres  plus  facile- 
ment & plus  abondamment.  La  troifîé- 
me  , afin  de  payer  toujours  prompte* 
ment  le  Marchand  & l’Artifan,en  forte 
qu’on  ne  leur  caufe  aucune  peite  , par 
le  retardement  du  payement.  La  qua- 
trième, afin  de  payer  plus  facilement  fès 
rentes  conftituées.  La  cinquième  , afin 
de  n’être  pas  obligé  de  prefl’er  les  debi- 
teurs avec  rigueur  , leiquels  ne  font  pas 
toujours  en  état  de  payer  dans  le  temps 
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les  preilè.  L^i  nxiéme , afin  (Tôcer 
jEouc  prétexte  à la  mal^ureufe  padîon 
d’anjalïcr  de  l’argent  , laquelle  eft  la; 
caufe  de  tant  de  maux..  Car  ceux  qui 
xpangent  rout  leur  revenu  , uiangent  oc- 
dinaireme^  au  de-14 , & te  trouvenc  ré- 
duits à la  neceOité  de  chercher  les  gaoyens» 
d*en  avpij:  pour  fufjSre  à leur  dêpenlè  ^ 
& txxètjfie  pour  l’augmenter^  !üi  lèpcié.- 
me  enhp , pour  pratiquer  en  quelque  fà- 
çmi  la  pauvreté  Evapgelique  , en  pe  fe 
fatisfai^nt  pas  dans,  toutes  les  chol^  ^ 
p4,'  les  autres  Çe  (àtisfont/ 

Qu’on  médite  bien  ces  raifons , il  letn;- 
ble  qu’elicf  fopt  & claires  ôç  foli4es,. 
& par&itcment  félon  l’efprit  de  la  Rc-r 
hgion  que  nous  profcflbns.  Nous  forri- 
pacs  obligez  d’ctre  humbles  fi  nous  vou- 
igns  j^re  fauyez  y aucun.  Chrétien  ne 
l’ignore.  Or  pouvons-nous  nous  flatter 
que  nous  ayons  des  fentimens  d’humilité 
^ns  le  cœur  , pendant  que  par  nôtre 
extérieur  nous  nous  eflbrçons  de  nous 
diftinguer  des  autres,  de  nous  faire  re- 
matquer  Sc  de  nous  élever  même  au 
^liùs  des  autres.  Car  par  la  beauté  ôc 
par  l’éclat  de  nos  habits  , nous  voulons 
pu  nous  égaler  à ceux  qui  font  au  défi. 
iUs  de  nous  , pu  nous  élever  au  dcflùs 
4^  ceux  qui  nous  font  égaux. 

, Qiji  cft-çe,  qui  ne  I^c  l’étroite  obli-. 
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gation  oii  noüs  fommcs  de  (ècourir  les 
pauvres  i pouvons  nous  donc  nous  met-' 
tre  en  état  par  nos  folies  dépenics  , de 
ne  pouvoir  pas  donner  un  denier  aux 
pauvres  j;  fans  que  nous  foyons  iedeva« 
bles  à la  juftice  de-  Dieu  ; qui  a écably 
cét  ordre  ï qu’il  veut  que  le  pauvre  lùb*. 
fifte  par  la  Ifoeralité  du  riche.  Saint  Paid 
écrit  à Timothée  de  commander  aux  ri^ 
ches  de  donner  facilement  : Et  comment 
donneront- ils  fecilement , pendant  qu’a-*- 
vec  tous  leurs  biens  ils  Autoni  à peine 
dequoy  làtisfiire  leur  luxeÿ 

Il  nous  eft  comimandé  diui$  l'Ëcriw' 
turc  de  payer  promptement  le  Merce»* 
flaire  ce  qiii  comprend  tous  ceux  , qui' 
nous  fourniilènt-  ou-  de  lents  marchandi^ 
fos  ou  de  leur  indudde  & de  leur 
vail  pour  nos  neceflitez;  Et'  ee  eotiite 
mandement  eft  (ifouvent  répété  & fi  eXâ* 
ékement  marqué qu'il  femble  étire  deH 
fendu  de  différer  le  payement  julques  ail' 
lendemain.-  Comment  peut-on  donc  làns 
honte  & (ans  remords  de  conlci'ence 
faire  atdendre  non  feulement  les  Mar. 
cKands , mais  même  les  plus  petits  Arci>» 
làns,,  non  une  année,  mais  plidieurs an* 
nées ,,  &:  encore  au  Hazard  de  les  faire 
perdre  > Car  if  fe  voit  tous  les  jours 
que  ces  gens  du  bel  air  , ces  gens , qui 
prennent  toutes  les  Modes  , vivent 
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pi’nément  aux  dépens  du  Marchand  & de 
TArrifàn.  Ils  font  grand’  chere  pendant 
que  l’Artifan  manque  de  tout.  Que  ce 
crime  eft  grand  \ 

S’il  nous  eft  commandé  de  payer  prom- 
ptement &:  exaétement  le  Mercenaire  j 
il  ne  nous  l’cft  pas  moins  de  payer  ceux 
de  qui  nous  avons  emprunté  de  l’argent 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit , fi  nous 
leur  avons  vendu  fiir  nous  des  ren- 
tes conftituées  , nous  devons  payer  ces 
rentes  avec  exaélitude  j puifque  ces  ren- 
tes font  le  fonds  de  la  fiibfiftance  de 
ceux  qui  les  ont  achetées.  Et  lorfque  nous 
ne  les  payons  pas  , c’eft  comme  fi  nous 
empêchions  leurs  terres  & leurs  vignes 
de  porter  des  fruits.  Car  ils  doivent  re- 
cevoir leurs  rentes  d’année  en  année 
pour  vivre,  de  même  que  nous  cueillons 
d’année  en  année  les  fruits  de  la  terre. 
C’eft  donc  devorer  la  fiibftance  de  nos 
Freres , que  de  dépenfer  dans  nôtre  Luxe 
& dans  nôtre  bonne  chere  , ce  qui  leur* 
eft  dû. 

Mais  ce  qu’on  ne  fçauroit  aficz  déplo- 
rer , c’eft  qu’il  y a des  gens  qui  font 
profeffion  de  pieté , & qui  cependant  vi- 
vent de  cette  maniéré.  Entêtez  de  leur 
qualité  & de  leur  grandeur , ils  font  une 
, dépenfe  , laquelle  excede  de  bctaucoup 
leurs  biens  , & font  perdre  ainfi  fouvent. 
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a ceux  , à qui  ils  doivent.  Ils  trouvent 
peut-être  des  Cafiiiftes  & des  Confèflèurs 
qui  flattent  leur  vanité  en  cela,  & qui 
les  mettent  en  repos  de  confcience.  Mais 
& les  Penitens  & les  ConfelTeurs  ; les 
Difciples  & les  Maîtres  s’amaflènt  un 
trefor  de  colere  au  jour  de  la  colere  du 
Seigneur  -,  devant  lequel  il  n y a point 
d’acception  de  perfonnes.  On  peut  bien 
changer  quelquefois , ce  qui  eft  de  po- 
Iitif  dans  VEglife  en  confideration  de  la 
qualité  des  perfonnes  -,  mais  les  réglés’ 
de  la  juftice  étant  auili  immuables  que 
Dieu  même , il  ne  fçauroit  jamais  être 
Jufte  que  les  hommes  de  quelque  qua- 
lité &c  condition  qu’ils  puilîènt  être , vi- 
vent d un  bien  qui  appartient  à leurs  le- 
gitimes  créanciers.  - C’eft  à ces  fortes  de 
perfonnes  que  parle  l’Apôtre  S.Jacques , 
iorfqu’il  dit  ; ^ ohs  vous  êtes  amajfé  un 
trefor  de  colere  pour  les  derniers  jours/  ' 
F'oilk  que  le  falaire  que  vous  faites  per- 
dre aux  Ouvriers , qui  ont  moijfonné  vos  ‘ 
campagnes , crie  au  Ciel’j  & leur  cry  efi 
monté  jufques  aux  oreilles  du  Seigneur 
des  Armées,  ^ous  avel^^fait  grand'  chere 
fur  la  terre, & vous  ave’fvécu  dans  le  Luxe 
& dans  les  delices , vous  engraijfant  com- 
me des  viüimes  , pour  être  immolées.  Mais 
voilà  le  Juge  qui  efi  à la  porte , qui  va 
rendre  un  éponventable  jugement.  ' 
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- XI  ne  nous  eft  pas  encore  moins  com- 
pjan<ic  de  pc  pas  poull'er  avec  trop  de 
l^eu^  ceux  qui  nous  doivent , & de  les 
^et^re  avec  patience  ; lorique  nous, 
ayons  jufte  raifbn  de  croire  que  s’ils  de- 
mandent du  delay  , c’eft  qu’il  ne  font 
pas  en  état  de  nous  payer , non  par  leur 
faute,  mais  par  quelque  accident , vûio. 

non  fuo.  Ces  perfonnes  qui  preJfl. 
(ènt  à toute  outrance  ou  un.  pauvre  Mé. 
^yer,  ou  un  Fermier  , ou  quclqu 'autre - 
pebiteur  ^ pour  avoir  dequoy  fournir 
leur  Lucie  , n’ont-ils  point  lu  dans  l’É-.. 
vangilc  la  parabole  de  ce  Roy  lequel 
ayapt'f^it  rendre  compte  à fes  ^rviteurs,^ 
Méifh.  i8.  ayant,  donne  du  terme  à un  d’eux  qui 
ÎUy  dçvqit;  beaucoup  , le  livra  enluite: 
entre  les  mains,  des  boureaux  pour  luy,- 
fàire  r^dre  tout  ce  qu’il  devoit;;  parce 
qu’apres.,  avoir  reçû du  delay  dc.fon  Mai-;, 
ire,  il  n’en  avoir. pas  voulu  donner. à un>, 
Serviteur-,  qui  étoit  au  deffbus  de  luyî,; 
R fi  on  la  lûc , comment  peut-on  fe  re- 
fpudre  d’ufèr  dç  rigueur;  envers  des  De-, 
^liteurs,  pour  donner  daps  la  vanité 
>Le  plus  grand  fecret  de  la  morale  de  - 
J ;e.s  u s-C  h b.  1 $ Tr , c’eft  dç  ctranchef  ; 
nos  .defirsv  II  nops  eft  permis  de  defirec, 
neceftàire  , tout  au  plus  l’honnete;à  ; 
notre  condition  , de  le  demander  à- 
Dieu.  Cef  un  ^rnjid  bkn  ^ fçlon  l’Apô-. 
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tre  , eC avoir  de  la  pieré  avec  ce  <jui  fuf 
fit  k la  vie.  Mais  c’cft  un  des  plus  dan^ 
cereux  piégés  du  démon  , & la  fource 
la  plus  feconde  de  cous  nos  maux  & de 
coures  les  injuftices  qui  fe  commettent  lùr 
la  terre  , que  de  defircr,  plus  de  biens 
q[ue  nous  n*en  avons  pour  être  en  état 
de  vivre  , comme  vivent,  ceux  qui  font- 
au  dellus  de  nous.  En  quelle  confcience 
pouvons-nous  donc  nous  réduire  par  nô- 
tre dépenfe  exceflive  , . à fouhaiteer  plqs 
de  biens  que  Dieu  ne  nous  en  a donné  \ 
Gomment  parle  l’Apôtre  de  ces  peribn- 
nés , dans  ce  meme  lieu  } Ceux  ofui  vettm 
lent  devenir  riches  tombent  dans  la  ten- 
tation (jr  dans  le  piege  dn  diable^  Ô" 
en  plufieurs  dsfirs  inutiles  & pernicieux  <^ui 
précipitent  les  hommes  dam  Cabime  de  la 

{perdition  dr  de  la  damnation ydt c ? Que!* 
e couleur  peut-on  donc  donner  à cctt( 
envie  d’amafl'er , afin  de  dépenlcr.  Etenim 
ejmm  ifta  quarunt  hommes  efHts  non  vi- 
des ? Ht  in  iHxHriis  fais  confnmant  & in  - 
nu  gis  y dr  in  injanijfimis  jpeSlacuUs.  Ge*  Ser,n. 
pendant  c’eft  ce  <^e  font  tout  - ce  quVn 
appelle  honnêtes  gens  dan»  le  monde. 
Certainement  la  qualité  d’honnête  honv 
me  eft  bien  ptophanée  : 6c  je  Juis' allu- 
ré que  les  Payens  fe  garder  oient  bien  de 
la  donner  à ces  gjens  \ c^e' l’envie  de 
'faire  grande  figjat-e  dans  le monde,  rend- 
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les  plus  cruels/  ennemis  de  leurs  Freres  î 
Il  fout  retrancher  la  dépenlè  pour  retran- 
cher la  cupidité  -,  & il  £iut  retrancher  (à 
cupidité  pour  être  honnête  homme,  mê-* 
me  félon  les  payens  , & à pins  forte 
raifon  pour  être  Chrétien.  Les  payens 
n’ont-ils  pas  connu  que  le  Luxe  avoir 
produit  cette  envie  infatiable  d’amaller3 
DtleÜant  etUm  magnifici  apparatus  , vi 
tdque  cuit  us  eurn  e le  garni  a & copia  ejui- 
hus  rébus  effe6îum  efi  ut  pecunict  cupîdi~ 
tas  infinita  eJSet,  L’Ecriture  nous  le  dit , 
& on  nous  le  prêche  tous  les  jours, 
qu’il  faut  être  pauvre  d’efprit  , c’eft  à 
dire  , qu’il  faut  retirer  Ton  efprit  de  l’a- 
mour des  biens  perillàbles  ; (^e  malheur 
à ceux  qui  font  riches  , malheur  à ceux 
qui  rient.  Jésus  - Christ  nous  fait 
l’hiftoire  d’un  riche  qui  fui  voit  toutes  les 
Modes,  qui  étoit  vêtu  magnifiquement, 
& fàifoit  grande  chere , 8c  nous  dit  qu’d 
fût  jetté  dans  l’enfèr  à (à  mort  -,  8c  nous 
autres  nous  ne  voudrions  pas  nous  pri- 
ver de  la  moindre  choie  , nous  voulons 
làtisfiiire  cous  nos  lèns,  & nous  préten- 
dons être  traitez  plus  favorablement  que 
ce  Riche  ? U fiiut  donc  que  nous  fuppo>- 
(ions  que  J e s us-C  hr  1 s t n’ait  pas  par- 
lé pour  nous  , ou  que  ce  qu’il  dit  font 
des  contes  faits  à plaifiir  , auxquels  les 
efprits  forts  8c  les  gens  du  bel  air , ne 
le  doivent  pas  arrêter. 
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Après  cette  première  réglé  la  plus  ne- 
celïàire  de  toutes  , de  faire  toujours  fh 
dépenfe  au  délions  de  fon  revenu  , & 
tellement  au  deflbus , qu’on  foit  en  état 
de  (àtisfaire  à toutes  les  obligations, 
dont  je  viens  de  parler  j il  faut  en  établir 
quelques-unes  de  particulières , lefqueU 
les  ne  feront  proprement  que  Tapplica- 
tion  de  cette  réglé  generale.  J’ay  déjà 
dit  qu’il  ne  falloir  prendre  les  Modes , 
qui  font  indifïèrentes  en  elles-mêmes, 
que  lor (qu’elles  n’étoienc  plus  propre- 
ment des  Modes  : mais  qu'elles  étoient 
devenues  la  commune  façon  de  s habil- 
ler de  fe  meubler  : qu’on  ne  doit  ja- 
mais prendre  les  Modes  incommodes  en 
quelque  temps  que  ce  foit  : qu’on  peut 
prendre  celles  qui  font  commodes  plutôt 
que  les  indifférentes  : & enfin,  que  les 
femmes  ne  doivent  jamais  prendre  celles 
qui  font  immodeftes. 

' J’ajouteray  icy , que  lorfque  nous  ache-  Seconde 
tons  des  habits  ou  des  meubles  , nous 
devons  nous  conduire  avec  tant  de  pru- 
dence , que  nous  y mettions  toujours 
moins  d’argent  que  nos  égaux.  Voila  une 
règle  de  grand  ufage  ; l’obfervation  de 
laquelle  reduiroit  tout  à la  modération j 
& le  vio'i  ment  de  laquelle  tout  le 
defordre  du  Luxe.  • 
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Ees  Kommes  ' vains  & orgaeillèux'cofn- 
me  ils  {ont V tâchent  toujours  dé  iurpaC 
ftr  leurs  égaux,  & de  s’approcher  de  ceux 
qui  (ont  au  delî'us  d’éux,  C’eft  de-Iâ  que 
vient  que  fi  une  perfonne  qui  nous  eft 
égale  a un  habit  de  vingt  piftolles , nous 
en  voulons  avoir  un  de.  vingt-cinq  j 
ainfi  de  toutes  les  autres  chofes.  Et  cette 
envie  d’encherir  au  defiùs  des  autres  , nous 
jette  dans  tous  les  cxcez  ',  où  nous  fom-- 
mes  plongez  , (bit  pour  les  meubles, 
fbit  pour  les  habits  j foit  pour- toute  au-- 
tre  chofe. 

II  n’y  a point  de  moyen  d’arrêter  ces 
excez  , qu’en  fe  faifant  une.  loy  ’ inviola^- 
ble  de  ne  mettre  jamais  tant  d’argent" 
dans  ces  choies,. que  ceux* qui  font  nos' 
égaux  , de  peur  de  vouloir  nous  égaler i 
à ceux  qui  font  au  defiüs  de  nous, 
XXXI. 

Une  autre  reffle  encore  auffi  neceflaire  , . 
c.’eft  non  feuleinent  de  n’enchetir  pas  au  < 
delliis  desModes,mais  même.de n’aller  pas' 
tout  à. fait  jufquesàla  Mode,&  defo  te,- 
nir  un  peu  au deflbus.  Par  exemple, on' 
£àk  "lés  manteaux  fort  long  , n’allez  pas  ’ 
tout  a fait  jufqu’à  la  plus  grande  ton-- 
gueur.  On  fiit  les  lits  fort,  hauts  , n’allez- 
pas  tout  à .fait  jtdques'  à ta ‘plus  grande. 
hauteur.  n’apporte  que  ceS  ' exemples 
qui; peuvent . fervir  pour  toutes,  les  autres. 
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cKofes.  Vous  gardèrer  ainfi  la  médiocrité 
(i  eftimée  des.  Payens  mêmes  : Afedio- 
critatem  aurtam  i ôc  infiniment  plus  efti- 
mable  aux  GKrétiens.  Vous  empêcherez 
peut-être  les  exce^  de  beaucoup  d’autres 
perfonnes  par  vôtre  exemple -,  ou  fi  vous 
ne  les  empêchez  pas  au  moins  ne  vous  en 
rendrez-vous  pas  coupable.  Gar  ce  qui . 
feit  ces  exc&L  efïroyaBles  des  Modes  , , 
c’eft  que.  nous-  voulons  toujours  aller  au 
de  là  des  autres  ,.comme  je  l’^ty  déjà  dit.. 

G’eft  dè-Ià  ; que  nous  voyons  aujourd’hiiy  ' 
des  lits  grands  comme  des  chambres,  & • 
des  chai fts  grandes  comme  des  lits.  De^ 
forte  que  fi’ cela- continue;  on  ne  fera- 
pas  à l’avenir  les  lits  pour  les  cham- 
bres , mais  les  chambres  pour,  les  litSi, 

XXXII.. 

Voilà  pour  la  façon  & pour  le  prix , Enrichi iiïv 
parlons  de  l’enrichmément- dès  habits;™'".**^'* 
car  c elt  en  cela  que  1 on  commet . des 
excez  tres-criminels.  L’homme  s’habille 
non  feülemenp  pour.fe  yctir  & fe  garan-  - 
tir  des  injures  > du  temps  - , . mais  encore  * 
pour^  faire  cpnnoitrç  ce  qu’il  eft.  Parce: 
que  les  habits  font  les  témoins  & les- 
gardiens-,  d.ç  la.  digqité-,,  comme  le  diç- 
.Tfermlien. . Pline  le  Jeune  a dit -la  même  - 
chqie  , quelles  habits  font -non  feule- - 
ment  l’ornement  de.  la'  dignité  , mais  . 
ençprç  qu’ils  la  fowiiçtuaieut  i : . üc&t. 
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non  augeatnr  dignitas  ornatur  tamen  e5' 
infruitar.  Et  plût  à Dieu  que  Tordre 
full  fl  bon  parmy  les  hommes , que  Ton 
les  connuft  à leurs  habits  ; afin  que  Ton 
fçuft  mieux  les  traiter  félon  leur  rang  & 
leur  profeffion , & que  Ton  ne  vift  pas  des 
Magiftrats  & des  Ecclefiaftiques  vêtus 
comme  des  Soldats.  On  leur  porteroit 
bien  plus  de  refpeét  aux  uns  & aux 
autres.  Car  quand  un  homme  eft  le  pre- 
mier à méprifer  & à profaner  fon  ca- 
raftere , par  la  maniéré  irregulitre  de  fè 
vêtir  5 il  porte  les  autres  à ne  le  pas  plus 
eftimer  que'luy. 

XXXIII. 

Il  y a peu  de  perfonnes  qui  puiflènt 
porter  de  ces  enrichiflémens  d’or  & 
d’iurgent,  des  broderies  , des  dentelles, 
&c.  Il  Êiut  être  d’une  condition  beau- 
coup au  deflùs  du  commun , pour  le  fai- 
re diftinguer  par  des  habits  d’un  fi  grand 
éclat.  Cela  ne  fied  bien  qu’aux  Officiers 
de  Sa  Majefté,aux  Officiers  d’ Armées, 
& à ceux  qui  commandent  dans  les  Vil- 
les & dans  les  Provinces.  Parce  qu’il  eft 
fouvent  neceflaire  que  Téclat  de  leurs 
habits  les  falîcnt  remarquer  pour  ce 
qu’ils  font.  Mais  les  autres  ne  doivent 
jamais  être  vêtus  avec  cette  magnifia, 
cence.  Ils  peuvent  s’habiller  des  meil- 
leures écoffis  ^ des  plus  fines  ^ s’ils  en  ont 
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le  moyen,  félon  la  proportion  que  j’ay 
marquée;  mais  ils  ne  devroienq jamais 
donner  dans  la  dorure. 

Cette  réglé  regarde  les  femmes  com- 
me les  hommes  , & meme  plus  que  les 
hommes  ; car  elles  aflèélent  encore  plus 
de  fe  faire  remarquer  par  les  habits , 
que  les  hommes.  Elles  portent  des  ha- 
bits non  feulement  enrichis , mais  enco- 
re dont  le  fond  eft  d’or  & d’argent  : 
quoy  que  la  plufpart  ne  foient  point  de 
qualité  à être  vécues  de  cette  maniéré. 
Cét  éclat  devroit  être  refervé  pour  les 
femmes  des  Officiers  , dont  je  viens  de 
parler  : Car  la  femme  d’un  Magiftrat, 
quelque  grand  qu’il  (bit,  ne  devroit  point 
être  vêtue  comme  la  femme  d’un  Duc 
& Pair  ou  d’un  Maréchal  de  France. 
Et  je  diray  en  partant  , que  ce  fèroit 
un  grand  bien  pour  l Etac  , qu’il  ne  fè 
confumât  pas  tant  d’or  & d’argent  dans 
les  étofîes  & dans  les  broderies.  Il  eft 
bon  pour  l’Etat  que  la  foye  & la  lai- 
ne s’ufènt  & fe  confument  ; parce  cjue 
ces  chofes  renairtenc  tous  les  ans.  11 
ell  bon  que  l’on  diverfific  les  ouvrages 
que  l’on  Elit  de  ces  matières  pour  faire 
fubfîfter  les  Artifàns,  Mais  il  fCToit  botï 
qu’on  n’employât  pas  tant  d’or  & d’ar- 
gent dans  ces  ouvrages , parce  qu’il  s’er* 
ufe  beaucoup  , & ce  qui  s’en  ufe  , 
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tourne  en  pure  perte  pour  TÉKit: 

Je  diray  pourtant  auffi  en  pa£ïâjitr. 
que  quand  il  y auroit  beaucoup  moin^ 
d’Arti£àns  dans  les  Villes  , ce  îecoic  un 


bien  pour  l Etat  j parce  qu’il  y auroit 
beaucoup  plus  de  Laboureurs  à la  cana<- 
pagne  , où  d en  manque..  Les  êiuj&- 
bourgs  des  grandes  Villes  font  pleins  de 
gens  qui  viennent  de  la  campagne  & 
qui  y {ùbfîdenc  en  cravaillanc  la  plti£. 
part  à des  ouvrages  de  purç  vanité.  ^ 
Les  hommes  & les  femmes  , qui  ont 
)e  moyen  Sr  qui  font  de  qualité  > PCU» 
vent  donc  s’habiller  de  bonnes  étc^s  de 


foyc  & de  laine  j parce  qu'il  faut  qu'ils 
foient  habillée  proportionnement  à leur 
condition  mais  ils  doivent  fo  pîdlèr  de 
tout  ce  que  la  vanité  du  monde  ajoute 
à ce  neceflàire  & à ce  commode  , de 
toute  cette  bigarurce  de  broderie  & de 
rubans..  Car  pour  un  ruban  qui.  peut 
erre  neceÙKiie  en  quelque  lieu  pourat<^ 
tacher,. on  y en  met  des  pièces  entières- 
êc  des  rubans  qui  fontplucôt  d'or  que 
de  foye. 

Je  ne  diray  rien  en  particulier  des 
Ordonnances  de  nos  Roys  fur  les  habits  & 
les  ajuflemens  , tant  de  tous  dificrens  les 
états  Sc  conditions , que  deS' fexes.  Mais 
c'efo  une  cKofc  étonnante  que  nonob- 
ùant  le  détail  , où.  ils  font  dcfoendus,j 
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Sc  malgré  Tes  peines  qu’ils  ont  ordon- 
nées contre  les  contreyenaiis  on  ait 
violé  leurs  Ordonnances  iî  hardiment» 
Il  faut  qu’il  y ait  une  eipcce  de  fureur 
en  cela  de  la  patt  des  Sujets  , ou  une' 
étraBge  negljgenee  de  la  parc  des  Magi- 
ftracs»  Nous  pouvons  bien  l’appellcr  une: 
tireur  au  moins  de  !a  parc  des  femmes ,, 
9préa  ee  que  nous  trouvons  rapporté 
4*elles  dans  l’Hiftoire  Romaine,  au  iûjer 
de  rabrogarion  de  la  Loy  , qui  OEgloit 
leurs  habits  , leurs  a^etnens  & îeuri; 
équipages.  Vingt  ans  après  la  puWica* 
tLon  de  cette  Loy,  deux  des  Tripans  du 
Peuple  s’avilèrenr  d’en,  demander  l’abro-» 
gation  ; les  autres  s’y  pppolèrent.  Sur 
cela  toutes-  le&  Dames  Romaines^ 
de  leurs  maifons  malgré  leurs  marys, 
elles  s’affemblpnc,  d^les  courent  4e  ruë 
en  rue  pour  folliciter  le  Peuple  les 
Confiils  & le  Sénat  ^ elles  fè  trouvent 
dans  toutes  lea  allembîées  comme  s’il  eut 
cfté  queftion  de  leur  honneur  , de  leur: 
vie  ou  de  leur  liberté.  Enfin  elles  ne 
ceflèrent  point  leurs;  pourfuites  5c  leurs, 
fiblbdtaçions  , qu’elles  n-culTent  obtenu; 
le  defiftement  dès  Tribuns  > qui  s’oppo-. 
Ebient  à l’abrogation,  de  la  Loy;  Ç^eU 
que  chpfe  qu’eut  dit  Càcon  alors  Confull 
pour  faire  comprendre à.  elles  la  terne-», 
rite,  de  leur  entreprife  ;;  aux  marys  qu^l 
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Îf  alloît  & cie  leur  honneur  de  retenir 
eurs  femmes  dans  fobéïllànce  ^ & du 
bien  de  leur  Famille  d’empêcher  leùrs 
folles  dépenfes  : & enfin  à tout  le  Peu- 
ple qu’il  ne  falloir  pas  fou0rir , qüe  les 
femmes  s’ingeraflènt  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Republique.  Apres  celà  ce 
n’eft  point  être  exceflif , que  d’appeller 
fureur  la  paflîon  des  femmes  pour  la 
magnificence  des  habits  & des  équipages. 
Si  nous  étions  dans  un  Etat  qui  fe  gou- 
vernât comme  l’ancienne  Rome  , il  Ce- 
roit  à craindre  que  dans  une  pareille 
occafion  nos  Dames  , qu  oy  que  Chré- 
tiennes, ne  fullènt  pas  plus  fages  que  les 
Dames  Romaines  -,  puilque  quelque  pré- 
judice qu’on  leur  faffe  voir  que  leur 
vanité  apporte  à leur  faîut  , elles  n’en 
rabattent  pas  la  moindre  chofe. 
XXXIV. 

On  doit  garder  dahs  les  Meubles  les 
mêmes  réglés  qu’on  vient  d’établir  pour 
les  habits  ; c’eft  à dire  y mettre  tou- 
jours au  delîbus  de  ce  qu’on  pourroit 
faire  , Sc  les  prendre  toujours  un  peu 
mois  riches  & moins  précieux  , que  les 
perfonnes  , qui  nous  font  égales  • en 
biens  & en  condition  : & les  faire  d’u- 
ne grandeur  moins  exceflive.  Car  enfin 
il  eft  conftamment  vray  que  la  modeftie 
qui  ell  commandée  aux  Chrétiens  j ne 
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4oit  pas  être  moins  obfervée  dans  les 
meubles  , que  daiis  les  Iwbits,  J 'encens 
icy  par  modeftie  la  médiocrité  ou  la 
modération;  c’eft  à dire  un  certain  mû 
lieu  entre  deux  excez  ; Içavoir  la.  magni- 
ficence & la  meiquinerie  ou  (àlecé.  Et 
ç'eft  cette  modeftie  que  l’on  entend  le 
plus  ordinairement  par  le  terme  de  pro- 
preté, On  dit  fi  (buvent  dans  le  monde: 
cette  perfonne  n’eft  jpas  magnifique  dans 
fes  habits  Sc  dans  meubles  , mais 
elle  eft  propre  ; ce  mot  de  propre  a une 
fïgnification  fort  étendue  , dans  cette  fa- 
çon de  parler  : car  il  veut  dire  non 
feulement  qu’une  peribnne  n’eft  pas  fale 
mais  nette  , dans  Tes  meubles  & dans 
fes  habits  ; mais  encore  qu  elle  eft  meu- 
blée habillée  propoaionnémént  à fa 
condition , à Ion  âge  t enfin  à l’état  de 
fa  perfonne.  De  forte  que  lorfqu’on  par- 
le ainfî  d’une  perfonne,  on  loué  fon  ju- 
gement & fon  intelligence  dans  ce  qui 
Uiy  convient,  c’eft  à dire  dans  labien- 
fèance. 

Or  c’eft  cette  propreté  ou  bienièance 
que  l’on  doit  garder  autant  dans  les 
meubles  que  dans  les  habits  ; en  forte 
que  l’on  ne  foit  ni  fale  ou  mefquin,  ni 
magnifique.  Sans  pourtant  trop  afteéter 
cette  propreté  même , car  toute  afïè<fta- 
tion  eft  vicieufe,  fie  eft  la  marque  .d  un 
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petit  efprit.  H faut  être  propre  fans  étxs- 
ae-,  & on  peut  dire  icy  fans  ofïènfer  la 
pieté , qu’il  y a beaucoup  de  perfonhes 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , <jui  font  pro- 
feffion  d’-une  grande  pieté  , lef^elles 
font  un  peu  trop  délicates  fur  la  propreté, 
& qui  font  paroître  un*  trop  grand  arâh- 
gement  éc  dans  leurs  habits  & dans  leurs 
meubles.  II  fèroit  beaucoup  mieux  qu’il 
parût  un  peu  plus  de  fimplicité  dans  toutes 
ces  choies.  Ils  foumillènt  en  cela,  comme 
auflî  dans  certaines  commoditez  qu’ils 
fe  donnent , quelques  prétextés  aux  mon- 
dains de  parler.  Ces  dévots  , dilenc-ils, 
ne  fe  refofènt  rien  , ils  font  propres  en 
tout , il  n’y  a point  de  commodité  qu'ils 
n’ayent  chez-eux.  Ils  ont  ores-Iouvent 
tort  ces  mondains  de  parler  ainfî.  Mais 
pn  feroit  bien  de  leur  en  ôter  le  pré- 
texte, en  le  {«rivant  de  certaines  com- 
moditez que  le  momie  a inventées. 
XXXV. 

De  la  mo-  Si  on  doit  fe  tenir  dans  les  termes 
ismeubres*^^  la  propreté  OU  bien-feance,  foitdans 
& dpis  ici  les  habits  , foit  dans  les  meubles , on 
ïubitf.  plus  y garder  les  réglés  de  La 

modeftie,  j’entens  de  l’honnêteté  oppofée 
à la  diflbiütion.Uneperfonne  ne  fçauroit 
jamais  fans  crime  être  vêtue  d’une 
maniéré  immodefte.  Naturellement  les 
hommes  aiment  à être  couvetts , & il 
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faut  avoir  ajoûté  à la  corruption  de  la 
natuxe  celle  de  la  coutume  , pour  fè  pou- 
voir foufirir  découvert,  même  quand  on 
eft  (èul.  Donc  les  perfonnes,  qui  s'ha- 
billent d’une  naaniere  qu’elles  ne  font 
pas  couvertes  , autant  qu’elles  le  doivent 
être  , font  criminelles.  Ce  font  les  femmes 
qui  tombent  dans  ce  crime.  dirôient- 
elles  des  hommes  s’ils  étoient  auflî  immo- 
deftes  qu’elles  dans  leurs  habits  > Cepen- 
dant le  crime  ne  feroit  pas  plus  grand 
de  la  part  des  hommes , qu’il  l’eft  de  la 
part  des  fcmraes,Pcut-êcre  même  lefèroit- 
il  moins,  parce  que  les  femmes  font  ordi- 
nairement plus  fones  que  les  hommes 
jcontre  les  tentations  de  Timpureté  : & 
ainfi  les  hommes  ne  hazarderoient  pas 
tant  par  leur  iramodeftie  , de  les  faire 

Î>echer.  Que  les  femmes  n’ont-elles  pour 
es  hommes  le  même  refpeél:  que  les 
hommes  ont  pour  elles  ? Car  c’eft  ce 
refpeéb  , qui  fcut  que  les  hommes  fc 
font  un  devoir  necellaire  d’être  toujours 
modeftes  en  leur  prefonce , foit  en  paro.. 
le , foit  en  toute  autre  chofe.  En  fc«rte 
que  ce  feroit  ne  fçavcwir  pas  vivre  que.de 
dire  ou  de  foire  quelque  chofè  , qui  pût 
faire  rqugir  une  femme  d’honneur.  Pour- 
quoy  donc  cette  réglé  n’eft  elle  pas  pour 
les  femmes  à f égard  des  hommes?  Eft- 
çe  4 câufe  que  les  hommes  ne  rougi^nt 
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pas  de  les  voir  immodeftement  habillées, 
& qu’au  contraire  ils  en  font  bien  aile  > 
Ce  (croit  à caufe  de  cela  qu’elles  devroient 
aflicéter  d’être  plus  modeftes , fi  elles  ai- 
moient  la  pureté  j afin  de  ne  pas  don- 
ner aux  hommes  occafion  de  péché  par 
les  appas  quelles  prefentent  à leur  bru- 
talité. 

Elles  difent  que  les  hommes  font  bien 
foibles  & bien  fenfibles  , de  fe  laifièr 
tenter  par  fi  peu  de  chofe  j c’eft  encore 
une  raiion  pour  les  faire  couvrir  : car  fi 
elles  craignoient  autant  qu’elles  le  doi- 
vent , d’être  une  occafion  de  (caudale  à 
leurs  freres  , auflî  to(t  qu’on  les  auroit 
averties  du  péril  , où  elles  les  mettent, 
elles  fe  couvriroient.  Et  ne  fe  couvrant 
pas  après  les  avis  qu’on  leur  en  a don- 
nez , elles  ne  (çauroient  (è  plaindre  fi 
on  croit  d’elles , 6c  qu’ elles  ont  le  coeur 
très-impur  , encore . qu’elles  confèrvent 
l’intégrité  du  corps,  puis  qu’elles  cher- 
chent à allumer  un  feu  impur  dans  ceiuy 
des  hommes  -,  & qu  elles  (ont  tres-in(èn- 
fibles  au  (àlut  de  leurs  freres  : ce  qui  eft 
un  état  tres-criminel  devant  Dieu. 

Mais  c’eft  une  cho(è  tant  rebattue 
dans  les  Livres  & dans  les  Sermons , que 
nous  pouvons  croire  que  puifqu’elles  ne 
fe  corrigent  pas , Dieu  les  a frappées  d’a- 
vei^lemcnt  fur  ce  chapitre  en  punition 

de 
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dp  .leurs  pechez;  & qu’il  les  abandonne  . 
à leur  endurcifîèment , après  avoir  mis 
en  œuvre  tous  les  moyens  naturels  de 
les  corriger.  Car  il  y a fur  cela  une  telle 
révolté  dans  les  efprits  , que  les  meres 
mêmes  qüi  fè  couvrent  , peut-être  par 
des  raifons  que  l’on  ne  veut  point  dire, 
élevent  leurs  filles  dés  leur  plus  tendre 
jeunellè  à être  nues.  Elles  les  veulent 
accoutumer  de  bonne  heure  à cette  nu- 
dité , de  peur  qu’elles  en  (oient  incom- 
modées , quand  il  fixa  neccllàire , lelon 
leur  coûtume  .abominable  d’avoir  la 
gorge  nüe.  Encore  même  fi  elles  le  con- 
tentoient  d’habiller  immodeftement  celles 
qui  le  veulent  bien  , fans  y forcer  celles 
qui  ne  le  veulent  pas  , & aufquelles 
Dieu  a fait  comprendre  dans  larendreffè 
de  leur  âge  , que  la  modeftie  des  habits 
eft  erfentielle  à la  vie  Chrétienne..  Mais 
il  y a des  meres  qui  ont  C peu  de  Re- 
ligion & de  confçience  , qu’elles  font  • 
violence  à leurs  filles  , pour  le  vêtir  com- 
me les  plus  mondaines  & les  plus  éva- 
porées : ne  mettant  point  de  milieu  en- 
tre le  foire  Religieufe  & fe  proftituer  dans 
Les  excez  de  la  vanité  & de  i’immode- 
ftie  du.  monde. 

La  maniéré  immodefte  de  s’habiller 
des  femmes  ell  donc  tres-crïminelle , 
Hc’ell  une  Mode  qui  ne  fçauroit  recevoir 
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d:exco£c«  Mais  TimnaocJeftie  dans  les  meu- 
bles ne  Teft  guéres  moins  : Oii  voit  des 
jiodice*  en  beaucoup  de  chambres  & 
de  cabinets  , foie  en  relief,  foit  en 
peinture  , cpe  la  bien-feance  ne  peut 
Ibuflrir  ; je  dis  la  bien  feance  , même 
piayenne,  à plus  forte  raifon  celle  des 
Chrétiens.  Efo-il  poffiblc  que  nous  au- 
tses  Chrétiens  qui  fçavons  fi  bien  , ou 
s»a  moins  qui  devons  fi  bien  fç>voir,  • 
vient  que  nous  rougiflons  de  nôtre 
nudité,  ayons  dans  nos  maifons  tant  de 
reprefentations  de  nuditez  , fans  fentir 
des  reproches  de  nôtre  confcience  ? Saint 
Paul  nous  defïènd  tous  les  termes  , qui 
lafiènt  dans  l’imagination  quelque  idée 
deshonnête  j comment  pouvons  nous  avoir 
chez-nous  des  peintures  ou  des  relieft , 
font  encore  de  plus  mauvais  eflfèts  j 
^e  toutes  les  paroles  ? Nfous  prétendons 
poflëder  la  pureté  de  nôtre  -coeur  parmi 
tanede  chofes  faites  à delFein  de- le  cor- 
lempre  : c’eft  une  folie.  Car  enfin  fi  elles 
ne  le  corrompent  pas , elles  ramolIilTcnt. 
Tout  le  monde  fçait  ce  que,  rapporte 
Uti  Poete  Payen  , du  mauvais  effot  que 
fie  fiir  l’elprit  & le  cœur  d’un  jeune 
homme  la  peinture  d’une  divinité  adul- 
tère. Il  n’y  a perfonnne  un  peu  honnête , 
qui  ne  fente  quelque  confofion  à la  vile 
ïk  ces  nuditez.  Comment  donc  des-  Chre- 
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tiem  le  peuvent-ils  fbufFrir  , ou  plûtoft, 
comment  les  recherchent-ils  avec  cane 
d’cmprdlèment  î 

C’eft  la  Mode , -dit-on  , il  fiedbien  at«‘ 
Riches  d’avoir  d’exceliens  ouvrages  de 
peinture  & de  Iculpture.  Après  tout  oif 
S'aceoûnime  à cela  , & ainfi  on  n'ea 
fent  point  de  mauvais  eâbts. 

C’eft  la  Mode , dites-vous  , & nôtrer 
Religion  dit , qu’il  ne  faut  point  luivre 
cette  Mode.  On  aime  ces  excellens  ou-= 
vrages  de  peinture  & de  fèulptuce.  file 
dit  qu’il  n’en  faut  point  aimer  d’aitiâ 
faits , & que  les  Ouvriers  ont  eu  tort 
les  premiers  d’avoir  exercé  l«3r  fèienqtf 
fiir  des  fujets  dangereux  pour  tout  le  mon- 
de , & pour  eux  tout  les  premiers.  Car 
comme  les  gens  n agUIènt  qu* à force  d'i- 
magination i il  eft  comme  impoffible  qu'a- 
vec une  imagination  fi  remplie  d’objet* 
mal-honnêtes  y ils  ayent  le  cœur  pur. 
S’ils  n’ont  point  d’autres  fùjees  pour  don- 
ner des  chefe-d’œuvres  de  leur  art  : Ib 
fètoient  beaucoup  mieux  de  renoncer  à 
vouloir  acquérir  de  la  réputation  , que 
de  s’en  faire  une  qui  fora  là  c^fe  de 
leur  condamnation  devant  Dieu. 

Enfin’  fi  les  cpnnoiflèurs  & les  curieux 
s’accoûtument  à cela  , il  ne  devroit  donc 
y avoir  qu’eux  à les  pouvoir  voir  , 8€ 
on  les  devroit  cacher  au»  autres  ^ cotùhie 
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les  Apotiquaires  & les  Epiciers  cachent 
les  poifons , pour  empêcher  que  d’autres 
qu’eux  ne  les  manient,  & ne  s’empoU 
fonnent  en  les  maniant.  Mais  bien  loin 
de  tenir  cette  conduite,  ils  les  mettent 
en  vue  dans  leurs  cabinets , & font  bien 
aife  que  tout  le  monde  les  voye.  Car 
un  homme  ne  feroit  giiéres  content  d’a- 
voir des  pièces  rares , s’il  ne  fçavoit  que 
tout  le  monde  fçait  qu’il  les  a.  C’eft 
ce  bruit  du  monde  auquel  il  (acrifie.  Mais 
nous  parlerons  de  ce  bruit  du  monde  ail- 
leurs. 

Enfin  il  ne  faut  point  voir  la  repre- 
(èntation  de  ce  qui  blcflè  la  bicnfeance 
dans  la  réalité.  Et  il  eft  impoflîble  d’a- 
voir le  cœur  pur  au  milieu  de  toutes  ces 
reprefentations.  Tertullien  traite  d’idola- 
tres  ceux , qui  enfeignent  les  hiftoires  des 
Dieux  de  la  Gentilité  : Si  fiJelis  l itéras 
doceat , infertas  idqlomtn  pradicationes 
fine  dubio  dum  docet , comrmndat  ; dwn 
■tradit  ajfrmat , dum  commémorât  tefti- 
monimn  dicit  hinc^  prima  diabolo  fides 
Le  Uol  c/tf.  -^difiçamr , ab  ininis  érudit ionis.  Q^are 
io>  an  idololatriam  committat  \ ^ui  de  idoUs 
catechifat  ? Il  ne  croyoit  pas  qü’on  puft 
l&ire  une  étude  de  toutes  ces  fables  fans 
participer  à l’idoIatrie.  Et  nous  préten- 
dons nous  autres  avoir  devant  nos  yeux 
des  objets  mal-honnêtes  làns  communir 
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(^üer  à Timpureté  qu’ils  reprefentent. 
Saint  Paul  né  veut  pas  même  qu’on  nomi 
fiie  ceS’  chofes  là  parmi  les  Chrétiens , 
& noüs  prenons'  plaifir  à les  voir  re- 
prcfèntées.’ 

, XXXVI.' 

Mais  fi  Tertullien  croyoit  qu’on  ne 
pouvoir  pas  étudier  les'  actions  & les 
généalogies  des  Dicuj^  , ni  des  ceremo- 
nies du  culte  des  Idolâtres  ;iàns  fe  ren- 
dre coupable  de  leur  crime  & iàns 
communiquer  avee  les  démons  ; peut-on 
deffèndrè  cette  coûtume  qui  régné  parmi 
nouÿ  d’avoir  rant  de  meubles  marquez' 
au  coin  de  l’idolacrie  ? Les  tapiflèries  , les 
peintures , les  ftatucs  reprelèntent  pour 
la  pluipart  des  feibles  5c  des  divinitez 
payennes , & nous  prétendons  que  nôtre 
cœur  n^ait  rierv'  de  payen  > Cela  eft  difw 
ficile  à croire.'  Si  nous  avidhsr  de  nôtre 
Religion  les-  véritables  ientimens  que 
nous  devons  en  avoir , nous  ejfKicerions 
s’il  étbit  dans’  nôtre  pouvoir , julques  au 
fouvenir  même  de  la  Geiitilité.  Car  que 
nous  fert  de  fçavoir  toutes  les  fables  des' 
fàuffes>  divinitez  qu’à  nous  faire  penfer' 
aux  paillons-  qu’elles  ont  divinifées.  II' 
n y a pas  uil  trait  de  l’hiftoire  des  Dieux  , 
où,!^  il  ne  fe  trouve  quelque  paffiori  ch-i 
minelle  mêlée  -,  amour  impur  , ambition, 
jaloufie , vengeance , ôcc.  Et  pluft  à Dieu. 
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j4f.  Dffcours  fur  le  Luxe 
qwe  lc5  'cnfans  n’eufTent  pas  les  oreilles 
tant  rt’bâttües  de  ces  chofes , avant  ci  a- 
yoâr  un  ycritdble  fond  de  Religion  , on 
»£  teïpoit  peut-être  pas  tant  de  folies 
dans  le  monde.  On  édifié  la  foy  des  sie- 
mo:is  , comme  le  dit  Tertullien  , dans 
J efpcit  des  cnfans  avant  d’y  avoir  édifié 
k foy  de  J esus-  C hrisï.  Onfocon- 
teme  de  leur  avoir  enlcigné  leur  Cate- 
cfeiCne.,  qu’ils  ont  appris  en  perroquets  : 
& enfuite  on  les  ;applique  pendant  des 
fcpt  à (buit  années  À apprendre  l’fciftoi- 
re  des  faitjt  Dieux  & leurs  làletez  les 
fâcrifices  des  Payens, ‘ leurs  fiiperflitions, 
àc  toutes  leur  idolâtrie.  Et  tout  cela  leur 
oft  ^recommandé  fous  la  beauté  du  fbyle 
des  exprefiions  & des  vers  , avec  ieC- 
quels  ils  savaient  ces  poifons.  Pour  ap- 
ptendire  à bien  péttler  & à s’exprimer 
«oblement  & agréablement , à ce  cpi’on 
prétend  , ik  fe  rempliflènt  l’elprit  de 
diofcs  3c  fouvent  le  exeur  de  pafifîons , 
qu’il  ne  deveoient  point  connoître.  Car 
enfin,  qu’jon  en  dife  ce  qu’on  voudra, il 
cft  iiien  difficile  de  feparer  la  beauté  de 
Pexpreffion  da  mal  qu’elle  exprime  : de 
fe  remplir  l’imagination  des  termes  , fans 
fc  la  ^er  par  les  chofos.  Enfin  d’avoir 
l’ei^k  fi  par  8c  le  jugement  fi  exaâ: 
que  nous  faifions  toujours  une  jufie  fe- 
ptBsution  du  difeouts  qui  nous-  peut  ’fèr-» 
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vit  , de  la  penféequi  nous  peut  Buiijç, 
pour  rejetter  abrolument  lun  , pendant 
que  nous  retenons  l’autre.  He  que  rfi 
nous  voulions  bien  y faite  quelque  peu.de 
neflexion  , nous  recennoîttions  aifément 
que  nous  n’aitnons  l’exprcffon  , qu’à 
caule  de  la  penfée  qu’elle  lenfern^e,  la- 
quelle flatte  nos  paflTcns  fecretes  :iQne 
nous  fommes  bien  moins  fages  que  les 
Payens  , dent  quelqu’un  a dit  qu’il  ,a 
bonté  des  vers  de  quelques  Poctes  , &: 
qu’il  n’en  finit  permettre  la  k(?»rej»  que 
dorfque  les  mœurs  des  enfans  font>tellé- 
ment  formées , qu’elles  ifoient  en  fureté. 

C’eft  Quintilien  qui  parle  ainfl  : ’Creti  j 

ihenter  t/inita  ^ & fJoratium  in  ^uibnf-  wf.  8. 
jdtîm  nvlim  interf^etari  ; legeudi  cm»  rnorci 
fuerorum  in  tnto  fuexint.  • 

Je  ne  parle  <de  cecy  qu’en  paflànt'j 
•quoy  qu’on  puîllè  dire  que  cela  regarde 
les  Modes  ; car  quand  ®n  veut  montrer 
combien  il  efl:  dangereux  d’inftruire  aiiili 
la  jeunelTè  , on  répond  que  c’eftia  Mode  ; 

Mais  cela  demande  un  grand  dilcows 
tout  entier  ; & peut-être  Dicn  cnoi»  iSsta.. 
t-il  naître  l’occafion  d’y  travaillernn  Jout , 

& de  faire  voir  qu’on  pouroii  apprendre 
aux  enfans  les  Langues  d’-une  «naniete 
plus  utile  àc  moins  .dangeredfe  sont  leA* 
semble. 

- Mais  Cf^  ü ncHis^fbwïraes  Ofaœtjeiîèÿ 

C iiij 
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n fldu?  avons  en  horreur  Tiddladrie  ; 

• qui  eft  dans  nos  rnaifons  ne  doit-il  pas" 
poner  le  caraârere  de  la  dilpofition  de 
nôtre  cfprit  & de  nôtre  cœur  ? Urt 
Payen  qui  entreroit  dans  nos  lalles 
qui  y verroit  fa  Théologie  reprefenrée', 
n’auroit-il  pas  bien  lieu  de  croire  que 
nous  lèrions  tels  que  luyi  On  11  aime 
; point , comme  je  fay  déjà  dit , la  reprt- 
(èntation  des  chofes  dont  on  a la  réalité 
en  avcrfion..  Eft-ce  que  les  Hiftoires  de 
ce  qui  s’efl:  palfé  & dans  l'ancien  & dans 
le  nouveau  Tellîament , ou  que  fHiftoire 
de  l’Eglife  ne  fournilfent  pas  allez  d’ex- 
cellens  & d’illuftres  fujets  aux  Peintres 
& aux  Sculpteurs  , pour  exercer  leur  art) 
fans  avoir  recours  aux  folies  & aux  ira- 


pietez  de  la  làble^ 

XXXVII. 

D»  Luxe  Les  réglés  que  i’ay  établies  pour  les 
meubles , le  doivent  pratiquer  encore 
. dans  la  table , où  les  exeez  du  luxe  ré- 
gnent aujourd’huy  autant  que  dans  au- 
cune autre  chofe.  Une  perfonne  fage  & 
..Chrétienne  doit  donc  foire'  en  forte , non 
^ lèulement  de  ne  pas  fuipaltèr  , mais  en- 
core de  ne  pas  égaler  ce  que  font  ceux 
de  là  condition  ôc  de  fon  bien  , dans  les 
. repas  qu’il  donne  ou  à fes  amis  , ou  à 
les  parens.  Il  ne  doit  pas  , dif  je  s’étu- 
•dier  pour  les  égaler , ni  dans  l’abondan-- 
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ce  des  viandes  , ni  dans  la  maniéré  trop 
exquife  de  les  aprêter  , ni  dans  larran-. 
gement  & la  Tymetrie  des  plats , ni  enfin 
dans  tout  ce  qu’on  appelle  politeflè  de 
la  table.  Car  tout  cela  va  aujourd’huy  à 
un  fi  grand  excez , qu’il  femble  que  ce 
fbient  des  fpedacles  ■ non  pas  des  re- 
pas.- 

Ce  n’cft  pas  que  dans  les  repas  d’ami- 
tié & de  bienfeance  que  l’on  fait  , on  ne 
doive  fervir  de  bonnes  chofts , & capa- 
bles' d’exciter  l’apetit-  ; qu’on  ne  doive 
même  fervir  des  "mets  qui  ne  foient  pas- 
communs  j car  fe  font  des  repas  de  ré- 
joüilîànce  pour  renouveller  & ferrer 
davantage  l’amitié  qui  doit  être  entre 
les  pairens  & les  amis.  Et  ainfi  tout  y 
doit  porter  le  caraétere  de  la  joye  du 
Maître  de  la  Maifon.-  Or  la  joye  eft 
natûrellement  liberale  , comme  elle  ou- 
vre le  cœur,  elle  ouvre  auflî  les  mains 
& la  bourfe.  Mais  comme  nôtre  joye 
doit  être  Chrétienne,  elle  doit  aufiî  être 
mode  fie.  C’eft  pourquoy  Saint  Paul  nous 
recommande  la  modellie, auflî- toft  après- 
qu’il  nous  a'  excitez-  à la  joye.  Nôtre 
joye  donc  doit  être  réglée  , elle  doit 
xegler  même  nôtre  dépenfe.  Mais  fiic 
tout  elle  doit  paroître  fur  nôtre  vifage-:; 
car  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’on  a- 
ij^t,.c  que  le  plus  exceller.t  mecs  d’unbqpi 
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Difiours  fur  le  Luxe 
lepas  , «ft  k bon  vifage  du  Maîcre  de 
la  Maifbn. 

&î  effet  ce  n’eft  que  dans  les  repas 
logiez  & rtiodeftes  , que  l’on  voit  ordi- 
nairement la  joye  peinte  fur  le  vilage 
^ Maître  de  la  table.  Quand  on  appor- 
te trop  d’étude  $c  qu’on  fait  trop  de  dé- 
penfe  pour  traiter  ou  lès  parens  ou  lès 
amis’  : ce  qui  ne  de  voit  être  qü’üne'  oc- 
caiîon  de  (è  ré joüir  honnêtement , devient 
errtbatrallànt' & ruineux.  De  force  que  G. 
dans  ces  ftilins  il  y a du  piaiCr , ce  n’eft 
quafi  jamais  pour  le  Matîre  ou  la  Maîcreflè 
de  la  Maifon.  Ils  font  trop  occupez  à bien 
foire  Servir,  pour  prendre  leur  part  au 
plaiüt  de  la  fcfte  j &c  fouvent  le  couft 
leur  foit  perdre  le  gouft  des  meülcurcs 
choies.  Ce  n’eft  donc  pas  dans  les  £s- 
ftins  fi  étudiez , ou  ce  qu’on  appelle  Crf- 
tteauic  : mais  dans  les  repas  hiiipies^pourva 
qu’ils  ^ent  'honnêces , tAntiMi  fofbimus 
ûe  cœms  civ'diter  ^ ojomme  'le  dit  le  Sa- 
tirique Latin  } que  fè  trouve  k joye  ve- 
titable,  parce  que  k Maître  de  la  MaU 
fon  ayant  plus  de  liberté  d’efptit  , & 
donnant  les  'duifes  de  meilkiur  coeur  , en 
ce  qu’il  les  donne  purement  par  amitié, 
<bn  vilage  inlpire  encctfe  plus  la  goayté, 
■que  ne  foit  la  bonne  chere. 

Car  enfin  il  ne  fout  point  que  les 
‘hommes  s’abufent  , ces  repas  d’un 
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^rand  appareil  & d’un  ■fi  grand  toiïft, 
<jue  l’on  appelle  Feflti  ou  Cadeaux  ,‘*riQ 
le  font  que  par  intereft  , par  politique, 
par  vanité  , & par  tonte  autre  raifim 
tjuc  par  amité.  Oïi  ne  les  “feit  le  -jiltis 
fbiivent  que  malgré  foi , v^ent  que 

le  chagrin  qui  eft  dans  le  cœur  de  celui 
qui  les  fait  Te  répend  fouvent  fiir  Ton 
vilage  malgré  lui.  Ce  qui  trouble  quel- 
quefois la  Tereniré  de  lafofte  & tfonne 
matière  aux  Hiftokes.  Gh  prévtnt  qu’il 
faudra  payer  , & cette  penfée  amere, 
fait  trouver  de  l’amertume  -dans  les  cho- 
fos  les  plus  douces.  C’eft  tlans  cces  Teft- 
contres  que  fe  vérifié  admirablement  ces 
paroles  du  Sage  : ex  tréma  gnuétii  'hT6lUs 
^occupât.  Les  mites  de  la  joye  font  or- 
dinairement triftes.  Le  lendemain  qtre 
Ton  a donné  une  grande  ^ faut 

compter  avec  bien  des  fortes  de  gens. 
.Alors  la  vanité  ne  dominant  plus  dans 
l’imagination  , on  font  la  peine  qu’il  y 
a à payer  de  grofïès  -fommes  pour  un 
foui  repas , dont  il  ne  .refte  «en  que  bi 
vainc  penfée  que  Ton  dira  de  nous 
que  nous  fçavons  bien  xkmner  à rnauM 
ger  , que  nous  avons  fait  un  beau  re- 
pas , &c.  Cette  peine  fait  que  Ton  difo . 
pute  trop  avec  te  Ctrffi/wer , que  Ton  re- 
gratte fur  tout , en  force  que  fouvent  il 
s’eft  pas  content  du  payement.  Ainfi  & le 

Cvj 
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Maître  '&  le  Cuifinier  qiii  ont  le  plus 
coptrihuc  à la  fefte  , l’un  de  fon  argent 
& l’autre  de  Ton  induftrie,  font  ordinai- 
rement tous  deux  tres-mal  contens  de 
la  fefte.  C’eft  bien  pis  quand  on  ne  paye- 
pas,  ou  qu’on  fût  fi  long-temps  atten- 
dre le  payement  , que  les  Artifans-  en 
fouflftent. 

XXXVIII. 

Des  Mai-  On  m’avoüera  que  jamais  les  hom-- 

fons  & des  jjjçg  ng  {e  font  étudier  à être  bien  logez 

Jardins.  ^ & à la  campagne.  Il  n’y  a 

" point  de  Maifon  ou  à la  ville  ou  à la 
campagne  , qui  ait  feulement  trente  arts 
d’antiquité , qu’un  Bourgeois  ou  un  Gen- 
tilhomme trouve  à fà  fantaifîe.  11  faut 
changer  les  appartemens  ouvrir  d’un 
côté , fermer  de  l’autre , il  faut  baiflèt 
ou  hauftèr  les  planchers , avoir  dc5  plains- 
pieds  d’un  grand  nombre  de  pièces 
comme  les  Princes  & les  plus  grands 
Seigneurs.  Il  faut  à une  Terre  de  deux 
mil  livres  de  rente  des  Jardins  aufli  grands 
& aufli.  polis,  qu’il  y en  avoir  autrefois 
aux  Terres  les  plus  confîderables  des 
grands  Seigneurs.,  Il  n!y  a-  perfonne  qui 
ne  veuille  avoir  des.  canaux  & des  Jçts.- 
d’eau,  : & il  arrive  fouvent  que  l’entte- 
tien  de  tout  cela  mange  le  revenu  de  la 
Terre , & qu’aprés  que  la  Maifon  eft 
achevée  avec  cous  fos,  embelilîcmens , il 
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Êiut  la  vendre  pour  payer  les  Ouvriers,, 
qui  ont  fait  ce  bel  ouvrage. 

Pour  être-  logé  en  homme  d’efprit  ôi' 
judicieux , il  ne  faut  pas  que  la  Maifoii' 
falîè  honneur  au  Maître  ; mais  au  con.*- 
traire  il  feue  que  le  Maître  feltè  honneur 
à la  Maifon.  Selon  la  penfée  de  Cice-^ 
roii  dans  le  premier  livre' de  fes  Ofticesi- 
Quand  *çn  bâtit , dit-il  encore  au  mémo 
lieu-,  il  faut  faire  en  forte  que  la  dépen~ 
Je  ne  furpajfe  point  nos  forces'  & il  nâ 
faut  pas  vouloir  égaler  la  magnificence 
des  Princes  y ce  qui  efi  d‘un  tres-mauvair 
exemple  pour  r Etat.- 

Lès-  perfonnes  fages  &'  Chrétienne? 
ne  fè  lailïènt  donc  point  furprendre  à- 
cette  vanité  , ils  fe  logent  commodé-^ 
ment , mais  modeftemenf  à la  campagne' 
& à la  vi’le  felon  leur  condition-  & 
félon  leur  bien.  G’eft  à' dire  , que  tout 
cela  eft  en  teh  état  chez-euxi  , que  ceu:f 
qui  les' vont  voir  ne  troiH-enC’  jamai? 
occafion  de  fe  récrier  fur  la  beauté  de  leur* 
Maifon-  ou  de  leurs  Jardins.-  Et  qu’ils* 
trouvent,  plus  de  plaifir  dans  la  couver- 
fation  &.  la  compagnie  de  tqurs-  parens» 
& de  leurs  amis , que  dans  tout-  le  refte.. 
Car  enfin  un  homme  raifonnable  doic 
feire  en  forte  qu’on  l’aille  voir  plûtofts 
que  fe  Maifon  ou  fbn  Jardin.  Cela  efb 
bon  aux  Princes  & aux  grnads  Seigneurs 
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d^avoir  des  Maifôns  pouf  être  vues  de» 
Ecrangers.  Mais  les  Mailons  des  perlxMi— 
, «es  médiocres  ne  le  doivent  être  «jue  par 

ceux  qui  vont  les  voir  ou  comme  pare«s 
ou  comme  amis. 

Ce  font  les  perfonnes  de  cette  condi- 
tion qui  doivent  pratiquer  la  frugalité  : 
& ils  doivent  tâcher  de  caufer  aux  gens 
de  l’étonnement  plûtoft  de  ce  qa’on  n^en 
a pas  fait  davantage  que  de  ce  qu’on 
en  a trop  fric.  L’étonnement  de  l’un  efr 
proprement  la  loüange  de  la  frugalité  ; 
& celuy  de  l’autre  , eft  la  condami  ation 
du  Luxe  & de  la  vanité  d’un  particulier  : 
de  la, frugalité , dont  un  des~^  plus  grands 
perfonnages  du  paganifme  fait  tant  de 
cas  , qu’il  ne  frit  point  de  difficulté 
çic.  Tu/c.  J.  de  dire  , qu’elle  renferme  toutes  les  ver- 
tus. Mais  enfin  fi  ce  terme  n’a  pas  une 
fi  gninde  étendue  dans  nôtre  Largue, 
c’eft  qu’on  n’y  a pas  allez  bien  penfé  ; 
car  pour  êt*  frugal  en  toute  chofe  , il 
frut  avoir  un  grand  fond  de  jufrice , de 
prudence  , de  tempérance , & de  force. 
Jé  dis  de  force  ; car  ce  n'eft  pas  fi  peu 
de  chofe  que  l’on  croit , que  fe  tenir  dans 
les  juftes  bornes  de  Ibn  bien  & de  ià 
condition , & de  ne  fe  p^  laifler  aller 
aux  mauvais  exemples  des  autres.  L’EC. 
prit  de  Dieu  qui  f^ait  mieux  que  nous 
les  mérités  des  vertus  , fait  dite  à ^alo- 
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feion  dans  fa  priere  à Dieu  : Seigneur^ 
je  vous  demande  deux  chofes  , xe  me  Us  Vanitnim 
refitfez.  ^ as  avant  ejae  je  meure 
de  moy  toute  vanité  & tMte  parole  de  g'c  fM  k me 
menfonge.  Ce  qui  montce  bien  quelle ‘ 
force  il  faut  avoir  pour  refiftec  au  tor- 
rent de  la  vanité  du  monde. 

XXXIX. 

Pour  foûcenir  tout  ce  que  je  viens 
d’établir  & en  general  & en  particulier, 
ilir  tous  les  fujccs  de  la  vanité  & du 
Luxe  des  hommes  j il  fiiut  fouvent  que 
nous  nous  mettions  devant  les-*yeux, 
que  tout  ce  qu’il  y a au  de-là  du  ne- 
cellâire  ; ou  de  la  nature , ou  de  la  con- 
dition , foit  dans  nos  habits  , foit  dans 
nos  repas,  foit  dans  nos  meubles  , foit 
dans  nos  maifons  -,  eft  une  chofè  que 
Dieu  nous  pardonne , à caule  de  la  ne- 
ceflité  de  toutes  ces  chofes  pour  le  foi»- 
lagement  des  infirmitez  de  la  vie  humai- 
Jie.  On  l^ra  peut-être  fur  pris  de  cette 
propofition  j mais  quand  on  aura  un  peu 
médité  fîir  les  maximes  -de  l'Evangile  du 
Fils  de  Dieu  , iiir  Jes  exemples  ôc  ks  . 
paroles  de  ce  Maître , qui  s’eft  fait  hom- 
me pour  nous  enfeigner  Ibumiliré,  tc 
l’olàge  que  nous  devons  faire  des  bie«s 
de  la  T^nre  ; on  fera  perfuadé  que  toiues 
ces  chofes  ne  nous  font  données  que  pour 
en  ufer  fuivaat  nos  befoins , & que  tau 
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éè  <^uî  paflè  cet  ufàge  ne  fçautoit  être 

agréable  à Dieu.^ 

Je  le  répété  donc  encore,  afin  qu*oii 
y pérife  davantage  l’uf^e  des  chofes 
de  la  terre  félon  la  neceflité  cft  bon  &r 
pàrfiiitement'  félon  Dieu  , parce  qu’il  eft 
îèlon  l’ordre  de  la  nature  dont  Dieu  eft 
l’ Auteur.  L’ufagé  modéré  de  ces  chofes 
âu.de-là  de  la  necefïîcé  eft  une  chofe  que 
Dieu  nous  pardonné,  à caufe  de  cettfe 
neceflité  ,'  dans  les  juftes  bornes  de  la*- 
quelle  il  eft  fi  difficile  de  fè  tenir  , com- 
me S.  Auguftinle  fait  voir  dansfes  Con— 
fefîîons.  Et'  l’ufage  cxceffifeft  un  péché 
que  Dieu  ne  nous  pardonne  pas  ,finoifS' 
ne  nous  en  corrigeons  6c  n’en  faifôns 
peniténcc.  De  même  qu’il  y a Un  ufagé' 
du  mariage  au  delà  de  la  neceflité  d’avoir 
des  enfanS  , que  Dieu!  nous  pardonne  , 
à cnüfè  de  l’honnêteté  du  mariage  , & 
qu’il  y en  a un  exceflif  qu  il  ne  nous  par- 
donne pas,;  fi  nous  ne  news,  en  corri- 
geons. 

Pour  prouver  ce  que  je  dis  , je  n’ay 
qu a alléguer  1 hiftoire  du  mauvais  Riche, . 
auquel  Dieu  n’a  point  pardonné  l’ufage 
immodéré  qu’il  a fait  de  fes  biens.  C’efl 
pourquoi  le  même  fàinr  Auguftin  ditqiie 
celuy  qui  ufe  immodérément  - de  fes  ri- 
cheltes  pour  la  vanité.,  eft  reprouvé  de 
Dieu  ; fuptrbh  utimr  . & immodt'^- 


r}'  fur  les  Afodes. 

T'kte  reprobatHr  a Dca.  Sem.  i» 

Cette  confîderacion  doit  obliger 
Chrétiens  à s’obferver  beaucoup  dans- 
Turage  de  leurs  biens  , afin  de  voir  s’ils* 
ne  s’en  fervent  point  par  cet  efprit  de’ 
vanité,  & s’ils  ne  pourroient  pas  biert 
Ce  pafîèr  , fans  même  en  vivre  moins 
commodément  8c  moins  honnêtement 
félon  leur  condition  , de  beaucoup  de 
chofes  qu-’ils  fe  donnent. 

Saint  Auguftin  ne  vouloit  pas  obliger 
les  riches  à vivre  comme  les  pauvres  j 
mais  il-  vouloit  que  les  riches  fentiflènc 
quelque  douleur  de  ne  pouvoir  pas  vivre 
comme  les  pauvres  ; Sc  qu’ils»  reeonnuf> 
lent  que  c’étoit  une-  infirmité  dans  eux^ 
de  ne  pouvoir  pas  fè  nourrir  plus  grofl 
fierement  qu’ils  ne  faifbient.  Il  vouloit 
que  dans  cet  efprit  ils  vécufiènt  de  meta 
délicats  , à caufe  qu’ils  y ctoient  accoû- 
tumez  ^ mais  qu’ils  donnalîènc  de  bon  cceut 
aux  pauvres  ce  qui  leur  reftoit  après  s’ê- 
tre ainfi  nourris  & entretenus  délicate-  • 
ment , afin  que  Dieu  leur  pardonne  cet- 
te infirmité..  Netjue  enirn  hoc  eUxi  ut  di~ 
vîtes  cogam-  epulis  & cibis  pauperum 
vefci.~  Vtantur  divites  eonfuetudine  infir-  in  Scripti- 
mitaüs  fu-*  , fect  doleam  dliter  fe  non 
pojfe.  Adelius  enim  pojfent , fi  aliter  pof- 
fentyUtere  cibis  ele^isy  pretiofis  ; quia  fie 
conluevifti,,  quia  non  aliter  potes  i q fit  ai 
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fi  confuetiiàmem  mutes  ^ itgrotas  concedi- 
tur  tibi  . Htere  fHperJluis  , da  pauperibus 
necejfiria  : Htere  pretiofis , & de  paupe-^ 
ribus  vilU.  ' 

XL. 

. La  vie  des  Chrétiens  doit  être  pleine 
de  vigilance  fur  eux-mêmes  -,  ils  ne  doi- 
vent pas  foire  la  moindre' chofe , qu’ils 
n’examinent  de  prés  s’ils  ne  blelTenc  point 
la  Loy  de  l’Evangile  , & fi  cette  Lof 
ne  les  oblige  point  d’agir  autrenaent. 
Cela  -eft  pénible , dira-t-  oii , .d’^re  cotL 
poucs  lût  fes  gardes  , fie  de  tve  pouvoir 
rien  foire  fans  cêt  examen.  Si  on  fe 
plaint  de  cette  peine  , c’eft  qu’on  n'en- 
eend  pas  la  Religion  dont  on -foit  profef- 
fion  : c^eft  qu’on  ne  l^ait  pas  quels  lonr 
ks  effets  de  la  crainte  de  Dieu,  fonsda- 
quelle  on  fe  vente  faufiôment  d’êtte 
Ûirétien. 

il  n’y  a peot-être  rien  qui  foit  tant 
tccommandé  dans  l'Ecriture  que  la  crainte 
às  Dieu  ; il  n’y  a rien  à quoy  l’Ecriture 
itttribué  tant  d’effets  falutaires  fnr  l’elprit 
de  l’homme  Sc  for  fon  cœur.  On  voit 
dans  le  prenaier  Chapitre  de  l’Ecclefia- 
feique  , que  cette  crainte  foit  route  la 
fageflè  du  Chrétien.  Elle  commence  cette 
fogerlé , elle  la  forme  ^ elle  la  perfedioii- 
ne , elle  la  couronne,  C’eft  cette  crainte 
squi  chafic  le  poché  , qui  juftifie  1 homme  , 
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(ànâ:ifie«fa  fcience.  Enfin  c’eft  elle 
qui  perfedionne  le  bons  fens  : ce  bon 
{ens  .dont  les  hommes  font  tant  de  cas 
que  tout  le  monde  prétend  avoir  , & qui 
cependant  eft  fi  rare  : Confumaatio  tU 
tnoris  Del  /apientsa  dr  fenfus» 

mNous  ne  pouvons  donc  être  yray- 
mcnc  Chrétiens  fans  la  eri^inte  de  DieUb 
Or  Teftèt  de  la  crainte  eft  de  nous  retv> 
dre  excrcmement  vigilans  &:  cireonf^éts; 
en  lotte  que  nous  ne  formions  ^ucim 
dellein  d’acheter  des  , habits  , des  meu« 
Hes , des  mailbns  ^ que  nous  ne  re* 
gardions  fi  en  tout  ^cêla  nous  ne  noufr 
lailfons  point  aller, Aux amouvemens  d’une 
vanité  criminelIe.Ceux  qui  ne  font  pas  ces 
réflexions , n’agfllènt  pas  en  Chrétiens  4 
qu’ils  ne  s’abulènt  .point , ils  agiflfent 
Gomme  de  vrays  mondains , qui  ne  font 
point  -de  la  cité  que  J e s u s-C  hk.  i s r 
;bâcit  pour  être  éterneliecnent  glotieulè^ 
mais  de  celle  que  bâtit  Je  démon  poia: 
être  éternellement  ma  iheureialè. 

X Ll. 

f II  eft  encore  tres-penible  de  fe  vou- 
loir tenir  au  deflous  de  ceux  de  fà  con- 
dition & de  fon  bien  : je  l’avoUe.  Il  n’y 
a quafi  perfonnc  qm  ne  voulût  être  mo- 
déré dans  la  dépenfe  des  habits '&  de 
tout  le  relie.  Tout  le  monde  iè  plaine 
d|p  l’excez  idu  Luxe.  Mâis  oe  m’eft  pas  à 
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qui  fe  retranchera  le  premier  : parce  que 
fi  on  fe  plaint  en  gener^il  du  Luxe  , il 
n’y  a perfonne  qui  le  dife  dans  le  parti- 
culier , les  plaintes  que  Je  fais  du  Luxé 
font  inutiles je  ne  reformeray  pas  les 
autres.  Mais  il  faut  que  je  m’examine 
moy-même  , fi  je  ne  fîiis  point  un  de  ceux, 
ou  une  de  celles  qui  donnent  le  plüè 
dans  ces  excez.  Il  fiiut  que  je  voÿe'  fi 
je  ne  pourrois  pas  être  moins  magnifi- 
que ^ns  toute  ma  dépenfe , & garder* 
encore  la  bienfeancé  de  ma  perfonne  & de 
ma  condition.^^l3Joi!à  ce  que  perfonne 
lie  fait-  en  particulier  & d’eft  pourtant 
ce  que  chacun  eft  ôbligédé  faire^ 

Si  oh  ne  le  fait  pas , c’eft  qu’on  fènt 
de  la.  peine  à refifter  au  torrent  de  la 
Mode.  Nous  n’aurions  pas  de'  peine  à 
être  modeftes-  fi  tout  le  monde  l’étoicl 
Nous-  voudrions  bien  que  le  torrent 
s’arrêtaft , mais  pendant  qu’il  emporte  les 
autres  , nous'  n’avons  pas’  le  courage 
d’entreprendre  de  refifter  à fâ  rapidiréi 
Cependant  c’eft  en  cela  que  confifte  la 
verm  : à ne  fe  pas  laiflèr  entraîner  par 
le  mauvais  exemple  des  autres.' 

Les  Chrétiens  ne  doivent  pas’  entrer, 
prendre  de  changer  le  monde  , c’eft  à 
dire  qu’ils-  ne  doivent  pas- s’anàufer  à 
faire  des  fouhaits  inutiles  pour  le  chani 
•gement  du  monde  , afin  de  changer  avee- 
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fur  les  Modes.  ^-9 
ty."'  ÎSI  Qtre  fagelîc  confifte  à dianger, 
eiidanc  que  le  monde  ne  change  pas.Saint 
kviguftin  dit  de  certains  Payens  de  fou 
emps  , qu’ils  auroient  bien  voulu  que 
oute  leur  ville  le  flift  convertie  avec 
rux.  Ils  n’avoient  pas  le  courage  de  fe 
convertir  (èuls.  Quoi  que  ce  foit  en  cela 
que  confifte  une  partie  du  mérité  de  la 
converfion.  Car  en  efîetil  n’y  a pas  beau- 
coup de  mérité  à ne  faire  -que  ce  que 
font  les  autres.  JLe  mende  eft  plein  de 
gens  qui  font  les  mêmes  fouliaics.  Ils 
fè  priveroient  volontiers  de  toutes  les* 
,vanitez  ; fi  tous  les  autres  s’en  vouloient 
priver  avec  eux.  Mais  ils  ne  l^auroient 
fb  refoudre  à changer  pendant  que  les 
autres  ne  changent  pas.  Et  ceux  qui  font 
ces  fouhaits  là , croyent  avoir  beaucoup 
foit.  Us  s’imaginent  par  là  montrer  fuffi- 
famment  à Dieu  , qu’ils  n’ont  pas  d’a- 
mour pour  ces  chofes  , & qu’ils  n’y  font 
aucunement  attachez  ? parce  qu’ils  les 
quitteroient  ians  peine  , fi  tous  les  au- 
tres les  quittoient. 

Mais  voilà  proprement  ce  que  c’eft 
que  l’ampur  du  monde.  Suivre  les  Mo- 
des , parce  que  les  autres  les  fuivent  : 
fe  plonger  dans  le  Luxe  & dans  la  va- 
nité , parce  que  les  auprès  s’y  plongent. 
Si  on  n’aime  pas  ces  choies  , à caufe 
d’ejles-mêmes , pn  aime  le  monde  qui 
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les  aime,  puifqu*on  sy  attache,  à caufè 
qu’il  y eft  attaché.  Et  u on  aime  le  mon- 
dée , on  n'aime  pas  Dieu  ; puifque  l’a- 
mitié du  monde  eft  une  inimitié  centre 
Dieu,  comme  le  dit  l’Apôtre  S.  Jean. 

Tous  ces  fouhaits  là  ne  fervent  donc 
de  rien  : ce  font  des  illufions  par  lef- 
quell'cs  le  démon  nous  retient  dans  les 
vanitez  du  monde , fous  le  prétexté  que 
«ous  n’y  IbmmeS  pas  attachez  de  coeur. 
XLII. 

Peut-être  encore  nous  refbudrions- 
nous  à changer  fi  nous  étions  alTùrez 
que  perfonne  n’en  parlait  & qu’on  ne 
s entretinft  point  de  nôtre  conduite  ; qu’on 
ne  nous  aceufaft  point  de  mefquinerie, 
à caufe  que  nous  voulons  être  modeftes, 
{oit  dajis  nos  meubles , foit  dans  nos  ha-> 
bits , foit  dans  nos  repas.  Car  le  mon- 
de injufte  & aveugle  comme  il  eft, 
appelle  fouvent  avarice  la  modération  Sc 
‘ la  frugalité  des  perfonnes  fag;es.  Mais 
que  fiiire  à cela  , fi  nous  voulons  être 
fàges  , il  faut  foûtenir  cette  efpece  de 
confùfion  devant  le  monde  ; ôc  lé  re- 
fbudre  à écouter  tout  ce  qu’il  pourra 
dire,  (ans,  s’en  émouvoir.  C’eft  le  moyen 
de  ne  pas  tomber  dans  les  piégés  que 
le  démon  nous  tend  par  les  ridicules  difi. 
cours  des  mondains. 

Saint  Auguftin  expliquant  ces  paroles 
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lu  Pféaumc  90.  Le  Seigneur  rna  deli- 
uré  des  piégés  des  ehajfeurs , & des  pa^ 

'^oles  rudes  dr  fâcheufes  j dit  que  ces 
chalîeurs  font  les  démons  qui  nous  ten^ 
dent  des  piégés  , &:  qui  tournent  autour 
de  nous  pour  nous  liuTprendre  -,  que  les 
paroles  rudes  & fàeheufes,  font  les  difl 
cours  que  l’on  fait  de  nous  5 lelquels  nous 
font  donner  dans  ces  piégés  , en  nous 
faifant  quitter  nos  bonnes  rdolutions , 

&c  changer  nôtre  conduite  reliée  dans 

«ne  conduite  de  vanité.  De  wmrfdit-il, 

tjHon  voit  un  Oyfeleur  tendre  fes  filets 

Ah  bout  d’me  haye  , & en  envoyer  un 

autre  battre  la  haye  pour  en  faire  fortir 

Us  préaux  , & leur  faire  donner  dans  Tmmen,- 

le  pi^et.  Le  démon  employé  les  difcours  inanem  fo  - ; 

du  monde ^ de  nosparens  , de  nos  amis  , 

de  nôtre  ville  , &c.  les  railleries  les 

médifances  ^ &c.  pour  nous  faire  auîtter 

une  bonne  rejolution  yue  nous  aurons  prL  à-  in.  ^ 

fi  . & four  nous  rensenre  dans  le  train 

des  autres.  Les  oyjeaux.  ne  feraient  point  ■vfciii  Cuptr~ 

pris  s'ils  avaient  eu  afc^  de  refolution , 

pour  entendre  fans  fe  remuer  ^ le  b'uît  & 

quon  a fait  fur  la  haye,  & quine leur'f^'^fuf 

aurait  jamais  fait  de  mal.  Nous  ne  tom~  90 

berions  point  auffi  nous  autres  dans  les 

piégés  du  démon , fi  nous  entendions  tous 

ces  difcours  fans  nous  émouvoir,  & fans 

nous  détourner  d'un  pas  de  la^  droite  voye. 
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■dans  lacjuelle  mus  fommes  entrez.. 

Je  dis  meme  que  fi  nous  étions  affèz 
fermes  pour  méprifer  d’abord  tous  ces 
difeours  vains  & inutiles  , on  ceflèroit 
bien-toft  de  parler  de  nous , & on  ver- 
jcoit  que  tous  ces  diieours  de  raillerie  &c 
de  mépris  fe  cbangeroient  dans  des  ter- 
mes d’eftime  & de  refpcéV.  (?ar  la  vertu 
poft  ou  tard  triomphe  de  fes  ennemis. 
En  effet  les  hommes  ne  fi^auroient  s’em- 

Î)êcher  d’ eftimer  ceux  dont  ils  efperent 
es  plus  prompts  fccours  dans  leurs  be-  , 
foins  : ceux  dans  lefquels  ils  voyent  une  ! 
volonté  plus  fincere  de  les  aflifter. 
Or  qui  font  ceux  qui  font  plus  en  état 
Sc  plus  en  volonté  d’afîifter  les  autres, 
que  ceux  qui  fe  tiennent  dans  une  dé^ 
penfe  au  delTbus  de  leur  bien  , & qui 
s’y  tiennent  par  un  efprit  de  Religion 
& pour  les  raifons  que  j’ay,  rapportées 
cy-defllis  > Ceux-là  ont  fans  doute  plus 
de  volonté  de  faire  du  bien  , puisqu’ils 
-vivent  de  la  maniéré  qu’ils  font  , pour 
être  plus  en  état  d’én  faire.  E;  on  voit 
fouvent  ceux  qui  ont  le  plus  raillé  de  la 
vie  frugale  de  leurs  voiflns , êuc  les  pre- 
lUiers  à avoir  recours  à eux  dans  leurs 
befoins. 

Mais  enfin  quand  nous  ferions  aflurez 
qu’on  parleroit  toujours  de  nous  , nous 
ne  devons  pas  nous  démentir  pour  cela, 

• * Jïsus-Chr  ist 
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Jesiis-Christ  & fes  Diiciples  ne 
nous  ont-ils  pas  tant  avertis , qu’on  ne 
pourroit  entreprendre  de  fervir  À Dieu 
comme  on  le  devoir  , fans  être  l’objet 
de  la  médifànce , de  la  haine  & de  l’a^ 
verfion  des  hommes.  Les  paroles  de 
J E s U s-C  H B I s T & de  fès  Dilciples  fur 
ce  chapitre  font  des  prophéties  , dont 
l’accomplilïèment  durera  autant  que  le 
monde.  Ce  qui  s eft  fait  dans  la  per- 
fonne  du  Maître  , ifè  fera  dans  la  per- 
ibnne  de  tous  les  Serviteurs.  Quoi  qu’en 
des  maniérés  differentes.  Nous  devons 
iculement  nous  tenir  bien  heureux , fi  on 
fe  contente  de  parler  de  nous , & qu’on 
ne  nous  perfecute  pas  d’une  maniéré  plus 
-cruelle.  Les  hommes  nous  font  la  guer- 
re , le  diable  nous  fait  la  guerre  , dit 
S.  Auguftb , les  Empereurs  fe  font  fait 
-Chrétiens  , le  diable  eft  demeuré  toû- 
jours  ce  qu’il  étoit  j c’eft-à-dire,  qu’il 
nous  fera  toujours  la  guerre  de  quelque 
foçon  que  Æe  fok. 

XLIII. 

Mais  une  chofe  à laquelle  ncnis  de- 
vons bien  prendre  garde  -,  c’eft  que  fi 
nous  craignons  que  le  monde  parle, 
nous  aimons  encore  en  effet  le  monde, 
Sc  nôtre  détachement  de  lui  n’eft  pas 
parfait , autant  qu’il  le  doit  être.  Car  fi 
nous  avions  poin  luy  toute  l’indifference 

P 
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nous  devons  avoir , nous  aurions  de 
4nème  de  i’indifièrence  pour  l’eftime  & 
(pour  le  mépris  qu’il  pourrok  fûke  de 
•nous.  S’il  écoit  icy  queftion  de  philofo- 
’phie  , il  feroic  «res-aifé  de  convaincre  les 
liommcs  de  cette  vérité  , que  nous  ne 
> 4:raignpns  le  mépris  du  monde , que  par- 
vce  que  nous  aidions  encore  le  monde. 
Mais  c’eft  affèz  icy  de  renvoyer  les  hom- 
nies  à leur  cqsur , ils  fèntiront  qu’ils  ai- 
ment le  monde  , s’ils  ne  (ont  pas  en- 
core indiflèrens  pour  ce  que  les  hommes 
peuvent  penfer  d’eux. 

• Car  en  efïèt,  fi  nous  n’aimons  pas  le 
^inonde , il  n’eft  pas  jufte  que  le  monde 
nous  aime  ; fi  nous  mépritons  le  monde 
Sc  fa  vanité,  il  n’eft  pas  jufte  de  vou- 
loir qu’il  nous  eftime.  Choififtbns  donc 
pu  d’aimer  Dieu  ôç  d’être  hays  du  mon- 
de,  ou  d’aimer  le  monde  ôç  d’être  les 
ennemis  de  Dieu  ^ car  il  n’y  a point  de 
milieu.  Et  ceux  qui  en  veulent  trouver, 
Ibnt  dans  un  état  encore  pire  que  ceux 
qui  n’y  en  cherchent  point  •,  parce  qu’il 
êH  plus  di^cile  de  les  guérir  que  leç 
autres.  .. 

Saintjerôme  dit  que  ce  qui  rend  1 a voye 
dufàlut  difficile  ôç  raboteufe,  c*eftqu’el-!j 
le  eft  peu  battue,  parce  que  peu  de  per- 3 
Ibnnes  y marchent.  Si  tout  le  monde  y| 
youloiç  marcher  avec  nous , elle  devien-J 
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Loic  plus  aifée.  Si  tous  les  hc»umœ 
voient  voulu  (è  convertir  à la  prédica> 
ion  des  Apôtres , les  particuliers  n y au« 
oient  point  fenti  de  peine.  Mais  k 
'ifficulté  con{iftoit  à conFeflèr  1 b s us- 
christ  au  milieu  d’une  ville  idola- 
:e  : au  milieu  de  fes  amis , <le  fes  pa- 
ens , de  fa  femme , de  fès  enfàns  , &c. 
ui  parloient  mal  de  la  Religion  de 
E s u s-C  H R 1 s T ; & qui  avoient  en 
orreur  ceux  qui  rembralloient.  C’étoit 
i le  triomphe  de  la  grâce  & le  mérité 
e la  converlîon  des  particuliers.  Aufiî 
excellence  de  la  pieté  confifte  à la  pra- 
iquer  au  milieu  du  torrent  du  monde; 
c à prendre  une  route  oppolee  à celle 
a il  tient. 

Ne  nous  perfuadons  pas  que  cette 
oye  change  de  nature  pour  nous , qu’el^ 
î s’élargilîe  & devienne  plus  facile  : elle 
?ra  toujours  la  voye  étroite  , un  chei 
lin  âpre  & mhotteux^  jl  efl:  de  la  foy 
e le  croire,  puilque  Jis. us- Christ 
a dit  : Sc  nous  devons  nous  armer  de 
?tte  foy  dans  les  entreprilès  que  nous 
lifons  pour  nôtre  falnt.  C’eft  par  cette 
)y  qu’on  remporte  la  viéfoire  furie 
londe  & lîir  toutes  les  vanitez  qu^ 
ous  propofe^ 


XLIV. 

Nous<  ne  devons  donc  point  rougir 
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de  Jésus  - Chris  T*  Nous  faiTons 
profeffion  de  croire  ce  qu'il  nous  a dit, 
u’ayons  point  de  honte  de  le  pratiquer , 
quoi  que  le  monde  en  parle  5 li  on  nous  dit 
qu’on  trouve  étrange  que  nous  foyons 
vêtus  fi  fimplement , que  nous  ne  foyons 
pas  meublez  comme  les  autres , &c.  ré- 
pondons modeftement  que  les  autres  peu- 
’ vent  faire  ce  qui  leur  plaift , que  ce  n’eft 
pas;  à nous  à examiner  leur  conduite  : 
qu’ils  peuvent  avoir  pour  en  ufcr  com- 
me ils  font  des  raifons  que  nous  fça- 
vons  bien  nous  autres  , que  nous  n’a- 
,yons  pas  ^ que  nous  nous  mefurons  à 
nous-mêmes,  & que  nous  croyons  être 
obligez  de  regler  ainfi  nôtre  dépenle  & 
nôtre  conduite. 

Voilà  ce  qu'on  peut  répondre  , fans 
fentrer  dans  des  conteftations  inutiles , & 
qui  altèrent  fouyent  la  charité.  Cette 
réponfe  ropdefte  doit  fàtisfaire  tout  le 
monde  & ne  fçaurojt  ofïènfer  perfonne. 
C’eft  ainfi  que  l’on  doit  parler  dans  tou- 
tes les  occafions  où  on  eft  tenté  par  la 
vanité  du  monde.  Ainfi  fans  cenfiirerla 
conduite  des  autres  , ce  qui  les  pourroit 
fâcher  , on  aflurera  la  fienne.  Et  peut- 
Çtrc  que  cette  maniéré  modefte  & hon- 
nête fera  plus  capable  de  les  faire  pen- 
(èr  à eux , & de  leur  faire  reconnoître 
^ folie  de  toutes  leurs  vanitez  ; que  fi 
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Il  les  vouloic  convaincre  par  la  force 
es  raifons.  Car  ordinairement  dans  la 
ifpute  la  paflîon  s’échauffe  , & depuis 
jue  la  paffion  eft  échauffee  , on  n’efl: 
)lus  fefceptible  de  la  vérité.  G’eft  poùr- 
[uoy  le  Sage  dit  qu’il  ne  faut  point 
irputer  importunément  pour  la  faire 
ecevoir  : Ne  vous  dijjîpel^  point  dans 
'^s  difcours  inutiles  , lo/fjju'on  n*efi  pas 
n état  de  vous  écouter  ^ & ne  vous  at~ 
aehez.  J^oint  importunément  à faire  rece* 
loir  votre  fagejfe, 

XLV.  - 
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Ce  confeü  peut  fervir  dans  une  infî- 
nté  de  rencontres  , où  le  monde  nous 
tropofe  des  chofes  que  nous  fommes 
)erfuadez  qui  blelfenc  la  Religion  de 
É s u s-C  H K 1 s T . Par  exemple,  fî  nous 
lous  trouvons  dans  une  compagnie , où 
>11  propofe  d’aller  à la  comedie  j nous 
levons  s’il  fe  peut  nous  retirer  fans  qu’oîv 
'en  aperçoive,  pour  ne  rien  faire  contre 
lôtre  conlcience,&  pour  ne  rien  dire  dont 
es  autres  fè  puilfe  choquer.  Mais  fi  cela 
le  fe  peut , & qu’on  nous  oblige  de 
>arler , nous  pouvons  dire  , que  nous 
roulons  croire  qu’ils  peuvent  aller  inno- 
:emment  à ces  divertiflèmens , mais  que 
lous  fçavons  que  nous  ne  pourrions  pas 
lous  autres  y aller  de  cette  maniéré  ; 
l-ue  chacun  a fa  confcience  à garder  j Ôc 
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<jue  nous  croyons , que  nctus  blefîerions 
la  nôtre,  en  nous  trouvant  dans  des  lieux 
que  Ton  a toûjours  jugé  dans  TEglilè 
êüre  dangereux  pour  les  Chrétiens  r que 
nous  fommes  obligez  de  nous  précau- 
tionner , laiiïant  aux  autres  à faire  ce 
qu’ils  jugent  à propos  pour  leur  con- 
(cience*  On  peut  répondre  de  cette  ma- 
niéré dans  beaucoup  de  rencontres  pe- 
rilleules^  Et  j’ay  crû  devoir  mettre  iicy  cete 
réponfes , afin  qu’on  fe  les  imprime  dans 
la  mémoire  pour  s’en  fervir  dans  les 
occafions,Car  jefçay  par  expérience  que 
des  perlbnnes  tres-fages  fe  trouvent  dé- 
concertez dans  de  femblaWes  occafions;, 
& ont  de  la  peijie  à répondre  de  ma- 
niéré qu’ils  n’ojÈfènfent  ni  leur  Religion^ 
ni  la  compagnie  oii  ils  (è  trouvent.  Ces 
réponles  font  pour  les  particuliers  car 
ceux  qui  ont  autorité  ou  fpirituelle  ou- 
temporelle  , peuvent  & doivent  fouvent 
parler  autrement., 

. XLVI. 

Souvent  les.  meres  prennent  le  pré- 
texté de  ce  qu’elles  ont  des  filles  à ma- 
rier, pour  fiiivre  le  torrent  des  Modes  , 
& pour  fe  trouver  dans  toutes  fones  de 
divertiflèmens.  Je  dis  que  c’eft  un  pré- 
texté qu’elles  prennent , duquel  elles 
veulent  couvrir  rattachement  qu'elles  ont 
encore  elles  mêmes  à toutes  ces  folies.. 


& fur  les  Modes.  7^ 

Car  fi  elles  ne  cherchent  en  cela  qu*à 
bien  marier  leurs  filles , elles  devrodenit 
être  aflurées  que’ la  plus  mauvaiiè  voyè 
qu’elles  puiflènt  prendre  pour  cela  eft 
celle  qu’elles  tiennent.- 

1-^ien  marier  une  fille  , feloh  le 
gage  , je  ne  dis  pas  des  Chrétiens  , -maîs 
des  perlbnnes  fages  du  Paganifmef,  c’eft 
la  marier  à un  homme  de  mérité,  à un- 
homme  de  bien  voilà  priiKipalemew:' 
ce  qui  fait  un  bon-  mariage  , & ce 
qu’on  doit  premièrement  rechercher  i- 
quoy  qü’cm  dilènt-  ceux'  qui  ont  l’i- 
maginatiori'  gâtée  par  le  train  dü  monde  j 
Sc  qui  font  devenus  incapables  d’écouter 
la  raifon  fiir  ce  chapitre.  Ce  font  les  qua- 
litez  perfonnelles  qui  font  réellement  èc 
^ffèéUvement  cette  parité  ou  égalité, qui» 
le  doit  rencontrer-  dans  les  Mariages;  Et 
les  perfonnes  dtf  monde  qui  fe  récrient 
le  plus  haut  fur  cette  égalité , & qui  ont 
été  choquez  dé  ce  qu*on  a dit  dans  le 
livre  de  la  -vocation  chrétienne  des  en* 
fins  , qu‘il  ne  falloit  pas  toujours  être 
efclave  de  la  naillancé , quand  oïl  trouu' 
voit  dans  la'  perfomxe  les  qualité»  qu’on  - 
peuvoit  fouHaitter  pour  fiûre  Un  Madagô 
iieuriéux.  Ces  perfonnes'^,- diC-jé  ,.  dont 
l’imagination  n’a  pû  goûter  ces  maximes^ , 
font  ceux-là  qui  font  les  Mariages  les 
plus  inégaux  & les  plus  mal  alîbrtis  pat 
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la  lèule  confîtleration  du  bien.  Ne  voit-» 
on  pas  tous  les  jours  que  des  garçons, 
des  filles  mêmes  fe  marient  en  confidc- 
, ration  du  bien , avec  des  perlbnnes  donc 
ils  ne  veulent  point  voir  la  parenté  : à 
caufè  de  la  balieflè  de  l’alliance  qui  leur 
Élit  honte.  Ils  veulent  bien  faire  de 
ces  Mariages  bizarres  par  la  paffion  qu’ils 
ont  d’avoir  du  bien  ; & ils  ne  voudroient 
pas  en  faire  à caufe  du  mérité  perfbn- 
nel.  Je  ne  croy  pas  qu’on  puilïé  rien 
dire  de  plu»  doraiionnable. 

Revenons  à ce»  meres  dont  il  eft  que- 
ftion , s’il  eft  donc  vray  qu’elles  n’ayenc 
en  vue  que  de  bien  marier  leurs  filles  j. 
elles  doivent  être  allurées  qu’elles  les 
marieront  beaucoup  mieux  en  ne  les  met- 
tant point  dans  toutes  ces  vanitez , & en 
ne  les  menant  point  dans  tous  ces  lieux 
d’allèmblées  ,.de  la  comedie,  du  bal  , des 
cadeaux  , &c.  Car  ce  n’eft  pas  dans  ces 
lieux  que  les  hommes  d’un  véritable 
mérité  cherchent  à le  marier,  ils  ont  le 
difeernement  trop  bon  pour  chercher  une 
femme  parmy  des  perfonnes  fi  vaines. 

Mais  fi  ces  meres  ont  de  la  Foy  & 
de  la  Religion  comme  elles  le  préten- 
dent , doivent-elles  expofer  leurs  filles  à 
mille  périls , & les  proftituer  pour  ainfi 
dire  dans  le  Luxe  & dans  la  vanité  des 
Modes  , pour  leur  procurer  un  Mariage 
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heureux  î Elles  ont  des  pcnfces  bien  ^ 
faufles  de  la  conduite  de  Dieu.  II  ne 
veut  ordinairement  faire  réüfïîr  que  les 
chofes  dans  lefquelles  on  le  recherche 
premièrement.  Or  ces  meres  ne  fçauroient 
dire  qu’elles  cherchent  premièrement 
Dieu  dans  la  maniéré  d’habiller  & d’e- 
lever  leurs  filles.  Il  eft  vifible  , bien 
qu’elles  ne  le  veulent  pas'  avoiier  ,• 
qu’elles  recherchent  premièrement  le 
mondCr  Et  atnfi  qu’elles  ne  s’abulènt 
point  , ce  fera  un  grand  miracle  de  la  ' 
bonté  de  Dieu , fi  par  cette  conduite  el- 
les ne.font  pas  un  Mariage  malheureux.  , 

Si  elles  font  Ghrétiennes  ne  doivent- 
elles  pas  croire  que  c’efi:  pour  elles  que 
le  Sage  a parlé  lors  qu’il  a dit  *.  Mariez, 
votre  fille  & vous  aure'^fait  une  gran- 
de affaire  y & donnel^-lk  'à  tm  homme  de 
bon  fens.  Et  que  c’eft  encore  pour  dles 
qu’un  des  plus  doébes  & des  dus  pieux 
Ecrivains  de  ce  temps , a dit  iur  fes  pa- 
roles du  Sage,  ./iprés  quun  pere  aura 
élevé  fa  fille  dans  la  retenue  ^ dans  la 
modefiie  , qui  ejl  l’ornement  du  fexe  y le 
Sage  ne  luy  conjeille  pas  de  la  marier  a 
un  homme  riche , mais  a un  homme  de 
bon  fens  i ce  qui  enferme  la  prudence  hur 
maine  ordinaire  ; qui  efl  infeparable^^'de^  - 
la  vertu.  Or  elles  prennent  juftemenr 
ane  conduite  toute  oppoféé  à celle  qu  A 


Difcours  fur  le  Luxe 
feut  tenir  pour  marier  leur  fille  à un  Hom- 
me de  bon  Cens  , tel  que  le  Sage  le 
marque. 

. Qu’elles  ceflent  donc  de  vouloir  colos- 
rer  la  vanité  de  leur  cœur  du  deflèin 
honnête  de  marier  leurs  filles  car  fi  el- 
les fe  trompent  elles-mêmes  en  cela  , fi; 
elles  trompent  des^  Confefleurs  & des, 
Dire^eurs  trop  faciles , & peutrctre  peu- 
éclairer  ÿ elles  ne  trompent  pas  Dieu  ,, 
qui  voit  trcs-clair  dans  ce  qu’elles  ne 
veulent,  pas  voir, elles-mêmes & dans, 
ce  qu’elles  cachent  aux  autres. 

XLVIL. 

Mais  puilque  nous  parlons  des  meres 
k l’égard  des  filles,, je  ne  fçaurois  m’em- 
pécher  de  foire  remarquer  icy  une  per-u 
jucieulè  Mode  •,  qui  eft  de  faire  appren-. 
dre  à chanter  aux  filles  des  airs  tendrts. 
& paffionnez  , & de  leur  donner  pour 
Maîtres  de  jeunes  hommes , & tres-fou- 
vent  des-Ecclefiaftiques.  Comment  eft-, 
ce  que  des  peres  & des  meres-  Chrétiens, 
(è  peuvent  imaginer  que  ce  poilbn  ne 
puiflè  jamais  corrompre'  le  cœur  d’une- 
jeune  fille  \ Car  ces  airs  fcxit  des  poi- 
(bns  les  plus  finement  compofez- , pour 
rendre  un  cceur  amoureux.  Et  les  peres, 
& les  meres  voudront  avec  cela  qrfil  ne- 
le  devienne  pas  î cela  paroift  comme- 
impoflîble..  Ceft  fouler  du  fou.  le  mieoXK 
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que  Von  peut  , fans  vouloir  qu’il  s al- 
lume. 

Mais  enfin  il  eft  tout  à fait  contre 
. la  bienfeance , que  ce  foient  des  Ecclc- 
fiaftiques  qui  donnent  ces  leçons  à de 
jeunes  filles , eux  dont  la  bouche  ne  de- 
vroic  jamais  prononcer  ces  fortes  de 
paroles. . Gar  fi  fainf  Paul  deffènd  à tous 
lés  Chrétiens  de  prononcer  des  paroles 
qui  blelfent  des  oreilles  chaftes  ; combien 
plus  le  defFend  il  aux  Mîniftres  des 
tels  ?;  Qu’on  ne  dife  pas  que  ces  paro-^ 
lès  ne  bleflènt  point  la  bienfeance  : car' 
tout  ce  qui  tend  à amollîr  le  cœur  elb 
contre  la  modeftie  Chrétienne.  S.  Jerôj 
me  écrivant  à une  mere  fur  fedixacio»  A Lctc. 
cle  fà  fille  , luy  dit  qu  elle  doit  ja- 
mais entendre  d’infirugienc  de  mufiç^e  , . 

& qu’elle  en  doit  même  ignorer  f ui%e*  • 

Il  écrit  à une  autre  Dame  j,  qu’elle  ne' A Dcme- 
doit  jamais  entendre  de  paroles  folles  ^ 
bouffonnes  Si  deslionnêtes  5 parce  que  lés 
• inéchans  mettent  ordina.rement  là  p'ûre- 
té  à lepreuve  par  un  petit  mot  gUifam*- 
Enfin  il  mande  encore  à une  autre' j 
qu’elle  doit  bannir  de  ia  maifori  les 
Muficiens  & les  Joueurs  d’inftrimncns , ^ • 

comme  des  fiippoits  de  Sathan,  S.  AU^  , dr 
^ftin  dit  que  ces  clianfons  araouréufes 
''  amolilTànt  Sc  corrômpautf  enfin  l’cfprit 
dès  hommes  ,Jcs  font  - déchoir  de  h 
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m'iHxpro  vertu,  & tomber  dans  1 impureté, 
îtliw  ndtf'  En  effet  , ce  fèroit  un  miracle  , que 
Ad  Far.  1.  Dicu  n’eft  pas  obligé  de  faire , puis  qu’on 
le  tente  , que  la  jeuneffè  priil  tant  de 
a.  tUcem  plaifir  à chanter  ces  airs  tendres  de  pafl 
fionnez  , (ans  fentir  quelque  atteinte  de- 
là paffion.  Dés  là  même  qu’on  y prend' 
plaifir  , le  coeur  eft  touché  & amolly, 
bien  qu’on  ne  l’avoue  pas , & bien  même 
qu’on  ne  le  croye  pas.  Car  en  effet  on  ne 
chante  que  ce  que  l'on  aime  , ce  que 
Ton  loue  & ce  que  l’on  eftime.  C’etl 
pourquoy  les  premières  chanfons  que  les 
nommes  ont  feites  , n’étoient  que  les 
loüanges  des  aftions  des  grands  Hom- 
mes. Les  Ilraê'lites  ne  fàifoient  des  can- 
tiques que  pour  publier  les  merveilles 
de  la  puiffance  de  Dieu  & de  la  bonté 
pour  eux.  Comment  nous  autres  qui 
Ibmmes  Chrétiens  & qui  par  confequenc 
devons  être  plus  fpirituels  que  ce  peuple 
charnel  ^ ne  chantons-nous  pas  les  mêmes 
chofes  qu’eux  ? Les  peres  & les  mere» 
n^y'penfent  pas  j mais  il  ell  tres-con- 
ftant  que  les  feux  qui  ont  brûlé  dçs 
mailbns  entières  par  la  débauche  des  fil- 
les , & par  les  mauvais  ménages  , iè 
Ibnc  allumez  par  ces  chanlbns  amou- 
ceufes. 

Cela  eft  à îa  mode,  dit-on  , il  fied 
^iea  à une  fille  qui  a de  la  voue  de 


^ fur  les  Modes.  §^5: 

fçavoir  chanter^  A la  bonne  heure  qu’el- 
le fçache  chanter  j mais  fi  elle  chante  ce 
qu’elle  ne  doit  jamais  ni  fentir  ni  aimer,, 
elle  ne  ^auroit  être  innocente  devant. 
Dieu  J puifqu’elle  expofe  la  pureté  & 
l’innocence  de  fon  cœur  &:  qu’on  ne 
feauroit  jamais  fè  mettre  hinocemmenc 
dans  le  periL  Eft-il  donc  poflible  que 
les  coutumes  dangereufes  aycnt  tant  de 
pouvoir  fur  les  hommes  , qu’ils  les  ob- 
fèrvent  comme  des  loix. 

XLviir. 

I.es  femmes  prétendent  encore  juftifier 
la  fomptuofité  de  leurs  habits  , & leur 
attachement  à fîiivre  toutes  les  Modes  , 
par  le  prétexté  de  faire  eonnoître.  dans 
le  monde  ce  qu  elles  font.  Il  eft  vray 
qu’il  eft  utile  pour  la  paix  & l’union 
des  perfonnes  d’une  même  ville  , que 
leur  qualité  foit  connue  j cela  empêche 
bien  des  fîijets  de  querelle.  Mais  il  faut 
que  les  Dames  qui  cherchent  à fê  faire 
diftinguer  par  leurs  habits , manquent  bien 
de  toutes  les  autres  chofès , par  lefquel- 
les  on  les  devrok  reconnoître  pour  ce 
qu’elles  font.  C’eft  par  la  modeftie , c’eft 
par  la  gravité  que  les  femmes  d’une  con- 
dition élevée  au  defliis  des  autres  ^ doi- 
vent être  reconnues  parmy  les  autres.. 
On  voit  pîu:  expérience  que  l’on  diftin^. 
;gue  tres-faciletneût  par  là  les  perfon- 
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îles-' de  la  première  qualité.. 

Mais  enfin  , eft-ce  toujours  une  rieGeli 
fité  abfolüe  quofi  connoilîè  une  Dame 
à - fes  habits , pour  être  une  Prelidente  , 
une  Confeillere  ,>  &c..  S’il  arrive  qu’elle 
ne  foit  pas  bien  connue  pour  cela  la 
làgeflè  peinte  fur  fon  vifage,  & la  mo- 
deftie  de  fes  habits  la  fera  connoitte  pour 
une  femme  Chrétienne.-  N’eft-ce  pas 
allez  pour  elle  qu’elle  répande  toujours 
devant  Dieu  & devant  les  hommes  , la 
bonne  odeur  de  ce  qu’elles  eft  j c’eft  à-  ' 
dire  des  vertus  Chrétiennes  qu’elle  pof-  ^ 
fcdé.  Quôy  que  quelquefois  on  iiecon- 
noillê,  pas  predfément  le  rang  - qu’elle 
tient  dans  le  monde*  Si  nous  avions  au- 
tant'de  Religion . que-  nous  en  devons 
avoir, -6c  fi  nous  aimio-is  véritablement 
i’humiÜté-  Chrétienne  , nouS’  ne  ferions 
pas  fi  jaloux  de  confier  ver  nôtre  rang  j 
dont  nous  ne  devrions  nous  picqucr, 
que  lorfquclés  méprifes  que  Ton  pouroit 
faire  à nôtre  égard  fer  oient  ‘ capables 

de  caufer  quelque  defordre  dans  la  fb- 
cieté  civile  : ce  qui  ne  peut  arriver  ^ que 
tres-rarement.  Ne  nous  flattons  donc 
point  encore  de  ce  prétexté  de  confèr- 
ver  nôtre  rang  : Nous  nous  habillons  ma- 
•gnificpiement , plus  pour  nous  élever  & 
poiit-v,prendrc^'  le  • rang  ’ de  ceux-  qui  ■ i 
fbat-  aa  dfîflùs . de-  nous , pour  confec-  • 
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ver  le  nôtre..  Car  il  y apeu  de  perfon-' 
nés  allez  fages  pour  ne  vouloir  paroître’ 
que  ce  quelles  (ont;, 

XLIX.. 

J’ay  dit^  cy-delFus  , que  je  montrerois' 
dans  la  fuite  que  c’efl:  une  illufion  de' 
gens  qui  s’abufenc  volontairement  que’ 
de  dire, .que  l’on  fuit  les  Modes -fans at- 
tachement & fans  amour  pour  le  monde  y. 
mais  feulement’ par  une  efpece  de  bien- 
(èance qui  ne  vent'  pas  qu’on  foit  mis 
autrement  que  les  autres.  On  aime  eiu  . 
effet  le  monde  & fes  Modes  : en  voicy; 
une  preuve  convaincante., 

C’eft  qu’on  reiîfte  opiniâtrement  aux' 
Prédicateurs  , aux  Confeflêurs  , & aux-; 
Dire<5teurs,..  qui  sVffbrcent: de  nous  por- 
ter à nous  babiller  plus  modeftemeiat. , 
On  contefté  contre,  eux  on  demande-’ 
des  preuves-  demonftrativcs  , comment' 
ces  cKofes  font-  mauvaifes.  en  elles  me-  • 
mes  , comment  il  peut  y avoir  du  péché 
à être  coiffeb  , à être  habillée  d’une  ccr-- 
raine  maniéré  ?,  &.  s’il  y. a du  péché,, 
quef  péché  ce  peut  être..  On  fait  tous, 
les  jours  dans  les  ruelles  le  procez  aux. 
Prédicateurs  &c  Confeffeurs  fur  ce  cha^- 
pitre.. 

Si  ces  Darnes  rfàvoient  point  d'’atra-i 
chement  toutes  ces  chofes  j ne  (èroient-s- 
dies  pas,  1^1.  aile  quoia  les-  condamnât. 
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afin  davoir  une  bonne  raifon  pour  les'  i 
cpikter  î ne  s’exciteroient  - elles  pas  les 
unes  les  autres  à s’habiller  d’une  manie-  ^ 
re  convenable  à des  Dames  Chrétiennes  ? 

’ au  lieu  de  s’exciter  comme  elles  font  à 
retenir  toutes  leurs  vanitez  malgré  les 
Prédicateurs.  Et  fi  une  fois  un  Prédica- 
teur les  avoit  aflèz  touchées  pour  leur 
faire  mettre  bas  ces  étendarts  de  la  va-  | 
nité , elles  ne  les  reprendroient  jamais. 
Elles  montreroient  par  cette  conduite  ^ 
qu’en  effet  elles  n’aiment  pas  ces  cho- 
ies , & qu’elles  ne  les  luivoient  que  par 
une  mauvailè  habitude,  à laquelle  elles- 
font  bien  aife  de  renoncer  au  lieu  qu’en 
les  retenant , ou  en  les  reprenant  elles 
font  voir  qu’elles  font  attachées  de  cœur 
à ces  choies. 

Mais  elles  montrent  encore  qu’elles 
ont  un  efprit  contentieux  & indocile  y 
eiprit  tout  à Eiit  oppofé  ù celuy  de  la 
R eligion  de  J e s us-C  h b.  i s t , qui  eft 
un  efprit  doux  docile  & fournis  , com- 
meleditjESus  Christ  après  les  Pro- 
'EtiruHtom-  phetes*  Us  feront  tous  dociles  d la  voix 
MM  docibiies  de  ceux  Dicu  leur  envoyé  ; qui  eft 
efprit  qui  écoute  les  Miniftres  de 
^vos  au- J esus-Chris-ç  Comme  Jesus-Christ 
urne  audit,  ..  obéit  enfin  avec  fimplicité 

à lès  conduéteurs  , comme  le  recom- 
mande l’Apôtre  làint  Paul  : .^léiJfeK, ,, 
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dit-il  , a vos  conditSleurs  & CoyeZ  leur 

^ A . -U  ' > pofitts’vtftns 

joumis  , car  us  veiuent  comme  devant  ^ fuhjactie 
rendre  compte  de  vos  âmes  .afin  ait  ils  s ffitmr» 

» . ^ . J t ’’  ..n  PtrvigtUnt 

S acquittent  avec  joye  de  leur  msmjiere  ^uafirano- 

iiffant , ce  qui  ne  vous  Z""® 

. Eft-ce  obéir  Sc  etre  redditun  ut 
s doit , de  ne  rien  faire  * 

de  ce  que  difèntces  condudleurs , ou  defè  KO»  gmenttr 
repentir  enfuite  d’avoir  obéy  & de  s’être 
fournis  ^ & même  de  faire  gloire  de  cette  k 010x^11!’ 
defobéïilàncejene  parle  que  de  l’exterieur^ 
car  le  refte  nous  eft  caclié.  Mais  cer- 
tainement c’eft  une  chofe  fcandaleufe  à 
l’Eglife  que  de  voir  les  femmes  du  mon- 
de continuer  de  s’habiller  comme  aupa- 
ravant,-quoy  qu’un  paiïvre  Prédicateur- 
épuife  fà  fànté  & fa  fcience  pour  leur- 
montrer  le  danger  de  ces  habillemens. 

Elles  ne  craignent  guéres  de  le  mortifiety 
ni  d’être  le  lujot  de  fes  gemiflèmens  de- 
vant Dieu.  Quoy  que  ces  gemiflèmens 
foient  des  cris  qui  attireront  indubita- 
blement la  colcre  de  Dieu  fur  elles  , ft 
elles  ne  fe  convertiflent.  Car  c’eft  dans 
ce  fèns  que  l’Apôtre  dit , qu’il  ne  leur  eft. 
pas  avantageux  de  faire  gémir  leurs  con- 
dufteurs  : parce  que  toft  ou  tard  cesge- 
miffemens  mettent  Dieu  en  colere. 

C’eft  l’efprit  contentieux  de  ces  Da- 
mes que  le  même  Apôtre  condamne, 
iorfqu’aprcs  avoir  réglé  de  quelle  ma- 


Cir  non  pas  en  gen 
efl  pas  avantageux 
foûmis  comme  on  1< 
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liiere  les  hommes  & les  femmes  doivent 
ie  comporter  dans  les  Egliiès , prévoyant 
que  refpric  d’orgneil  qui  régné  dans 
rhomme  auroit  de  la  peine  à ie  ioû- 
metere  j H leur  dit  : Que  fi  cjuelqu  un 
'veut  contejier  contre  luy  , ce  nefl  peint 
fa  coutume  de  contejier, ■ ni  celle  de  P E~ 
gl'ife  de  *Dieu.  Après  ces  paroles  de  TA- 
pôtre , que  ces  Dames  devroient  avoir 
lues , il  fait  beau  les  voir  difpuier  avec 
opiniâtreté  , pour  retenir  tout  ce  qui 
bleflè  la  modeftie..  Il  fait  beau  les  voir 
s’en  aller  vifitér  le  Prédicateur , pour  ju- 
ftifier  auprès  de  luy  toutes  leurs  niahiS-’ 
res.  Je  ne  dis  rien  qui  ne  fc  voye  tous 
les  jours  : les  Dames  les  plus  mondai- 
nes rehdfeiif  Vifîtë  atfe  Prédicateurs  , four 
prétexté  de  s’éclaircir  avec  luy  de 
quelque  chofe  qu^^itaura  dit  en  chairé, 
eu  de  leur  jeù,  ou  de  leurs  habits  , ou 
de  la  Gômedié , &c’.  Mais  en  eflfet  afit> 
de  luy  faire  approuver  tout  ce  qu’elleS' 
font;  pour  fe  vanter  enfuite  dans  le  mon- 
de, qu’elles  ont  fait  un  rapport  ridelle 
de  toute  leur  vie  au  Prédicateur , lequel 
n’y  ® flcu  trouvé  a*  dire.  Mais  Dieu* 
f^ait  conime  ce  récit  eft  déguile  , com- 
bien on  y fait  valoir  le  travail  du  mé- 
nage,, l’âflîduité  aux  devoirs  de  la  Reli- 
gion ,,  combien  oii  s’efforce  de  luy 
faire  comprendre  qu’eÜes  nont-  rien  atv 
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deltus  de  leur  condition^  En  forte  que 
le  pauvre  homme  bien  embarralFé  de  les 
contenances  , foit  parce  qu’il  ne  veut 
pas  rompre  en  vihere  à une  Dame , ou 
parce  qu'il  ne  fçait  rien  de  particulier 
ïür  ion  fujet  qui  luy  faiîè  connoître 
qu'elle  n’a  pas  raifon  dans  tout  ce  qu’el- 
le dit  : luy  répond  par  des  termes  ge-- 
neraux  de  civilité  , defquels  elle  (è  pré- 
vaut pour  juftifier  de  (à  conduite  , tout 
ce  que  le  Prédicateur  Condamne  dans  la 
Chaire  &r  tout  ce  quhl  eondamneroit 
en  particulier  s’il  étoit  mieux  informé 
de  rétar  dés  chofes.,  - 

Car  je  ne  doute  point  qtre  s’il  en  avoit 
une  connoilTance  parfaite,  il  ne  foûtînt- 
d'an?  le  particulier  ce'  cju’il  a dit  en  ge-- 
neral , & qu’ayant  l’amour  de  ta  vérité 
dans  le  cœur  & lé  zélé  du  falut  de  fes 
Freres , il  ne  tinft  dans  la  converfàtioir 
te  même  langage  qu’il  a ténu  en  chaire,. 
Si  on  conteftoit  avec  luy il  s’anime- 
roit  de  cette  iainte  colere  ' que  le  Sage 
dit , qui  vaut  mieux  que  la  joyc  , & il 
feroit  voir  fut  fon  vilàîîe  cette  triflelle 
fakitàire  qui  corrige  l’elprit  de  celuy  qui 
peche  : pour  fiire  fënrir  à ce?  efj^rits; 
contentieux  la  témérité  de  leur  deffein  j, 
& pour  les  porter , s'il  fé  ponvoit , à fe- 
Ibûmettre., 

Mais  enfin  eft-ce  aux  particuliers  àt 
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concefter  avec  les  Prédicateurs.  Ceux  que 
les  Pafteurs  envoient  pour  anoncer  l’Evan- 
gile à leurs  peuples  , font-ils  obligez  de 
rendre  coinpte  à-  un  chacun  des  raifbns 
qu’ils  ont  de  parler  comme  ils  font  1 Pre- 
mièrement ils  ne  difent  rien  en  Chaire 
qu’ils  n’établilîent  par  l’Ecriture  & par 
la  doftrine  des  Conciles  & des  Peres.= 
Faudra-t-il  encore  qu  après  avoir  travail- 
lé à faire  un  Sermon  & à Iq.  débiter  ^ 
ils  fbient  obligez  à Ibûtenir  en  forme  ce 
qu’ils  ont  prêché  ? Les  Dames  s’imagi- 
nent peut-être  que  ce  que  l’on  prêcM 
contre  leurs  vanitez , n’eft  que  l’efièt  du 
chagrin  des  Prédicateurs  de  ce  temps  j 
ôc  que  les  Peres  de  l’Eglife  étoient  des 
Dodeurs  trop  graves  pour  avoir 'voulu 
delcéndre  dans  ce  détail , & s’amulèc 
ces  bagatelles.  Mais  fi  eUes  vouloient' 
donner  à la  feience  de  leur  Religion 
feulement  le  quart  du  temps  quelles 
donnent  à leurs  plaifirs  , elles  aucoienc 
bien-toft  appris  y que  les  Peres  ont  crû 
qu’il  étoit  de  leur  miniftere  de  prêcher 
fur  des  matières  fur  lefquelles  les  Apô- 
tres n’avoient  pas  dédaigné  de  nous  don- 
i^r  des  avis.-  Et  au  fujet  defquelles  Dieu 
fait  à fon  peuple  de  fi  terribles  mena- 
ces y par  £bn  Prophète  : Foicy  ce  ^ue  le 
Seigneur  dit  aux  fiUes  de  Sion  qui'  font 
fieres  & fuf>erhes.  Parce  queUes  ont  mar^ 


Digiiizod  by  Google 


. ^ fur  les  Modes.  95 

ché  avec  pompe  ayant  la  tefie  levée , les  ‘ 
yeux  volages  & égarel^^'j  le  Seigneuries 
etépouillera  avec  honte  de  tous  ces  vains 
çrnemens  de  perles , de  diamans  , de  mîr 
roirs , de  parfums , &c. 

Si  ces  Dames  voüloient  bien  prendre 
la  peine  de  lire  céc  endroit  du  Prophète 
Ifaye  , elles  verroient  que  le  S.  Efprit 
•ne  dédaigne  pas  de  toucher  tout  ce  qui 
fait  l’attirail  de  la  vanité  des  femmes-, 
julques  aux  ornemens  de  leurs  fouliers. 
Après  quoy  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
les  Apôtres  en  ont  parlé  , & les  Peres 
.encore  après  eux.. 

Elles  peuvent  lire  ce  que  Paint  Jero- 
me en  écrit  en  beaucoup  de  fes  Lettres. 

Et  fàint  Jean  Chryfoftomc  en  plufieurs 
de  lès  Homélies.  Çes  ouvrages  ont  efté  ^ 
traduits  en  François  pour  leur  inftrudion. 
Enfin  ceux  qui  peuvent  lire  les  ouvra- 
ges des  Peres  dans  leur  langue  originale, 
fçavent  qu’ils  ont  parlé  de  tous  les  or- 
îiemens  des  femmes  depuis  la  tefie  jud 
ques  aux  pieds  , 8c  qu’ils  font  defcen- 
diisdans  un  détail  , qu’on  ne  pourroic 
pas  fouflSir  aujourd’huy  dans  les  Prédi- 
cateurs, 

Car  il  eft  vray  que  fi  un  pauvre  Pré- 
dicateur vient  par  malheur  à nommer  un 
des  ajuftemens  des  femmes  par  fon  nom, 
tout  le  monde  s’en  choque.  Il  falltMt  ou 
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?qu’on  ne  s’en  choquât  pas  airifi  dutemps 
des  Peies  *,  ou  c]ue  fi  on  s’en  chocjuoic^ 
les  Peres  ne  fè  foucialîenï  pas  qu’on 
s’en  choquât,  pourvu  qu’ils  rempliflènf 
les  devoirs  de  leur  miniftere  , fe  louve- 
liant  de  ces  paroles  de  l’Apôtre  jPre- 
z.Tir».4  Z-  che'^la  parole  de  Dieu  ^prejfez.les  hom- 
mes ,foit  qu  ils  le  trouvent  bon , fait  ils 
le  trouvent  mauvais  , reprene1(j^  fuppliez.  , 
menace')^  avec  toute  forte  de  patience  pour 
les  inftruire.  Mais  comme  je  l’ay  dit , fi 
:1e  détail  nous  choque  ordinairement, 
c’eft  à caufe  de  la  mauvailc  difpofition 
de  nôtre  coeur , qui  ne  peut  foujfK-ir  ce 
qui  le  prelle  trop  du  côté  de  fes  atta^ 
chemens^ 

Il  eft  donc  vray  que  ce  que  difent  les 
Prédicateurs  de  ce  temps  contre  les  or- 
nemens  de  la  vanité , ne  leur  eft  point 
particulier.  Ils  ne  font  que  fuivre  les 
exemples  des  Peres  qui  les  ont  précé- 
dez : ils  ne  l^auroient  mieux  fiire  que 
de  fuivre  les  exemples  de  ces  pieux  & 
fçavans  perfonnages  que  Dieu  a élevez 
dans  Ibn  Eglile  p'our  être  les  guides  des 
aunes  ; qu’il  a poiéz  comme  des  fènti^ 
nelles  , peur  nous  découvrir  les  eniie- 
rpis  de  nôtre  Gilut  j & qu’il  nous  a don- 
nez pour  ctre  les  Médecins  de  nos  âmes. 
Croyons  donc  à ceux  qui  par  la  làiiire- 
té  .de  leur  vie,  la  pureté  de  leur  qœur,ôf 
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paï  leurs  études  & leurs  méditations 
continuelles  (ùr  l’Ecrkure  & fiir  la  Re- 
ligion de  J E s U s-C  H B.  I s T J ont  acquis 
une  eonnoifïànce  fi  parfaite  de  ce  qui 
nous  peut  être,  ou  fàlutaire , ou  nui- 
(ible, 

L. 

Mais  difent-elles  encote  ; ce  (ont  là 
des  bagatelles  aulquelles  des  Prédicateurs 
ne  fè  devroient  pas  aurêter  ; quell-ec 
:^u’un~  ruban  , un  frizon  î II  faut,  aller 
au  cœur  , c’eft  le  cœur  qu’il  faut  chan- 
gé- 

Les  Dames  qui  parlent  ainfi  ne  fe 
fouviennent  pas  allez  de  la  modeftie  6c 
de  la  retenue  que  leur  recommande  l’A- 
pôtre , lorfqii’il  leur  ordonne  de  fe  taire 
& d’être  obéiffintes  j c’eft  à dire  qu’elles 
doivent  écouter  avecflmplieité , 6c  ne  pas 
.entreprendre  de  faire  des  leçons  aujc 
^Prédicateurs  fur  les  fondions  de  leur 
Miffion.  C’eft  un  plus  grmd  mal  qu’el- 
les ne  penlènt  de  parler  ainfi  : car 
c’eft  ufiirper  en  quelque  façon  le  mini- 
ftere  de  la  parole  , c’eft  marquer  une 
prefomption  qui  eft  extrêmement  crimi- 
nelle devant  Dieu. 

Mais  pour  répondre  à ce  qu’elles  di- 
fent.  Eft-ce  que  les  Prédicateurs  ne  font 
.pas  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  corriger 
te  çteur  ? ne  tâchent  ils  pas  de  reglet-  tç 
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dedans  auffi  bien  que  le  dehors  3 C’eft 
à cela  principalement  qu’ils  s’attachent , 
à nous  ôter  du  coeur  l’amour  du  monde 
& de  la  vanité.  Mais  ils  font  encore 
obligez  de  parler  de  l’exterieur  , & de 
faire  voir  que  ce,  Luxe  eft  un  mauvais 
fruit  de-  cét  amour  du  monde  qu’on  a 
dans  le  cœur  : qu’on  ne  fèauroic  chan- 

fer  le  dedans,  qu’on  ne  change  le  de- 
ors  ; & qu’inutilement  on  veut  faire 
croire  qu’on n’ eft  pas  attaché  au  monde, 
pendant  qu’on  eft  attaché  à tout  l’cx- 
terieur  du  monde. 

Ce  jugement  eft  raifonnable , on  con- 
noift  i arbre  par  le  fruit  , comme  le  dit 
J E s U s - Ç H R I s T,.  Les  diipofitions  du 
cœur  de  l’homme  fc  manifeftent  par  (à 
.conduite  extérieure,  C’eft  ce  que  ré- 
pond iàint  Bernard  à des  perfonnes  de 
fon  temps,  qui  faifoient  la  même  obje- 
.^ion  que  ces  Dames  : Qm  U Religion 
ne  conjifiefas  d.ans  le  dehors.  Ile  fl  vray^ 
dit-il  mais  tout  ce  quil  y a de  hon  oh 
de  mauvais  dans  le  dehors  <^ient  du  re- 
glement ou  du  déreglement  du  dedans. 
On  naimeroiî  pas  le  fafie  ou  la  Juper- 
fiuité  dans  le  vêtement  , fi  la  vanité 
n était  dans  le  cœur.  Ce  fl  pourquoy  le 
Sage  a dit , epi  on  connoifl  une  perfimne 
fi  la  vue  ; que  le  vêtement  du  corps  , le 
ris  f (fl  la  démarche  de  Ihomme  font 

connoitre 
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iç^nohre  cjtiel  il  eft.  C eft  donc  une  fb- 
Jic  de  pretendre  avoir  un  intérieur  vray- 
nient  Chrétien , pendant  qu’on  a 1 exté- 
rieur tout  mondain. 

Mais  les  bonnes  Dames  veulent  faire 
le  procez  au  prédicateur  , pour  avoir 
.^roit  de  ne  pas  croire  à fes  Sermons, 
elles  veulent  qu'il  s’attache  à l’inté- 
rieur *,  parce  que  les  hommes  ne  voyenc 
goutte  dans  le  fecret  du  cçeur  : Et  ainE, 
que  le  Prédicateur  prêche  tant  qu’il  vou- 
‘ dra  fur  cét  intérieur  , elles  feront  ce 
<]u’elles  voudront fans  qu’on  fçache  (i 
elles  profitent  des  Sermons  ou  non.  Le 
•Prédicateur  prêchera  de  l’amour  de  Dieu , 
chacun  dit  qu’il  l’a  dans  le  cceur  ; II 
•prêchera  jle  l'humilité  du  coeur  , cha- 
.çun  dira  qu’il  eft  liumble.  Et  ainfi  de 
toutes  les  autres  vertus  intérieures  & 
fpiritnelles  ^ un  Prédicateur  en  peut  dire 
tout  ce  qu’il  luy  plaift  , cela  ne  gêne 
pcrlbnne  ; parce  qu’on  ne  fçauroit  nou? 
reprocher  que  nous  n’eh  profitions  pas. 
Mais  comme  l’exterieur  eft  expofé  aux 
yeux  de  tous  les  hommes  , & qu’ils  peu- 
vent être  témoins  de  nôtre  cndurcillement 
&de  nôtre  incorrigibiliçé  fur  ce  fujet}  nous 
ne  Içaurions  fouftfir  qu’on  en  parle.  Voila 
ce  qui  fait  que  ces  Dames  tiennent  ce 
langage  , & veulent  qu’on  s’attache  à 
J’interieur  qu’çlles  appellent  l’ellenciel. 
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Au  refte  , ces  Dames  du  monde  qui 
jGbnt  fi  fbisneufès  de  leur  fanté,  s’amu- 
iènt-elles  a dilputer  contre  leur  Méde- 
cin , lorfqu’il  leur  ordonne  nn  remede , 
qu*il  croit  propre  à les  guérir  ? O 
qu’elles  Tont  obéiflàntes  fiir  ce  chapitre, 
elles  font  bien  plus  capables  d’en  faire 
trop  que  de  n’en  faire  pas  afièz.  Mais 
fi  elles  conteftoient  ^ un  làge  Médecin 
leur  dirok , que  c’ell  inutilement  qu’el- 
les ont  recours  à lui  fi  elles  ne  le  veu- 
lent  pas  croire^  Que  fon  intereft  eft  d’é- 
tudier ce  qui  eft  capable  ou  d’entretenir 
la  lànté  de  Phomme,  ou  de  la  rétablir. 
Qu  ’il  leur  ordonne  les  remedes  ou  le 
régime  qu'il  croit  leur  être  làlutaire.Qu’au 
furplus  , il  n’eft  pas  de  fa  profeflfîon  de 
contefter  cpntte  elles  , qui  ne  la  fça- 
vent  pas. 

La  profeffiou  de  Prédicateur  ou  de 
Confelleur  eft  en  tout  femblable  à celle 
de  Médecin , & il  n’y  a qu’à  leur  faire 
dire  tout  ce  que  diroit  le  Médecin  pour 
leur  faire  avoir  raifon  en  toutes  choies» 
Et  fi  les  hommes  ont  befoin  de  con- 
<cil  pour  ce  qui  regarde  la  lànté  de  leur 
cojms  , ils  ont  encore  infiniment  plus 
heloin  de  confeil  pour  ce  qui  regarde  la 
fànté  de  leur  ame.  Les  maladies  de  l’a- 
me  font  pour  le  moins  aujfil  cachées  que 
tselles  du  corps.  Nous  avons  donc  plus 
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befom  de  Médecins  pour  nôtre  ame  que 
pour  nôtre  corps^ 

Ceft  pour  cette  raifon  que  J i s u s- 
Chrisj  nous  recommande  l’obéïfïàn- 
ce  pour  tous  ceux  qui  nous  inftruifent., 
de  la  maniéré  la  plus  forte  & 'la  plus 
capable  d’étoufïèx  dans  nous  toutes  les 
oppofitions  de  l’orgueil.  Ctluy  , dic-ü'^ 
vous  écoute  rn  écoute.  Nous  ne  foau- 
rions  concevoir  que  nous  puiffions  relîftec 
à J E s U s - C H R I s T , s’il  nous  parloit 
luy-même  en  perfonne  , comme  il  par- 
loit aux  Jui&4  & nous  ne  cornprenoiis 
pas  la  révolté  des  Pharifiens  contre  luy, 
lorlque  nous  lifons  dans  l’Ecriture  tout 
ce  qu’il  leur  a dit , & toutes  les  mer- 
veilles qu’il  a opérées  en  leur  prcTence. 
Cependant  nous  -les  imitons  toüs  les 
jours  ,dans  leur  révolté  , lorfque  nous 
nous  melons  de  critiquer  ce  que  difènt 
nos  Palleufs , nos  Curez , nos  Prédica- 
teurs , puifque  fi  J Esus‘- Christ  a 
dit  que  ceux  qui  les  écoutent  l’écoatent^ 
il  a tresrcettainemenc  auflî  voulu  dire , 
que  ceux  qui  ne  les  écoutent  pas  , ne 
l’écoutent  pas  •,  & il  l’a  marque  même 
par  ces  paroles  qui  fiiivent  ; Celuy 
vopu  méprlfe  me  rnéprife.  Et  pour  mon- 
trer l’énorrriité  du  crime  de  ceux  qui 
n’écoutent  pas  leurs  Pafteurs  , il  dit , 
quils  méprijèm  Dieu  même  en  les  mé' 


^«i  f>M  M- 
dir  me  audit  f 
2^  ■oat 
(ferrât  mt 
(■•mut  : 
aritem  me 
rp^it  eum 
qi4f  mi  fit  me. 
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frifant  t parce  qu’en  les  méprilànt  , iis 
méprifeiit  J e s u s-C  h r i s t ^ & en  mé- 
prilànt  J e s u s-C  h r i s t , ils  'méprifent 
celuy  qui  l’a  envoyé. 

C^e  pouvoir  dire  Jesus-Christ 
j3e  puiflànt  pour  nous  rendre  vé- 
nérables l’autorité  & les  inftruélions  de 
nos  Pafteurs  j Cependant  nous  violons 
Jtous  les  jours  cette  authotité  de  la  ma- 
^liere  du  monde  la  plus  fcandaleufe  , 
non  feulement  en  ne  ks  croyant  pas  en 
ce  qu’ils  nous  difent , mais  encore  en  le 
critiquant.  Penfe-t-on  bien  à ce  crime 
qui  eft  un  attentat  à l’authorité  de 
Pieu  même. 

LI.  . 

Nos  Prédicateurs  & iios  Curez  ne 
font  qu’imiter  les  Pere?  de  tous  les  (le- 
cles , qui  ont  crié  contre  le  Luxe  & les 
vanitez  du  monde,  parce  que  leurs  mé- 
ditations continuelles  fur  les  maximes  de 
l’Evangile  , leur  ont  s fait  connoître  la 
grandeur  de  ce  mal.  Et.  il  y aura  toû- 
jours  des  Prédicateurs  qui  crieront  de 
même,  parce  que  Dieu  ne  laUTèra  ja- 
mais foii  Eglifè  fans  de  fideles  gardiens, 
qui  yeillent  pour  le  fàliit  du  troupeau  ; 
profite  qui  pourade  leurs  avertifïèmens, 
pour  cooferver  l’innocence  de  Ton  ame 
QU  pour  la  reparer.  Si  les  hommes  après 
toutes  çes  infiruélions  ne  fentertt  pas 
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jùr  les  Modes,  lOi 
èncore  le  dégaft  que  fait  le'fafte  dans 
nue  amè  Ghrétienne  , c’eft  qu’ils  font 
maladés  dans  l’ame  de  cette  maladie 
que  lés  Médecins  appelléht  ftupidité  ou 
hiiènfibilité  r & comme  cette  maladie 
éft  une  des  plus  grandes  & une  des  plusi 
à craindre  dans'  le  corps  , elle  eft  anflî 
fans  doute  oü  une  des  plus  grandes  & 
des  plus  dangereufès  des  maladies  de  l’a^ 
me.  Car  on  peut  bien  foire  quelque  re- 
rhede  à ifn  homme  qui  a perdu  la  fèn- 
fibilité'  du  corps.-  Mais  que  foire'  à uii 
homrric’  qiü  a perdu  éelle  de  l’ame  ? Le 
Sage  a voulu  marquer  ce  déplorable  état 
d’une  ame  , lorfqu’il  a dit  : Qm  quand 
bn  briferoie  la  te  fie  du  fait  , comme  o» 
brife  des  lentilles  dans  un  mortier  j on  «I 
luy  ot  croit  pas  fa  folie.  - • 

Mais  fi  nous  fommes' devenus  ihfènfi:-' 
blés  aux  ‘ maladies  dé  nôtre  ame  , les 
lûnRieres  de  la  raifon-  font-elles  tellement 
éteintes  dans-  nous,  qu’il  ne  nous  en  re- 
fle  pas  afîez  pour  nous  tenir  à nous-- 
fnêmes-  ce  langage  dans  le  focret  de  nô- 
tre coeur , & pour  le  tenir  aux  autres  ? Ért- 
coire  que  je  he'  fertte  pas  que  les  Modes 
du  mondé  &'  qufe  toutes  les  -vanitez  deS 
habits , des  meubles  , 6cc*.  me  folîent  ürt 
(i  gtand  mal  corni-ne  on  nous  le  prêche, 
neanmoins  comme  il  èft  de  la  prudence 
Chrétienne  dé  prend'fe*  toûjours  lé  parti 
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îe  plus  fur  , & de  ne  rien  hazarder-  dans 
h.  plus  importante  de  toutes  nos  affai- 
res J j’aime  mieux  faire>  ce  que  me  dit 
mon  Curé  , que  de  rifquer  tout  en  ne 
le  faifànt  pas. .Voilà  ce  que  fe  doit  dire 
une  perfonne  à laquelle  il  refte  encore 
quelque  étincelle  des  lumières  dç  la  raifbn, 
& ce  qu’elle  doit  faire.  Ainfi  elle  fjiivrt» 
pieu , elle  mettra  fa  conlcience  en  repos,, 
elle  le  mettra  à couvert  des  cenfures  de* 
prédicateurs  & des  ConfelTeurs , elle  édi- 
fiera les  autres , &.  peut-être  les  gagne-^ 
ra-t-elle  pat' 'oh  exemple  y ce  qui  luy 
fera  d’un  grand  iperite  devant  Picu. 

LU. 

, Mais  les  partifans  des  Modes  & du  fafte 
rétorquent  le  railbnnement  ,,  & dilènt  ^ 
que  fi  l’on  a de  tout  temps  crié  contre 
<es  choies  , le  monde  a efté  ce  train- là  dés 
le  commencement,  & qu’il  ira  toujours  le 
même,  quoy  que  fallait  les  Prédicateurs 
& les  Confclfeurs.  Que  feioient , difent- 
ils  , les  Prédicateurs  s’ils  ne  parloient 
ainfi , ils  ne  font  pas  en  chîiire  pour  nous 
loüer  ? i . - 

S’il  eft  vray  que  de  tout  temps  on  a 
crié  contre  le  Luxe  , on  a donc  railbn 
de  le  faire  encore  maintenant.  Les 
Prédicateurs  auroient  tort  de  blâmer  ce 
que  les  Peres  n’auroient  pas  blâm4, 
Payant  connu.  Mais  ils  auroient  toit 
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àùfll  (3e  ne  pas  blâmer  ce  qu’ils  ont  blâ- 
mé; Et  fi  de  tout  temps  on  a vécu  ainfi 
& que  de  tout  temps  on  ait  aulE  efté 
repris  de  vivre  ainn  \ quel  peut  être  fiir 
cela  lé  confeil  de  la  Sagcflè  Chrétienne  ? ■ 
C'eft  de  le  corriger  aux  dépens  des  au- 
tres.- Ils  ont  efté  blâmez  pour  avoir  vé- 
cu ainfi  ,>  nous  ne  devons  pas  vivre  com- 
me eux.  Eft-ce  que  les  vices  des  hom- 
mes pour  être  anciens  , preftriront  con- 
tre la  vérité  & contre  la  juftice  de  Dieu  ? 
cela  ne  fe  peut  : le  vice  fera  toujours 
vice  y le  monde  fera  toûjours  le  monde. 
Et  fi  cé  mônde  va  toûjours  fon  train, 
E)ieu  ne  changera  pas  les  voyes.  Ses 
Commandemens  ne  changent  pas , ni  les 
j'egles  de  fe  juftice , parce  que  fe  paro^ 
le  demeure  éternellement.  Craignons 
donc  de  fiiivre  ce  train  du  monde  , de 
peur  de  tomber  dans  la  condamnât' on 
du  monde  * & d’être  éternellement  mal- 
heureux par  TArreft  de  la  Juftice  im- 
muable de  Dieu. 

• Liir. 

S’il  arrive  que  les  perfonnes  ancîéii- 
iies  y qui  par  le  grand  ufage  du  monde 
en  connoiffènt  mieux  la  vanité  que  les 
jeunes , viennent  à dire  quelquefois  à la 
jeuneflè  , que  tout  ce  qui  les  occupe  fi 
fort  n’eft  que  vanité  , que  les  Modes  , 
les  plaifirs , ne  s’accordent  pas  avec 
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la  Religion  qu’ils  profeflent  : Les  jeunes 
gens  ont  accoutumé  de  (è  roidir  contre 
ces  avertiflemens  , fous  prétexté  que 
ces  perfonnes  blâment  toutés  ces  cho/es;- 
parce  qu’ils-  ne  foht  plus  en  état  d’err 
«fer , ou  par  une  impuiflance  naturelle , 
ou  par  une  bienfeance  convenable  à leuf 
âge.  Car  ort  eft  en  effet  choqué  de  voir 
une  perfonne  d’âge  s-’amufec  à ce  qui 
occupe  la  jeuneflè. 

Mais  il  n^y  a aücurte  raifon  dans  ce 
que  penfent  là  deflùs  les  jeunes  gens:  Et 
fî  les  emportcmens  de  la  jeuneffè  ne  les 
avoicnt  point  tout  a fait  mis  hors  de  lens, 
ils  penléroient  tout  autre  ch'ofe.  Ils  pen- 
feroient  que  s’il  eft  vray  qu’il  ne  refté 
aux  perfonnes  avancées  en  âge  qu’un 
fouvenir  amer  d’avoir  vécu  comme  ils 
ont  feic , d’avoir  mené  une  vie  ou  cri- 
minelle., ou  tout  au  moins  inutile , dont 
ils  doivent  rendre  compte  à Dieu  , (îii- 
vant  la  parole  de  J e s u s-C  h r i s t , & 
dont  ils  doivent  faire  penitence  dans  le 
temps  qui  leur  refte  à vivre , s’ils  veu- 
lent éviter  les  peines  de  l’enfer.  Ils  pen- 
lèroient  , dif-je  , qu’ils  ne  - doivent  pas 
s’expolèr  aux  mènes  périls , & qu’ils  doi- 
vent profiter  des  avis  qu’on  leur  donne , 
ièmblables  aux  jeunes  Pilotes  qui  font 
dociles  aux  avis  que  leur  donnent  les 
vieux  Nautonniers  fur  les  dangers  de  la 
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her.  Ils  penferoienc  que  la  fagefle  de  la 
eunellè  confifte  dans  la  docilité  aux  con- 
eils  des  vieillards,  comme  le  dit  le  Sa- 
»e  : au  lieu  de  croire  -que  les  vieillards 
le  léur  parlent  ainfi  que  par  un  efprit 
l’envie,  qui  rie  peut  iouifiir  que  les 
curies  gens  prennent’  des  plaifirs  qu’ils 
le  fçàuroient-  plus  goûter  dans-  leur  vieil^ 
edè.  • ' 


Mais  s’il  eft  vray  que  là  raifon  foit 
hoquée'  lorfqu’on  vo'it  dès  vieillards 
iVoir  les"  paflîons  de  la-  jeunefle  ; je  de- 
nande  d’où  peüt  Venir  ce  fcandale  de 
a raifori  ?•'  finori  de  ce  que  ces  chofes 
;n- elles in-iem es  n’étarit  pas  digne  d’êtrè 
'objet  de  l’attachement  des  hommes , & 
‘ncore  moins  des  Chrétiens  , on  en  a 
onfufion  dans  la  vieilleiTe  •,  parce  que 
i on  pardonne  ces  chofes  aux  jeunes. 
;ens',  à caufè  de  la  chaleur  du  fàng,  on 
le  les  {çaüroit  plus  pardonner  aux  vieil- 
ards  , dans  lelquels  l’experiencè  jointe 
L la  raifon  doit  avoir  anfolurnent  (tir- 
nonté  le  refte  de  leurs  palïlons  languif- 
àntes.  S’il  eft  donc  vrày  qu’on  ne  puifle' 
buffîrir  l’amour  de  la  vanité  dans-  les 
neillards  , rt’eft-cé  pas  une  inftrliéUon’ 
pour  la  jeunefle,  dont  là  fagefle  confifte 
i être  de  bonne  heute  ce  qu’il'  faut  qu’ils 
foient  un  jour.  ~ 

Rien  ne  fied  dpnc  aüx  jètmes 


Ev 


io<>  D t [cours  fur  le  Luxe 

perfonnes  que  d’être  dociles  aux  avis  de 
celles  que  l’âge  leur  a rendues  vénéra- 
bles. Qu’elles  le  trouveront  heureufès 
dans  la  luite  des  temps  d’avoir  iliivi  ces 
conlèils,  qui  leur  épargneroi.t  & la  ne- 
ceflicé  de  la  penitence  , & les  douleurs 
picquantes  que  l’on  foufKe  dans  la  répa- 
ration des  chofes  que  l’on  a beaucoup 
aimées  : & enfin  le  terrible  compte  que 
l’on  en  doit  rendre  à la  juftice  de  Dieu  : 
compte  dans  lequel  il  paroift  comme  im- 
polîîble  que  nous  ne  demeurions  pas  re- 
devables î & fi  nous  le  fbmmes  , nous 
payerons  dans  toute  l’eternité  ce  que 
nous  n avons  pas  payé  dans  le  temps . 
LTV. 

Éneore  s’il  n’y  avoit  que  la  jeunefiè 
qui  fiift  dans  l’entêtement  des  'Modes , 
éc  qui  fc  picquaft  d’imiter  le  monde  ; & 
fi  nous  étions  alîèz  fages  pour  les  quit- 
ter à mefure  que  le  lang  le  refroidit 
dans  nos  veines.  Mais  on  voit  par  ex- 
périence que  fi  l’âge  diminue  quelque 
çbofe  de  la  vanité  des  habits  , elle  ne 
diminue  rien  du  tout  du  fiifte  des  meu- 
bles , des  mailbns , de  la  table ^ &c.  au 
contraire  tout  cela  augmente  dans  la 
vicilleflè,  & il  lèmble  qu’elle  veuille  le 
dédommager  par  là  de  ce  qu’elle  ne 

Eeut  plus  honnêtement  Iç  plonger  dans 
;s  autres  plaifirs.  On  achtte  des  mçu* 


■-..nglc 


fur  les  Modes.  xoj 
blés , on  ajufte  , on  bâtit  pour  l’often- 
tation  jufques  à la  mort.  Quelle  folie  ! 

Qu(w  vivre  jufques  au  dernier  moment 
de  ia  vie  comme  fi  on  ne  devoir  jamais  - 
mourir  ! Une  des  trois  chofes  que  le 
Sage  dit  qu’il  hait , c’eft  un  vieillard  fou 
& infènfé  : Smem  fatmrn  & hpn fatum.  Ecdef.i% 
Or  certainement  il  n’y  a point  dé  folie 
pareille  à celle  d’un  homme  qui  eft  en- 
core attaché  au  Luxe  & au  monde  dans 
le  déclin  de  fa  vie , ÔC  qui  veut  encore 
repaître  (es  ièns  à demy  morts  de  la  va^ 
nité  des  choies  periflàbles.  11  faut  que 
la  raiibn  iôir  aoiblument  éteinte  dans 
luy,  fi  elle  n’a  pas  la  force  de  furmonter 
des  paillons  que  la  froideur  du  fang  a 
rendues  Ci  foibles.  Cela  fait  bien  voir 
que  c’eft  vainement  qu’on  fc  propofe  de 
changer  fes  habitudes  dans  la  vieillefle, 
comme  je  l’ay  dit  dans  les  obfervations.*^ 

Si  les  paifions  ne  font  pas  de  fi  grands  fra- 
cas au  dehors  dans  les  vieillards , elles  de-  ' 
meurent  toujours  tes  makrefiès  au  dedans  j 
Sc  s’il  Ce  romp  dans  la  vieillellé  quelques- 
uns  des  liens  par  lefquels  elles  tiennent 
les  ieunes  gens  , il  s’en  forme  d’autres  ,1, 
qui  ne  tiennent  pas  moins  fortement. 

A combien  de  choies  tient  la  vieilleiïe 
par  la  crainte  de  manquer  ou  de  biens  ^ 
c^M’aiïiftance. 

Mais  enfin  , fenions  au  moins  la  va-, 
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tâté  du  Luxe  , lorfque  nous  femmes  flir 
le  point  de  le  quitter , que  les  lumières  du 
grand  jour  de  Teternité  où  nous  allons  en- 
trer, ce  jour  qui  n’aura  jamais  de  nuit , 
éclairent  tellement  nôtre  cfprit  , qu’au' 
moins  dans  ces  derniers  momens  nous: 
ayons  des  fentimens  raifonnables  & Chré- 
tiens fur  toutes  ces  chofes.  Ne  fbyons. 
pas  vains  après  que  la  vanité  nous  a- 
quitte  z;&  n’airnons  pas  le  Luxe  du  monde 
dans  le  temps  que  le  monde  même 
nous  méprifè.  Enfin  s’il  fe  peut , que  les 
dernieres  paroles  de  nôtre  vie  détruifent 
les  triftes  effets  des  mauvais  exemples  que- 
nous  avons  donnez  dans  tout  le  cours  de 
cette  vie. 

LV. 

' Comme  les  hommes  font  ingénieux  à’ 
(è  tromper  eux-mêmes  , au  de  là  de  ce 
qu’on  peut  s’imaginer , & à fe  flatter  que- 
feurs  paffionsrne  font  point  criminelles  j il 
• n’y  a rien  dont  ils  ne  fè  fer vent  pour  mettre 
leur  confcience  à couvert  contre  les  repro- 
ches, Voicy  une  raifon  dont  ils  fe  fervent! 
tres-fbuyent.  Une  telle  perfonne,  difent- 
ils,  a beaucoup  de  pieté  & de  vertu,  il  em 
Élut  demeurer  d’accord  , cependant,  elle- 
donne  dans  toutes  les  Modes  , elle  efl: 
propre,  elle  eft magnifique , elle  joue,  elle- 
va  à la  comedie  , &c.  ♦ 

Nous  vouions  bien  croire  que  cette: 
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me  a beaucoup  de  vertu c’eft  un  (enti^ 
■nt  charitable  que  nous'  devons- avoic^ 
ur  elle  ^ Mais  ce  n’eft  pas  en  feifànttouc' 
que  vous  dites  qu  elle  fait  qu’elle  don- 
r des  marques  de  fa  pieté  & de  (a  vertu  v 
manque  encore  à là  vertu  de  fuivre  le’- 
ecepte  de  l’Apôtre  l^nt  Paul  : Que  Us' 
nmes  foient  vêtués:  honnêtement  félon  la 
deur  & la  modefiie  de  leur  fexe  ^ non 
fffc  des  cheveux  frf/e’^y  des  vêtemens  d'or 
de  -perler  , ni  des  habits  fomptueux.  Ce-- 
y de  (àint  Pierre  : Ne  vous  pnre'ü^^  point 
•jec  des  cheveux  frife7,  avec  de  l'or  & défi 
xhits  précieux.  Er  celuy  de  làint  Jean 
quel  comprend  cous  les  autres  : 
lint  le  monde  ; & dans  lequel  il  eftdeiïèn-- 
1 tout- ce  que  vous  ditesque  font  ces  fem-- 
les  de  pieté  à l’égard  de  la  braverie , de* 

. comédie , du  jeu  , des  cadeaux , &c, 
Mais  enfin  fi  ces  Dames  ont?  de  la  pieté* 
£ de  laverai , imitez-les  dans  leur  pieté  &* 
ans  leur  vertu , comme  vous  y êtes  obli-^ 
ez  i & ne  les  imitez  pas  dans  tout  le  refte, 
arce  que  leur  vertu  quelle  qu’elle  puifle 
tre  d’ailleurs  , ne-  fijauroit  avoir  la  force 
le  rendre  permis  , légitimé-  ôc  innocent- 
:e  que  condamne  la  Loy  de  Dieu.  C’eft 
îourquoy  T Evangile-  nous  propofè  de  gar- 
1er  les  Commandemens  pour  être  fauvez  ,, 
non  pas  d’imiter  les  hommes  & de  faire 
conunc  les  autres,,Iin’y  a que  la  Loy  de 
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tJieu  qui  puillè  être  nôtre  régie.  Les  mon- 
dains raifonnoient  du  temps  de  (aint  Au- 
guftin  comme  ils  railbnnent  aujourd'uy  r 
Ils  vouloient  qu*on  fiiivift  la  coûtume  , 
& ce  Saint  leur  répond  que  Jesus-Christ 
a dit , qu’il  étoit  la  vérité  , non  pas  qu*il 
fiift  la*  coûtume  ou  la  Mode.^  C*eft  à 
cette  vérité  comme  à l’unique  réglé  que 
les  aélions  des  hommes  , quels  qu’ils 
foient , doivent  être  mefùrées , & elles  ne 
font  bonnes  & imitables  qu’autant  qu’elles- 
y font  conformes.  Si  ta  charité  nous^oblige 
à juger  favorablement  des  aébions  d’au- 
truy , elle  ne  nous  oblige  de  les  imi- 
ter , qu’en  ce  qu’elles  ont  efïcéHvement  de 
bon.  Ne  penfons  donc  point  à ce  que 
font  les  autres , mais  à la  Loy  que  nous 
dievons  firivre  pour  bien  foire. 

C’eft  une  des  illufions  par  lefquelles  le 
démon  nous  trompe  ; il  nous  reprefonte 
quelquefois  la  vertu  des  autres  pour  tâcher 
de  nous  foire  donner  dans  leurs  deffouts 
comme  quelquefois  il  nous  reprefcntc 
leurs  deflfmts  , & fait  que  nous  nous  en 
occupons , pour  nous  empêcher  de  voir  les 
nôtres  & de  nous  en  occuper  alTez  pour 
nous  en  corriger.  LaUlons  donc  foire  les 
autres  comme  il  leur  plaift  , & vivons 
comme  nous  devons , en  attendant  le  jour 
auquel  chacun  portera  Ton  propre  fardeau.. 
Mais  d'un  fiucte  ,côté , fi  vous,  que  le 
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londe  connoift  pour  avoir  quelque  fena-- 
lent  de  pieté  , venez  à imiter  les  mon- 
ains  , vous  leur  aidez  à fe  perdre , en  les 
fïèrminànc  dans  leur  Luxe  8c  dans  leur  va- 
iitc  : vous  êtes  une  pierre  de  fcandale  pour' 
autres  qui  fe  forment  fur  vous  dans  ce 
,uxe  mêlé  de  pieté  j ôc  qui  s’y  formeroienc 
ans  une  vüe  plus  parfeite  ^ ft  vous  étiez' 
?IIe  que  vous  devez  être  : enfin  vous  con- 
[ibuez  à faire  une  enchaîneure  de  mon- 
ains  qui  fe  fui  vent  les  uns  les  autres , 8c 
[ui  fè  mènent  tous  dans  le  précipice.  Ain- 
i , voyez  de  combien  de  pechez  vous  vous 
endez  coupable  y parce  que  vous  préten- 
ez allier  le  Luxe  avec  la  pieté  Chrétien- 
le.  Vous  feriez  beaucoup  moins  dange- 
eule , Il  vous  ne  faifiez  aucun  ade  exte- 
ieur  de  pieté.^  Mais  le  démon  qui  fait  fér- 
ir le  plus  qu’il  peut  le  bien  au  mal , corn- 
ue Dieu  fait  lèrvir  tout  le  mal  au  bien  , le 
êrt  de  l’exemple  de  vôtre  pieté  pour  faire 
ecevoir  celuy  de  vôtre  vanité . Que  vous 
vezdoncà  craindre  de  la  jufticede  Dieu,. 
I vous  n’avez  le  courage  de  renoncer  ab- 
blument  à tout  le  Luxe  du  monde  pour 
;tre  entièrement  à luy. 

LVI.  , 

Mais  enfin  fi  on  peut  fiiivre  certainéfr 
Viodes , fous  prétexté  qu’elles  n’ont  rie» 
k criminel  en  elles-mêmes  , , 8c  par  là  dif.^ 
Sculté  qu’on  prétend  qu’il  y a de  f^avoir 


Digitized  by  Google 


rt'i’  fi  îf cour  s fur  le  Luxe 

rtbüvérle  milieu  qui  peut  être  entre  (e  ren- 
dre ridicule  , & dohnef  dans  la  vanité , 
duoy  que  cela  ne  fuft  point  difficile  en'eflèt 
(ron  avoitde  cdîur  Chrétiefi  : Qu’a-t-on  a 
dire  (ilr  ces  Modes'  immodeffes , par  leC-‘ 
quelles  on  tend  des  pieges  à la  chafteté  ? 
Qui  peut  douter  que  ces  Modes"  ne  foient 
rnauvaifes  en  elles- niêmes  î Cependant  on 
les  fuit  coftime  les  autres  .• 

C’eft'ainfî  , dit*  on  , que  les  Tailleurs’ 
nous  habillent,  Sc'  ils  ne  voudroient  pas 
nous  habiller  autrèment.  C’êft  Une  rtiau- 
Vaife  raifon , les  Tailleurs  habillent  comme’ 
l’on  veut,  il  n’y  a qu’a  parler  pour  être’ 
obéy.'  Mais  ff  on  parle , ori  parle  fi  foible-- 
ment  , qüe  le  Tailleur  luy-mcme  voit  bien’ 
qu’oh  ne  parle  pas  jiour  être  obey.  On  dit' 
peut-ctré  quelque  petite  cHofe  pour  faire' 
croire  aux  crédules  qu’oh  n’aime  pas  cette' 
immodeffiè  j mais  on  fetoit^bien  fiché  que  ' 
le  Tailleür  prift  au  mot. 

LVIÏ. 

Les  femmes  fè  plaignent  de  ce  qtie'  les' 
Prédicateurs  les  toumentent  fiir  les  Modes' 
& fiir  lé  Luxé  des  habits  , (ans  s’adfelïèr 
jamais  aux-  hommes' , qui'  font'  coupables' 
de  ces  excez  auffîbîen  que  les  femmes.  Il 
cft  vray  qiie  lès  Predicateiirs  parlent  fur  ‘ 
ces  matierbs  plus  ordihairement'aux  fem- 
mes qu’aux  hommes.  Mais  ccla'n  empê^ 
pas  que  les  hotnines  ne  doivent  prendre- 
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ir  eux  ce  qui  les  regarde.  On  a accoû- 
.-ié  d’attribuer  certains  defïùuts  aux  fèm- 
s plûtoft  qu*aux  hommes», à caufe  qu’él- 
y font  plus  fujettes  que  les  hommes; 
lis  pour  cela  on  n’en  déclaré  pas  les 
mmes  innocens  , comme  on  a accoûtu^ 
- d’attribuer  certains  defEiuts  aux  hom- 
:s  plûtoft qu’aux  femmes  ,quoy  que  les 
âmes  n’en  foient  pas  abfolument  exemp-> 
: par  exemple  , les  excez  de  la  bouche, 
e l’on  reproche  aux  hommes  , quoy  que 
femmes  ne  laillènt  pas  d’être  fu^ttes  à! 
ner  trop  la  bonne  chere. 

Les  hommes  ne  doivent  donc  pas  croire 
l’ils  ne  foient  point  fiijets  aux  ex- 
z du  Luxe , parce  que  les  Prédicateurs  ne 
11*  adrelfent  pas  la  patoie  autant  qu’aux 
nmes.  On  peut  même  dke  que  dans  ce 
nps  les  hommes  facrifient  à cét  idole 
mme  les  femmes  & ils  font  en  cela 
lutant  plus  criminels  , que  la"  force  de 
jr  fexe  les  devroic  avoir  mis  au  ddïùs  de 
utes  ces  niaifèries.  En  efïèt  les  Predica- 
urs  ne  fçaur oient  les  prêcher  plus  fortes 
ent  fur  ce  chapitre  ^ qu’en  montrant  par 
hlence  qu’ils  tiennent  à leur  égard,  eom- 
ien  ils  en  devr oient  être  éloignez,  par  la 
gnité  de  leur  fexe  .Sc  par  la.  folidité  de 
ur  jugement-  Audi  le,  monde  , & lesi 
ayens  même  qui  ont  connu  ce  que  c’étoit 
ue  l’homme  , ont  appelle  efl&minez  cerne 
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qui  avoient  rinclination  pour  lés  ajc^ 
ftemens  , voulant  montrer  qu’ils  degene- 
roient  par  là  de  la  nobkflè  & de  la  for- 
ce de  leur  (exe  j dans  la  foibleflè  dé  ccluy 
des  femmes. 

LVIII. 

II  ne  faut  pas  oublier  icy  .qûe  ces  ama- 
teurs des  Modes  qui  font  pfofeffion  de 
donner  dans  le  fafte  parlevus  habits, par 
leurs  meubles  ^ par  leurs  feftins , &c.  veu- 
lent palîèf  pour  dés  gens  qui  ont  Tame 
grande  ^ liberale  èç  magnifique  ÿ & foire 
paflèr  ceux  qui  n’y  donnent  pas  pour  des 
âmes  balles  , mefquines  & avares.  Mais 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  ne  lofent, 
pour  la  plupart^  ce  qu’ils  veulent  qu’on  les 
croye.=  Combien  y en  a-t-il  qui  font  ava- 
res avec  toute  leur  magnificence  ? Ils  veu- 
lent allier  l’ambition  avec  l’avarice.  Ti- 
rannifezde  ces  deux  pallions, plus  feroces 
que  les  plus  éruelles  bêtes  ^ pour  fatisfoire 
à l’une  & à l’autre  ,*  dans  le  focret  ils  fe  re- 
fofent  même  le  neceflàire , & dans  le  pu- 
blic ils  font  profofion  de  tout.; 

Le  vieux  Caton  rcprochoit  à fes  Ck 
toyens  qu’ils  ctoient  atteints  de  ces  vices 
oppolèz,  lefquels  liiénacent  de  ruine  les 
plus  grands  Empires..  Diveyfis  dnohns  vi- 
. tUs  avdrhU  & luxurix  cïvitxtem  labo- 
rare  J pejies  omnia  magna  imperia 
everterttm.  C’eft  d^ins  la  harangue  dont 
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déjà  parlé.  Quelle  honte  pour  des 
étiens  d’être  fujets  aux  memes  re- 
:hes  > 

vlais  pourfçavoir  fi  ces  grandes  âmes 
: telles  quelles  veulent  paroître,  il^n’y 
)ir  qu’à  interroger  les  ferviteurs  , & on 
r endroit  Ibuvent  qu'ils  exigent  d’eux 
ucoup  de  tr^ivail , & ne  leur  font  pas 
e trop"  bonne  chere.  Il  n’y  auroit 
àinierrogerles  ]^archands&  les  Mer- 
aires*  ÿ on  en  appreridroit  que  ces  ames^- 
orales  diiputent  fur  tout , & ne  payent 
î le  moins'  qu'elles  peuvent.  Enfin  on- 
>rendroit  de  leurs  debiteurs  , qu’il  n’y  a’ 
nt  de  gens  qui  donnent  moins  de  terme' 
e ces  perfonnes  genereufes  & du  bel* 
• 

Pour  fè  flatter  de  libéralité  & magnifi-^ 
rce  5 il  faut  fçavoir  en  quoy  confîfte 
oprement  cette  vertu.-  Or  fon  premier 
et  eft  de  bien  payer  ce  que  l’on  doit , eu 
:ce  que  ceux  qui  ont  affaire  à vous  fè  re-^ 
eut  toujours  contens  des  fervices  qu’ils- 
)us  ont  rendus.  G’eft  de  traiter  fort  hu-- 
ainement  lès  domeftiques  j de  donner 
aelquefois  à manger  à les  parens , à fes 
nis  & à fes  voifins  , pour  entretenir 
.^eceux  une  Ibcieté  & une  amitié  honnête’ 
: chrétienne.  C’eft  enfin  de  donner  lar- 
.ment  à ceux  quiont  befoin  , après  avoir- 
idsfait  au  necelïàire  du  domeftique.-  VoilaJ 
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en  quoy  confifte  véritablement  la  liberali-' 
té , non  pas  dans  la  fomptuofité  des  habits, 
des  meubles  & des  feftins. 

La  libéralité  eft  une  vertu  qui  s'allie 
tres-bien  avec  le  ménagement  & la  parfi- 
monie  :&  même  naturellement  elles  doi- 
vent être  unies  pour  faire  enfemble  cette 
vertu  Jetant loüee  des  Philofophes  , qu^’on 
appelle  la  frugalité,  de  laquelle  j’ay  parlé 
cy-deiïîis.  La  libéralité  fans  épargne  eft 
une  diffipation  & une  prodigalité  , & l’é- 
pargne lans  libéralité  dégénéré  en  avarice.^ 
Geluy-Ià  eft  véritablement  liberal  , qui  ne 
donne  pas  plus  que  la  frugalité  le  luy  per- 
met , & qui  donne  autant  que  la  libéralité 
le  demande.  Liheralis  efi  non  plus  dat 
tjHam  finit  frugalitas  , non  minus  ejiuam 
Comités  prxcipit.  Ge  fondes  paroles  d’un 
, Sçavant  de  ce  temps.-  Elles  expriment- 
merveiUeufèmeht  ce  que  c’eft  que  cette 
vertu  dohtles  mondains  n’ont  aucvme  con-< 
noiflance.  Qu’ils  cellént  donc  pour  fe  flat- 
ter d'appeller  vertu , ce  qui  n’a  que  les- 
traits  du  vice. 

LIX.- 

Voilà- quelques  réglés-  qui  peuvent,  fi 
on  les  veut  fuivre  arrêter  la  vanité  du 
Luxe  & des  Modes.!  Mais  qu’il  eft:  difficile 
de  corriger  l’homme  d'ans  les  chqfès  .que 
les  loix  des=  hommes  ne  puniffent  pas .-  Les 
Prédicateurs  n'ont  que  faire,  de  ; prêcher 
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Mte  les  allàflînats  & les  vols  des  grands 
;mins.  La  crainte  des  châtimerrs  par  leG- 
els  lajuftice  extérieure  punit  ces  crimes 
t qu’il  ne  s’en  commet  que  rarement, 
ais  combien  prêchent  ils  inutilement , 
ur  cocrigex  l’homme  des  crimes  qu’il 
mmet  contre  Dieu. 

C’eft  une  chofe  prodigieufe  que  ce  qu’ont 
it  les  hommes  pour  fe  rendre  , & les  aur 
;s  ôc  eux-mêmes  , juftes  , équitables , 
îrtueux,  &c.  fans  auôin  fruit.Que  l’on  re- 
irde  ces  Bibliothèques  immenlès , prefque 
>us  les  livres  qui  les  compofent  ont  efte 
its  dans  ce  deflèin.  C’eft  le  but  de  la  Ju- 
fpruience,  de  la'.Philofophie  &dc  l’Hi- 
oire.  Les  Legiflateurs  font  des  Loix  & 
cablillènt  des  Maigiftirats  pour  reprimer  les 
lauvais  effets  des  paffions  des  hommes.  Il 
’y  a quafi  point  d’Etat  tant  foit  peu  policé, 
ù on  n’ait  fait  des  Loix  pour  regler  la  dé- 
lenfe  des  particuliers  ; parce  que  le  public 
intereft  qu’ils  n’ufent  pas  mal  de  leurs 
(iens.Et  tout  cela  n’a  rien  produit.  Malgré 
outes  ces  Loix  & toutes  ces  belles  leçons 
le  morale  des  Philofophes  payens  ^ les 
lommes  font  devenus  de  jour  en  jour  plus 
^ains , plus  mondains  & plus  méenans  : Un 
le  leurs  Poetes  le  dit  en  termes  marînifi-  ^ 

• O j 

ques.  ’’  1 

Mais  qu’eft-ce  que  Dieu  n’a  point  fiiit  ij 

pour  produire  ce  que  les  homngesavpiew  1 
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enquoy  conftfte  véritablement  la  libérali- 
té , non  pas  dans  la  fomptuofîtc  des  habits, 
des  meubles  & des  feftins. 

La  libéralité  eft  une  vertu  qui  s*aliie 
tres-bien  aVec  le  ménagement  ôc  la  parfi- 
monie  ;&  même  naturellement  elles  doi-: 
vent  être  unies  pour  faire  enfemble  cette 
vertu tant  loüée  des  Philofophes  ,■  qu’on' 
appelle  la  frugalité,  de  laquelle  j’ay  parlé 
cy-delïùs.  La  libéralité  fans  épargne  eft 
une  diflipation  & une  prodigalité  , & l’é- 
pargne (ans  libéralité  dégénéré  en  avarices 
Geluy-Ià  eft  veritaWementliberal  , qui  ne 
donne  pas  plus  que  la  frugalité  le  luy  per-- 
met , & qui  donne  autant  que  la  libéralité 
le  demande.  Liber aUs  efi  qui  non  plus  dat 
quant  finit  jrugalitas  , non  minus  quam 
Comitas  prxcipit.  Ce  fondes  paroles  d’un 
, Sçavant  de  ce  temps,*  Elles  expriment- 
merveiUeufomeht  ce  que  c’eft  que  cette 
vertu  dont- les  mondains  n’ont  aucûiie  con-> 
noiffance.  Qu’ils  ceilènt  donc  pour  fe  flat« 
ter  d’appeller  vertu , ce  qui  n’a  que  les- 
traits  du  vice, 

. LIX,* 

Voilà-  quelques  réglés*  qui  peuvent , fi- 
on  les  veut  foivre  , arrêter  la  vanité  du 
Luxe  & des  Modes,!  Mais  qu’il  eft  difficile 
de  corriger  l’homme  d'ans  les  chofos  que 
les  loix  des  hommes  ne  puniflènt  pas,-  Les 
Prédicateurs  n*ont  qjie  faire  de. prêcher- 
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, contre  les  aflàffinacs  & les  vols  des  grands 
chemins.  La  crainte  des  châtimens  par  les- 
quels lajuftice  extérieure  punit  ces  crimes 
fait  qu’il  ne  s’en  commet  que  rarement. 
Mais  combien  prêchent  ils  inutilement , 
pour  corriger  l’homme  des  aimes  qu’ij. 
commet  contre  Dieu. 

C’eft  une  chofe  prodigieufe  que  ce  qu’ont 
fait  les  hommes  pour  fe  rendre  , & les  aur 
très  & eux-mêmes  , juftes  , équitables , 
vertueux,  &c.  fans  aucun  fruit.Que  l’on  re- 
garde ces  Bibliothèques  imraenlès , prefque 
tous  les  livres  qui  les  compofent  ont  efte 
faits  dans  ce  detilêin.  C’eft  le  but  de  la  Ju- 
rifprudence,  de  la  ’Philofophie  &de  l’Hi- 
ftoire.  Les  Legiflateurs  font  des  Loix  & 
établiflènt  des  Magiftrats  pour  reprimer  les 
mauvais  eftèts  des  paflîons  des  hommes.  Il 
n’y  a quafi  point  d’Etat  tant  foit  peu  policé, 
où  on  n’ait  fait  des  Loix  pour  regler  la  dé- 
penfe  des  particuliers  ; parce  que  le  public 
a intereft  qu’ils  n’ufent  pas  mal  de  leurs 
biens.Et  tout  cela  n'’a  rien  produit.  Malgré 
toutes  ces  Loix  & toutes  ces  belles  leçons 
de  morale  des  Philofophes  payens  ^ les 
hommes  font  devenus  de  jour  en  jour  plus 
vains , plus  mondains  & plus  méenans  : im 
de  leurs  Poetes  le  dit  en  termes  magnifi- 
ques. ’ * 

Mais  qu’eft-ce  que  Dieu  n’a  point  fait 
pour  produire  ce  que  les  homnjes  avoient 
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tenté  inutilement  î Depuis  le  commence- 
ment du  monde  julques  àaujourd’huy,non 
feulement  il  menace  & il  promet , mais  eur 
core  il  punit  & il  récompenle.  Il  a puny 
fon  Peuple  des  plus  terribles  châtimens^ 
pour  n’avoir  pas  obfèrvé  Hi  Loy  ; il  a fait 
des  prodiges  & des  miracles  pour  de  déli- 
,vrer  des  mains  de  fès  ennemis  & le  faire 
Joüirenpaix  de  la  Terre  promife  , afin  de 
îuy  faire  comprendre  qu’il  ne  devoit  fèrvir 
^ aimer  que  luy  pour  être;heureux.  Il  l’a 
Élit  encore  avertir  mille  & mille  fois  par 
des  hommes  extraordinaires.  Tout  cela 
croit  peu  de  chofe.  Il  leur  a envoyi  fon 
propre  Fils , qui  n’a  fait  autre  çhofe  fur  la 
terre  qu’inftruire  les  hommes  de  la  vanité 
des  chofes  du  monde.  Il  a montré  autant 
par  fes  exemples  que  par  fes  paroles  , que 
iien-’heurepix  font  senx  ejiii  flenrent , bierir 
heureHx  font  les  pauvres.  Il  a dit  : malheur 
à vous  qui  rie"^ , malheur  à vous  riches  i 
pour  nous  apprendre  que  les  plaifirs  que 
nous  nous  procurons  par  l’abondance  des 
richelïès,  font  de  faux  plaifirs  qui  ne  méri- 
tent pas  nos  attachemens.  ll  eft  mort  pour 
fceller  de  fon  fang  la  vérité  de  cette  do- 
ctrine. Il  a envoyé  fès  Difciples  par  toute 
la  Terre  pour  la  publier  , il  a fufeité  dans 
tous  les  temps  de  fçavans  & de  pieux  Per- 
fonnages  pour  la  renouveller  par  leurs  dif. 
cours  & pat  Içurs  exemples.  Les  Eglifes 
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rejentifTcnt  tous  les  jours  de  la  voix  des 
Prédicateurs  qui  nous  annoncent  ces  ve- 
litez.  Dieu  nous  punit  en  mille  maniérés, 
par  la  perte  de  nos  biens , de  nos  parens  , 
de  nos  amis , dé  nos  en  fans  , d’une  femme, 
d’un  mary,  par  les  maladies , la  leche- 
relFe  & la  fterillitç  de  nos  t'erres  ; & enfin 
en  mille  autres  maniérés , ou  qui  nous  font 
inconnues  , ou  qu’iln’eft  pas  necefpiire  de 
rapporter  ;Et  apres  tout  cela  nous  ne  nous 
corrigeons  pas.  Nous  ajoutons  auxyanitez 
denosPeres  de  nouvelles  vanitez.  Dans 
teutesces  chofts  , dit  le  Sage  , 7e  Peuple  rîa 
point  e(lé  porté  an  repentir , au  contraire,  ^ 

/ ^ rr  -/  ''..'J'  ^ rtuÇerum  k 

les  tnfans  a- J fraçl  ont  ajoute  ae  nouveaux  feccdus/mt. 
pf  chez,  aux  anciens. 

Y a t-il  quelque  chofe  de  comparable  à Je^tJbus*pec- 
la  vanité  de  l’homme  î Qu’cft-ce  que  Dieu 
a du  Faire  qu  ü n ait  pas  tait  pour  le  cor-  iq. 
riger  i L efoquence  des  Dempfthenes  & des 
Ckrerons , des  Cbryfoftomes  & des  Aiigu- 
ftins  J ne  fçauroit  rien  dire  de  capable  d’ex- 
primer cette  incorrigibilité.  Il  eft  fi  incor- 
rigible dans  la  vanité , que  fouvent  il  fè 
tepent  de  s’etre  corrigé.  En  effet  on  a yO 
quelquefois  des  Prédicateurs  aflèz  puiflàns 
en  paroles , pour  foire  quitta  à quelques- 
uns  de  leurs  auditeurs  une  partie  du  vain 
attirail  de  leur  Luxe,  Mais  on  a euauflila 
douleur  de  voir  de  ces  auditeurs  reprendre 
après  l’Avcnt  ou  le  Carcme  pai](e,ce  qu’jlf 
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.soient  quitté , & recommencer  leur  pre- 
;nier  train  de  vie.  Si  ces  perfonnes  avoient 
quelque  confufion  de  fevêtir  de  ce^te  ma,- 
niere  pendant  le  temps  des  Sermons , pour- 
quoy  la  repriment-elles  après  les  Sermons? 
Si  elles  avoient  fait  un  eftort  fur  elles/, 
pourquoy  ne  continuent-elles  pas  ■?  Ces  or- 
nemens  exce-flîfs  font-ils  devenus  plus  in- 
nocensSc  plus  convenables  à des  perfonnes 
Chrétiennes, depuis -que  les  Sermons  font 
jfinis?  La  parole  de  Dieu  a-t’elle  changéîLes 
fentimens  desPeres  folidez  fur  cette  paror 
le  , font-ils  devenus  autres  qu’ils  n’étoient 
depuis  que  le  Prcdicateut  s’en  eft  allé? 
Non  , cette  parole  eft  immuable  comme 
Dieu-même  , & ce  qui  eft  fondé  fur  cette 
parole  ne  fçauroit  changer.  Le  monde 
pajje  i & fa  concupifcence  p.affe  avec  luy 
maïs  la  parole  de  Dieu  denienre  éternelle- 
ment. Nos  vanitez  & nos  folies  palîèront, 
nos  vies  temporelles  palîèront  avec  elles , 
& bien-toft  ; & la  vérité  que  nous  n’avons 
pas  reçûe,  ou  que  nous  n'avons  reçûeque 
poiu  un  temps  , demeurera  pour  nous  pu- 
nir éternellement. 

Mais  fi  après  avoir  changé  quelqiie  cho- 
fe  dans  nos  façons  de  faire , nous  recom- 
mençons  comme  auparavant  j craignons 
que  nous  n’ayons  agy  que  par  une  pruden- 
ce charnelle  , & par  des  confiderations  hu- 
maines. Craignons  que  nous  n’ayons  agy 

en 
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en  hypocrites,  que  Dieu  detefte  , & pour  , 
•lefquels  il  referve  fes  plus  rigoureux  châ- 
tiraens.  Car  n’eft-ce  pas  être  en  effet 
hypocrites  que  de  prendre  un  extérieur 
plus  modefte  pour  un  temps  , pour  fatis- 
fcire  un  Prédicateur  & pour  ne  (è  di- 
ftinguer  pas  des  autres.  Le  Sage  compa-  , 
re  ceux  qui  promettent  & qui  ne  tien- 
nent pas  aux  nuées  , qui  ne  donnent 
point  de  pluye.  Nuhes  & ventus  ^ ^ tf» 
pluvu  non  feefuentes  vW  gloriofus  drpro^ 
mijfa  non  complens.  Nous  promettons  la 
converfion  de  nôtre  ccjeur  quand  nous 
changeons  nôtre  extérieur  j mais  nous 
manquons  de  parole  quand  nous  repre- 
nons cét  extérieur  que  nous  avons  quitté. 

Si  nous  avons  eu  quelquefois  honte  - 
de  paroitre  les  Serviteurs  du  monde  j 
pourquoy  nôtre  honte  a-t*elle  changé , 

& pourquoy  eft-ce  que  nous  rougiflons 
enfuite  de  paroitre  les  (èrviteurs  de  Dieu , 
par  la  modeftie  de  nos  habits  ? Seroit- 
ce  que  le  ièrvice  du  monde  feroit  de- 
venu moins  honteux  qu'il  n’étoit , pour 
de  vrays  Chrétiens  -,  ou  que  celuy  de  Dieu 
feroit  devenu  moins  glorieux  ? ’ Seroit-ce 
que  les  promellès  du  monde  pour  ceux 
qui  le  fervent , fèroient  deyenucs  plus  ef- 
feéUves  &c  moins  trompeuîès , &c  que  cel- 
les de  Dieu  nous  auroient  trompé  ? Je  ne 
croy  pas  que  ces  penfées  ayent  jamais 
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entré  dans  l’efprit  d’aucune  perfisnne  rai- 
fonnable.  Nôtre  raifoii  ne  découvrira 
îamais  que  de  l’illufion  dans  les  promeC- 
(ès  du  monde  , & nous  ne  fçaurions 
manquer  d’efperance  dans  celles  de  Dieu, 
iàns  cefler  d’être  Chrétiens.  Dieu  eft  fi- 
dèle dans  fes  promefiTes , & elle  s’accom- 
pliront auffi  certainement  que  fes  paroles. 

Ne  changeons  donc  pas  à fon  égard, 
fi  nous  ne  voulons  pas  qu’il  change  aü 
nôtre.  Soyons  conftâns  d'ans  les  refplÜ- 
tions  que  nous  avons  prifes  de  le  fèrvir, 
& de  vivre  comme  fes  ferviteurs. 

;LX.  “ ■' 

5i  nous  pouvions  nous  refondre  à ne 
plus  louhaitter  de  faire  parler  de  nous , 
nous  retrancherions  aifém'eht  tout  cè 
fafte,  5c  nous  nous  trouverions  heureux 
de  mener  une  vie  moins  éèîatanté'i  Nous 
lêntirions  dans  cette  vie  pins  cachée  un 
repos  charmant  J Car  un  homme  ne  fiiit  pas 
manger  fon  bien  fans  de  grands  foins.  Mais 
nous  voulons  faire  parler  de  nous  , nous 
voulons  que  le  bruit  de  nôtre  dépenfè  fc 
répande  au  loin.  C’eft  cette  ambition  qui 
produit  tout  nôtre  fàfte  ; malgré  l’incli- 
nation que  nous  avons  à l’avarice. 

Cependant , que  cette  réputation 
que  nous  cherchons  eft  une  choie  vai- 
ne , quand  même  nous  ièrions  afllirez  de 
l’^cqucrir  auiîî  grande  que  nous  la  foi^ 
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ihaittons , ce  qui  eft  fort  'incertain  j car 
qui  font  ceux  qui  font  alfez  heureux  poui 
que  tout  le  monde  forte  de  chez-eux  con- 
tent de  leur  accueil  & de  leur  bonne  che- 
re  J quand  même  ils  feroient  allez  prudens 
& aflëz  civils , pour  ne  donner  fujet  de 
mécontentement  à perfonne  , n’y  a-t  il 
pas  toûjours  une  certaine  envie  qui  régné 
(dans  le  monde , qui  tâche  d’abaiflèr  ceux 
.qui  veulent  s’élever  & fe  diftinguer  , 8ç 
qui  fait  foite  des  hiftoires  fouvent  au  défi 
avantage  de  ceux  qui  donnent  leurs  foins 
& leur  argent  pour  regaler  les  autres  j 
de  forte  que  les  perfonnes  qui  donnent 
des  feftes  en  font  récompenfez  par 
des  contes  qui  les  chagrinent.  Suivant 
.cette  -prophétie  du  Sage  : Il  traitera  les 
autres  , il  donnera  à h.oire  & a manger  tç.tt* 
a des  ingrats , & après  cela  même  U eU'- 
tendra  des  chofes  dejdgreables. 

Ils  s’épargneroient  peut-être  encore 
bien  des  • pechez  ? car  il  eft  tres-difficile 
que  parmi  toute  cette  bonne  cherc  il  ne 
j(è  dife  & ne  fe  fàlTe  beaucoup  de  chofès  , - 
qui  offonferit  Dieu  ; aufquelles  on  donne 
lieu  par  ces  re^as  de  plaifir  & de  dé- 
bauche. 

Il  en  eft  de  même  des  beaux  meubles 
6c  des  beaux  habits  que  nous  nous  don- 
nons pour  nous  faire  conliderer  , la  ja- 
loufie  trouve  toûjours  quelque  chofe  qui 

F ij 
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7'  manque  : ou  fi,  tout  eft  complet , elle  va 
chercher  d’où  tout  cela  peut  venir.  On 
examine  les  moyens , la  dépenfe  , &c. 
& il  arrive  qu’au  lieu  de  faire  parler  avan- 
cageufement  de  nous  j nous  faifons  décou- 
vrir ce  que  nous  voudrions  bien  tenir  ca- 
ché. Il  n’y  auroit  donc  rien  de  plus  effi- 
cace pour  nous  faire  renoncer  à tout  ce 
fafte , que  de  faire  de  ferieufes  réflexions 
fîir  l’avantage  que  nous  en  avcms  tiré, 
depuis  que  nous  nous  y fommes  jettez,  & 
comparer  un  peu  tout  ce  qu’çn  a dit  de 
bien  & de  mal  de  nous  j pour  voir  fi  ce 
que  nous  en  avons  retiré  vaut  toutes  les 
peines  & tout  l’argent  que  nous  y avons 
mis , & fi  nous  ferions  bien  aiCe  d’avoir 
acheté  ce  que  l’ôn  a dit  de  bien  de  nous  , 
au  prix  de  ce  qu’on  a dit  de  mal. 

LXI. 

Ne  refilions  donc  plus  à des  veritez  fi 
claires.  Ne  foyonsplus  ingenieux*à  trouver 
des  raifous  pour  leur  refifter , comme  Jer- 
tùlÜen  nous  reproche  fur  la  matière  que 
nous  «aittons.  Recevons  de  bon  coeur  ce 
que  nos  Pafteurs  nous  dilent  contre  la 
vanité  de  toutes  ces  Modes.  Tâchons  de 
nous  en  donner  nous-même  de  l’averfîon 
par  la  leélure.  de  l’Ecriture , où  cette  va- 
nité eft  condamnée  en  tant  d’endroits  ôc 
- en  tant  de  maniérés  difïèrentes.  MaU 
heur  à Vins , dit  le  Prophète , qui  traU 
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l^inîijmté  avec  les  cordes  de  la  vam»  culù  vMhâ. 
té.  Ces  termes  expriment  merveilleufè- 
mçnt  bien  la  maniéré  dont  les  hommes 
s’imitent  les  uns  les  antres  dans  les  Mo- 
des .^,11  fe  forme  de  cette  imitation  com- 
me une  corde  ou  une  chaîne , par  laquel- 
le ils  fe  tirent  les  uns  les  autres  dans 
l’iniquité-  Ceu>:  <jui  fiment  du  vent , dit 
un  autre  Prophète,  ne  moijfonneront  ^ue 
des  tourbillons  & des  tempêtes.  C^e  font 
autre  chofe  ceux  qui  fiiivent  fi  foigneu- 
fement  les  Modes  , que  de  fèmer  du  vent, 

& que  doivent  ils  attèndre  que  de  moifl^ 
fonner  les  tempêtes  de  la  colere  de  Dieu, 
qui  fera  d’autant  plus  grande  qu’on  l’aura 
quitté  .^our.  fi  peu  dé  choie  î au  lieu  que 
FEcriture  die  i Heureux  ceux  qui  ne  s*ar‘  neaeui  eujM 
retent  point  aux,  vanitez.  trompeuCes  du  ^ 

J n \ Domttti  fùtj, 

monde,  & que  niettent  toute  leur  jatis-  ^ui,&non 
faElion  & toute  leur  ejperance  en  Dieu,  , 

Saint  Auguftin  dit  en  plufieurs  endroits 
de  Tes  ouvrages , qu’il  fe  bâtit  deux  gran- 
des  villes  dés  le  commencement  du  mon- 
de , lefquelles'  né  s'achevrolit  que  dans  la 
fin  des  fiecles  j Tune  efl;  jcrufilem  don< 

J e s U s-C  ri  R I s T eft  le  Roy  , & Abeî 
premier  citoyen  j l’autre  til  Bal^ylo-, 
ne  dont  le  démon  eft  le  Roy  , Sc  Caïn 
premier  citoyen.  C’eft  à nous  ^ choifit 
ne  laquelle  nous  voulons  être  ^ car, il  n’y 
a point  de  milieu  entre  elles , il  faut  être 

P iij  ' 
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de  l’une  oü  de  l’autre  : il  faut  être  à' 
Jésus-Christ,  ou  au  démon.  Si 
nous  voulons  être  de  Jerufalem  & avoif 
J E s U s-C  H R I s T pour  Roy  , nous  de- 
vons être  par  nos  mœurs  ce  que  nouS’ 
Tommes  par  nôtre  vocation  ou  par  nô- 
état  de  Cluétien,  l' édifice  de  Dieu  y 
i.cor  comme  le  dit  S.  Paul.  Or  pour  être  veri- 
tablement'&  en  effet  l’édifice  de  Dieu, 
J il  faut  que  nous  foyons  des  pierres  vivant 

tes  y comme  le  dit  auffi  l’Apôtre  Saint 
Pierre , pour  fiiire  un  même  Corps  avec 
Jésus- Christ  la  Pierte  vivante  , la 
pierre  angulaire  , qui  eft  le  fondement  de 
tout  Tedifice  de  cette  ville.  C’eft  ce  que 
veut  dire'  le  même  Apôtre  Saint  Paul, 

> lorfqu’il  écrit  aux  Epbefiens , qtie  nous  ne 

Jbmmes  plus  des  étrangers  y muis  ^ue  nous 
femmes  les  Citoyens  de  la  ville  des  Saints, 
dr  les  Domejiih^ues  de  la  Aiaifon  de  Dieu 
étant  édifiez,  fur  le  fondemertt  des  j4po^ 
très  & des  Prophètes  , dont  )esus-^ 
Christ  luy-même  efl  la  principale  Pier-^ 
rc  de  V angle* 

Or  le  moyen  d’entrer  dans  cet  Edi- 
fice, fans  être  une  pierre*  propre  à s’a-^ 
jufter  avec  les  Saints  , avec  les  Prophè- 
tes & les  Apôtres  , & avec  Je  sus - 
CHR  iST-même.  Mais  le  moyen  d’être 
de  ces  pierres  propres  , de  ces  pierres’ 
yiyantes  , pendant  que  nous  aurons  un; 
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cœur  tout  autrement  fait  que  celuy  des 
Saints  , pendant  que  nous  aimerons  le 
monde  , pendant  que  nous  ne  refpire- 
rons  que  le  fade  ôc  le  Luxe  , pendant 
enfin  que  les  Modes  feront  toute  la  ré- 
glé de  nôtre . conduite  extérieure  ? Car 
quand  nous  ferions  aflèz  heureux  pour 
avoir  de  bons  fentimens  dans  le  cœur, 
pour  faire  des  aftions  de  pieté  envers 
Dieu  & de  charité  envers  le  prochain  , cet- 
te yvreiîe  du  monde  ^ cet  enchantement  de 
la  vanité  oblcurcit  toute  la  beauté  de  ces 
aétions  & en  ternir  tout  Icclat  devant 


Dieu.'  Et  lepoifonde  laconcupHcencedu 
monde  corrompe  à la  fin  une  amç  qui  étoit 
fans  malice.  C'eft  le  Sage  qui  le  dit.  De 
forte  que  nous  avons  beaucoup  à’  eraiindce’ 
que  Dieu  ne  rejette  toutes  nos  aftions 
de  pieté  & de  charité-,  - fi  nous  ne  renon- 
çons de  bon  cœur  a tout  l’attirail  de  la  va- 
nité du  monde. 


. tafânutio 


tmnfvertit 
fenfum  fim 


Car  &i  effot  , pour  me  forvir  encore 
avant  que  de  finir  , d’une  penfée  de  Saint  scmonig. 
Auguftin , pendant  que  nous  Tommes  fiir  la  l’Ecd. 
ferre,  nous  ne  pouvons  amallër  que  deux 
trefprs^  Fun  de  bonnes  œuvres  : c’eft  celuy 
de  la  bonté  de  Dieu  ; l’autre  de  crimes  & 
d’iniquiteZjC’eft  celuy  de  la  colere  de  Dieu. 

I!  faut  voir  aulquels  de  ces  deux  trefors  ap- 
partiennent les  œuvres  de  la  vanité.  Nous 
R ©ferions  pas  les  mettre  dans  le  trelbr  dçs 
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bonnes  œuvres  de  la  mifericorde  de  Dieu  j 

«elles  ne  peuvent  donc  être  que  de  celui  de 

-la  colere  ; Car  bien  qu’il  y ait  quelqu'unes 

• de  ces  actions  , Icfquclles  conllderées  en 

elles-mêmes  , & feparées  des  môüvcmens 

'du  coeur  qui  les  produifent , peuvent  être 

regardées  comme  indiR-cTcnrcs  y il  eft  vray 

.neanmoins  que  par  rai^port  à l’amour  du 

monde,  d’où  elles  naiilcnt,  elles  déplaifent 

à Dieu  J.  & cju’ainfi  elles  ne  fçauroient  être 

dutrefordes  bonnes  oeuvres.  S’il  nousre- 

ftedonc  ençore  quelque  étincelle  de  rai- 

£bn,di(bns  nous  ànous-raême  : Deqmj 

Sl^  Mo&w  fert  toute  cette  pompe  , dequoy  nous 

profuit  ft*f*r-  r n • i fr 

tia  nw  divi- J ert  toHte  cctte  ojtentdtion  de  nos  richejjes  y 

tout  cela  paffèra  comme  Vomhre  ? pendant 

tTbutra%-  o\L il  nous  eft  encore  profitable  de  parlée 

tunr  ilia  oui  ajnfi,  & dé  vivrc  conformement  à ces 

îlif  SaM>  paroles,  pour  ne  le  pas  dire  inutilement  & 

8.  avec  des  (èntimens  de  rage  & de  deferpoit- 

dans  toute  Teternité* 


F I N,. 
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I. 

L n’y  eue  jamais  de  fiecle  plus 
éclairé  ni  plus  fecond  en  Per, 
foanages  folidement  fçavans,, 
que  le  nôtre.  Si  nous  avons 
Tobligation  de  beaucoup  de 
fciences  & de  découvertes  à ceux  qui  nous 
ont  précédé  , on  a non  feulement  dans 
celuy-cy  beaucoup  perfeéHonné  ce  qu’ils 
aVoient  inventé , mais  encore  on  a décou- 
vert beaucoup  de  diofes  qui  leur  étoient, 
inconnues.  Et  ceux  qui  nous  luivr ont  feront 
infiniment  plus  redevables  dé  ce  qu’ils 
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(çauront  dans  les  Sciences  & dans  les 
Arts  au  fiecle  où  nous  vivons , qu  a aucuii 
des  fieclcs  qui  ont  efté  avant  le  nôtre,  Une 
lêule  année  produit  aujourd’huy  plus  de 
livres  dans  l’Europe  , qu’on  n’en  voyoic 
autrefois  dans  tout  un  fiecle. 

Ce  n’ell  pas  icy  le  lieu  de  rendre  raifon 
des  occaûons  qui  ont  réveillé  dans  ce  tems 
riclinatipn  des  hommes  pour  les  Iciences. 
C’eft  peut-être  un  des  biens  que  Dieu  a 
tiré  de  la  malice  des  heretiques  du  dernier 
fiecle.  Mais  on  ne  fçauroit  s’empêcher  de 
reconnoitre,  que  le  Roy  qui  a une  fi  parfai- 
te connoUlànce  du  mérité  , a beaucoup 
contribué  à mettre  les  Lettres  dans  l’éclat 
où  nous  les  voyons , par  l’eflime  qu’il  fait 
des  Perfonnes  fçavantes  , par  les  liberali- 
tez  qu’il  exerce  en  leur  endroit , enfin 
par  les  écablilïêmens  qu’il  fût  de  tous  côtc^ 
en  faveur  des  Sciences. 

IL 

Mais  la  fécondité  des  meilleures  terres- 
a fes  excez  ; elle  poulTè  des  herbes,  ou  mau- 
vailes  , ou  inutiles  qu’il  faut  arracher  , & 
il  n’y  a qu’une  culture  cxaéte  qui  luy  fade 
porter  de  bon  grain.  Il  en  va  tout  de  même 
de  l’efprit  de  l’homme  ; la  fécondité  que  lui 
donne  la  fcience  a fès  excez  , & fi  on  n*a 
foin  de  le  cultiver  par  les  réglés  de  la  pru- 
dence & de  lafagellé , pour  luy  faire  pro- 
duire de  boi^  fruics , prenûerement  pouc 
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iSious- mêmes  , & enfuite  pour  l*EgIire 
.&  pour  l’Etat  j cette  fécondité  fait  ordinai- 
rement  plus  de  mal  que  de  bien  : elle  pro- 
duit plûtoft  des  poifons  que  des  herbes  (a— 
lutaires , & elle  allument  plus  fouvent  des 
feux  qui  dévorent , que  des  lumières  qui 
éclairent. 

On  ne  fera  point  étonné  que  je  parle  ert 
ées  termes  de  la  feience  deftituée  de  la  pru- 
dence & de  la  (àgeflè , fî  on  veut  bien  faire 
reflexion  fiirce  qui  s’eft  palTé  comme  à nos 
yeux  dans  ces  derniers  temps.  Qm  eft-ce 
^ui  mit  dans  le  dernier  fiecîe  toute  l’Eglifc 
& toute  l'Europe  en  feu,  que  le  mauvais 
ûfage  que  quelques  efprits  fiiperbes^ 
^mportez  & broüillons , firent  de  leur  et. 
prit  & de  leur  fcience  ? Le  chagrin  de  quel- 
particuliers  contre  Rome  produifit  des 
livres  infolens  ; les  remedes  donc  on  fc 
fervit  pour  réprimer  cette  infolence  , ne 
firent  que  l’irriter  d’avantage  & luy  foire 
multiplier  fes  emportemens  & fès  erreurs  : 
L’exemple  d’un  Ecrivain  temeraire&  (èdî- 
tieux  en  fit  naître  une  infinité  d’autres , 
pleins  de  fentimens  nouveaux  & extraor- 
dinaires Voilà  ce  qui  remplit  l’Eglife  &: 
1 Europe  de  defordres  & de  guerres  civiles. 
Cette  feule  expérience  juftifiernic  ce  que 
je  viens  de  dire  ' 

Le  mauvais  ufage  de  l’efprit  & de  I» 
fiâence  eft  caufç  cneorc  d’une  infiiûté 
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d’autres  mauvais  cfRts  de  nature  différen- 
te. Mais  je  n’ay  deilèin  de  parler  icy  que 
de  ceux  qu’il  produit  dans  la  compoficion 
des  livres. 

III. 

Dieu  avoir  donné  à l’homme  refpric  ou; 
l’entendement,  comme  une  lumière  pour 
le  conduire  dans  toutes  Tes  aétions  j mais 
depuis,  fon  péché  , cette  lumière  autrefois  (i 
pure  , a efté  tellement  obfcurcie  par  les 
vapeurs  noires  &:  malignes  de  fes  pallions, 
qu’il  femble qu’il  foit  devenu  entièrement 
aveugle  & -qu’il  ait  abfolument  perdu  le 
difcernement  du  vray  & du  faux  du  bien 
& du  maljdu  jufte  & de  l’in  jufte.  Les  Icicn- 
ces  font  le  remede  naturel  à cet  aveugle- 
ment : c’eft  par  leur  fecours  que  l’homme 
peut  en  quelque  maniéré  lé  rétablir  dans 
la  droiture  dont  il  eft  déchu  , retrouver 
les  réglés  de  fes  devoirs , que  fes  pallions 
hiy  avoient  fiit  perdre.  Nous  les  devons 
donc  rechercher  comme  des  moyens  ca- 
pables de  redreflér  nôtre  raifon  dans  (és 
jugemens , & de  regler  nôtre  volonté  dans 
les  operations.  Mais  par  malheur  encore 
nous  abufons  de  la  Icience , & nous  nous 
failbnsunpoifonmorteldece  qui  devroit 
nous  guérir. 

J’ay  dellein  de  parler  icy  contre  cet 
abus , & défaire  voir  que  nous  ne  devons 
^çavailler  àTacquilition  des  Iciences  queN 
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les  quelles  puilFehc  erre,  quç  pour  en  être' 
plus  fâges , plus  judicieux  , plus  honnêtes, 
plus  religieux  : enfin  pour  nous  mettre 
piü  b en  ecat  de  rendre  à Dieu , à l’Eglifè  , à 
la  Patrie  & au  Prochain , les  fervices  qu’ils 
ont  droit  d’exiger  de  nous. 

Voilà  les  juftes  vues  que  nous  devons 
avoir  dans  nos  travaux  & dans  nos  études,. 
& que  nous  devons  inf'pirer  à tous  ceux  qui 
dépendent  de  nôtre  conduire  , & fur  les 
aftions  defquels  nous  pouvons  avoir  quel- 
que infpeétion. 

IV. 

En  effet  quand  nous  nous  appliquons  à', 
rètude,  & que  nous  y réüflîilbns  mieux 
que  les  autres , il  femble  que  nous  foyons 
deftinez  à être  la  lumière  des  autres,  & que 
nous  devions  dans  la  fuite  devenir  leurs  gui-; 
des..pour  les  conduire  dans  les  chofes  diffi- 
ciles , dans  lefquelîes  ils  ne  pourraient  mar- 
cher feuls  , qu’au  hazard  dé  faire  autant  de 
fautes  ou  de  chutes  que  de  pas,- 

Que  cette  qualité  eft  excellente,  qu’elle 
éleve  un  homme  au  deflus  des  autres  hom- 
mes ! Un  homme  de  fcience  eft  la  lumière 
de  tout  le  corps  politique,  comme  les  yeux 
font  la  lumière  de  tout  le  corps  naturel  j 
mais  fi  tout  le  corps  naturel  fe  laiffè  con- 
duire parles  yeux , les  yeux  auffi veillent, 
tournent  & ob fervent  fans  celle  , pour  le 
fonduiie  en  aHùrance.  C’eft  l’exemple  qiiç 
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les  meilleurs  Autheurs  en  chaque  genre-* 
de  fcience , & que  par  expcrience  on  a re- 
marqué quil  y a certaines  matières  qui’ 
n^'onc  point  efté  traitées , oii  qui  le  pour-' 
roient  être  mieiix  qu’elles  ne  Tout  efté  , - 
qu’il  y a quelques  maximes  de  morale  fur 
lefquelles  les  hommes  ne  paroilTènt  pas* 
a'ilèz  bien  inftrüits , &rc.  Un  homme  s’ef^ 
(ayedans  fon  particulier  fur  ces  matières,» 
iî corapofe  quelque  petit  ouvrj^e , il  le  fait 
voir  à fes  amis  & aux  connoillèurs , & fi  on- 
juge  que  ce  qu’il  a fait  Toit  capable  d’in- 
ftruire  les  autres  de  ce  qu’ils  ne  f^avoiéne* 
pas,  il  lé  doit  rendre  public 

C’eft  ainfi  que  les  hommes  deviennent- 
& doivent  devenir' Aütheurs  ; & s’il  y a 
des  geiis  qui  étudient  à defièin  d’être  Au- 
theurs , ils  font  en  grand  danger  de  ne  rcüP- 
fir  jarhais  dans  ilne  fi  difficile  entrêprife , 
parce  que  ce  defièin  formé  de  trop  longue 
main  leur  fera  entreprendre  des  ouvrages , 
dont  ils  ne  feront  peut-  être  pas  capables 
Il  y a bien  de  la  diffèrence  entre  un  hom- 
me qui  s'efi  remply  pour  luy-mêmé,  & qui. 
fetrouvans  plein  , répend  enfiiite  de  fà- 
plénitude  fur  les  autres  : & un  homme  qu'- 
ne  fe  remplit  qu’afin  de  fè  répendre  en 
^rés  ; le  premier  eft  follicité  à écrire  pat' 
fa  plénitude  , comme  une  mere  eft  preflëe 
de  donner  àtetter  à fonen&iit  par  l’abon-- 
^ce  de  fonlaiél>  de  le  fécond  étant  fel^ 
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Iicité  à écrire , par  fbn  ambition  (è  réperid'  ■ 
fouvent  avant  d’être  aflez  remply  luy-mê-  j 
nie , ce  qui  feit  que  fes  produétions  font 
fechee  5 foibles  & fans  force  , comme  un 
enfant  dont  la  mere  a peu  de  k>i<5fc, 

VI. 

C’eft  de  cette  ambition  mal  réglée  de 
devenir  Autheur  ; que  viennent  tant  d’ou- 
vragès  va'ms , inutils  & pernicieux  à l’E- 
glife  Bc  à l’Etat.  Ges  Autheurs  cherchent 
le  fignaler  &c  a'  faire  parler  d’eux  auprès 
& au  loin  : les  lu  jets  les  plus  extraordinai- 
res & les  plus  hardis  font  les  plus  propres!’ 
pour  faire  grand  bruit.  On  les  entreprend 
dans  cette  (èule  vue,;  6^  tres-fouvent  par 
là  on  corrompt  l’efprit  & le  coeur  des  parti- 
culiers, on  débauche  les  fu jets  de  la  fide- 
lité qu’ils  doivent  à leur  Prince  , & on  rc-- 
volte  les  enfans  de  l’EgUlè  contre  leur  pro- 
pre mere,' 

Voilà  une  des  fources  mall.e  ireuies 
d’oii  coulent  les  poifons  qui  tuent  tant  de 
gens.  G’eftde  là  que  viennent  toutes  les- 
erreurs,  & les  herefies  dans  la  Religion 
les  blafphemes  & . les  impietez  contre 
i)ieu , & enfin  les  feditions  & les  révoltés 
dans  l’Etat.  On  parle  tous  les  jours  de  ce- 
luy  qui  fe  voulut  rendre  illuftire  en  brûlant, 
le  Temple  d’Ephefè  , combien  fe  voit-il 
d’ Autheurs  qui  cherchent  à fe  fignaler  pat 
des  entreprifes  infiniment  plus  crimmefics 
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que  Celle  là , parce  qu'elles  ont  des  fuites 
infiniment  plus  grandes  ? J’en  donneray 
dans  la  fuite  quelques  exemples. 

VIL 

Si  011  vouloit  bien  faire  quelque  refle- 
xion fur  la  caufè  de  beaucoup  de  broüille- 
ries  qui  arrivent  entre  les  Grands  de  la  ter- 
re, on  trouveroit  qu’elles  viennent  la  plus 
grande  partie  de>s  choies  que  certains  Au- 
theurs  temeraires  ont  écrites  dans  dès  tems 
011  elles  ne  paroifToient  pas  encore  pou- 
voir avoir  de  fi  facheufès  confèquences , 
ne  prenant  pas  aflez  garde  à ce  qu’ils  écri- 
yoieiit  ^ ils  ont  jêtté  par  leurs  livres  des 
jièniences  de  divifion  & de  guerre.  Et  de 
cette  maniéré,  lorfqu’ils  ne  croy oient  qu*- 
exercêr  leurs  plurhes"  pour  laiflèr  à la  po> 
fte’rité  des  témoignages  de  leur  érudition , 
ils  le  font  rendus  coupables  des  maux  donc- 
leurs  livres  font  la  caufe. 

Car  voicy  la  deftinée  ordinaire  des  li- 
vres. Il  en  eft  comme  des  hommes , ils 
acquièrent  de  la  réputation  & du  poids  en 
vieilliflànt.  Des  livres  qui  n’ciit  quafi  pas 
efté  connus,  ou  dont  on  a fait  peu  de  cas 
lorfqu’ils  ont  paru  la  première  fois  , ac- 
quièrent avec  l’âge  le  crédit  qu’ils  n’a- 
voient  pas  d’abord.  On  les  cite  dans  la 
fiiite  des  temps  comme  ayant  autorité  , Sc- 
ieurs maximes  commençant  à avoir  l’air 
de  l’antiquité  , trouvent  plus  de  facilité 
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pour  (è  faire  recevoir.  Un  tel  Autheur  .a 
dit  cela,  dit  on,  un  tel  livre  porte  telléa 
& telles  chofes.  On  rapporte  ce  que  <üt 
ce  livre , lâhs  oler  examiner  , parce  qu’il 
eft  ancien,  s’il  a tort  de  parler  ainfî.  De 
forte  qu’un  faux  Prophète  , un  DcxSteur 
trompeur  qui  n’auroit  pas.  efté  crû  s’il 
avoic  parle  de  vive  voix,l’eft  fouvent  dans 
la  fuite  des  temps , & d’autant  plus  facile- 
ment que  lès  fentimens' Battent'  les  paC- 
fions  des  hommes. 

Les  Autheurs  ont  donc  plus  à examiner 
leurs  fentimens  qu’ils  ne  penfent  ^ Vils 
veulent  pas  fe  rendre  coupables  de  bien' 
des  maux , qu’une  opinion  mal  fondée  & 
avancée  temerairement  peuf  càuler  dans 
lès  fieclds  à venir.  Il  y a peu  de  gens  qui 
ne  puillènt  par  euximêmes  trouver  uiie 
infinité  d’exemples  de  ce  que  je  dis  icy/ 

, VIIL- 

S’il  ne  fiut  qu’ouvrir  les  yeux  pour  voir 
une  infinité  de  funeftcs  emts  dès  mauvais 
livres , il  eft  évident  qu*on  né  fçàuroit  allez 
répéter  à ceux  qui  ont  dé  la  Iciénee  & des 
taîens  pour  écrire  , qu’ils'  ne  doivent  ial. 
ihais  rien  entreprendre  qué  pouf  Tutilité 
publique,  ou  de  l’Etat,  ou'del’Eglilè :|é 
dis  une  utilité  certaine  en  foy  ' , & non  pas 
feulement  apparente.  J’ay  dit  certainé  en' 
fby,  car  il  peut  arriver  que  peut-être' 
les  hommes  ne  profitçront-ils  guéres  d’utt' 
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livre  ,"quoy  que  très  - bon  , maisTAutheur 
fi’eftpas  refponfable  du  fuccez. 

Les  fondcmens  dé  cette  maxime , c’eft 
que  Dieu  ne  nous  a pas  faits  pour  nous 
feuls  jiTnodsa  faits  auffi  pour’  l’utilité  des 
autres.  Comme  lé^  membres  d’un  même 
corps  ne  font  pas  pour  eux  , & qu’ils  font 
mutuellement  les  uns  pour  les  autres, il  en 
eft  de  même  des  hommes  , & il  n’y  en  a 
point  d’une  fi  petite  capacité  dans  la  focieté" 
civile , dont  le  public  ne  tire  quelque  uti- 
lité. Car  enfin  dans  la  focieté  civile  com- 
mé  dans  une  maifon  particulière , il  faiit 
des  ferviteurs  pour  les  fervices  les  plus' 
bas. 

S’il  eft  donc  vraÿ'qué  ceux  qui  ont  lè 
moins  de  taleîis  naturels , foient  neanmoins  ' 
pour  l’utilité  des  autres  •,  il  Tcft  encore 
plus  de  ceux  à qui  Dieu  a donné  des  ta-' 
fens  extraordinaires.  Qu’on  ne  nous  croye 
point  trop  fevere  dans  ce  qÜé  lioiis  difbns  ' 
icy . Cicéron  appelle  vice  l’éciide  des  chofès 
qui  ne  fervent  de  rien  : j^lterum  efl  vitium 
e^Hod  ^uidAm  tnmis  magnum  fludium^  mul- 
fam^iie  operam  sh  res  obfcuras\  atejue  di fi- 
el les  conteriint  eafijue  non  fiece /fartas,- 
Quediroit-il  de  ceux  qui  en  étiidient  de’ 
mauvaifeè , pour  faire  dé  mauvais  livres. 

Mais  ce  fàge  Payen  établit  en  tant  d’eni 
droits  de  fes  ouvrages  , cette  maxime,  de' 
chercher  en  toute  chofeà  fèrvir  le  public  ;> 
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Sc  il  le  fait  d’une  manierefi belle , que  je 
ne  fçaurois  m’empêcher  d’en  rapporter 
quelques-uns.  J’ay  toûjours  cherché  , dic^ 
il  au  commencement  de  fon  livre  de  la 
Divination  -,  à ctre  utile  aux  autres  , afin 
de  ne  me  pas  relâcher  , même  dans  mois 
loifir  , des  fervices  que  je  devois  à la  Ré- 
publique , &jcn’ay  rien  trouvé  de  meil- 
leur que  d’ouvrir  à mes  concitoyens'  le 
chemin  aux  beaux  arts.  Q^arenti  mih£ 
mnlturn^He  & diu  cogitanfi  qua  nam  rc 
fojfem  prodejfe  quarn  flurimis  nequanda 
intermitterem  confulere  reïpublicA  , nHÜ4ê 
major  occurrebat , quam  fi  optimarum  4ir- 
ÜHm  vias  traderem  meis  civibus. 

Dans  le  longe  de  Scipion  , il  luy  fait 
dire  pour  l’exhorter  à entreprêndre  avec* 
d’autant  plus  de  plaide  la  defïenfe  de  la 
Republique  , que  ceux  qui  ont  fervy  la 
Patrie,  qui  l’ont  affiliée,  qui  l’ont confer- 
vée  , ont  une  place  allurée  dans  le  ciél’, 
où  il  doivent  vivre  eternelleinent  heureuK. 
Sed  qm  fis  Afrïcane  alacrior  ad  tmandam 
Rempublicarn,  Sic  habeto  omnibus  , qui 
patriam  confervaverint , adjuverint  ^ au- 
xerint , certum  ejfe  in  cœlo  , ac  definitum 
locurn , ubi  beati  avo  JempiterTio  fruan- 
tur. 

Dans  la  focieté  il  y a pludeurs  degrez  de 
devoirs  : nous  devons  les  premiers  à Dieu, 
les  féconds  à nôtre  Patrie  y les  croidémes 
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à nos  parens , & les  autres  à nos  proches, 
&c.  Et  c’eft  dans  ces  devoirs  que  nous  de- 
vons employer  nôtre  vie.  Il  parle  ainfi 
dans  fon  fécond  livre  des  Offices. 

Dans  fa  fécondé  Philippique,  il  dit  qu’il 
n’a  jamais  eu  d’autres  ennemis  que  ceux 
de  l’Etat  ; que  quand  il  a vû  des  lèmences 
de  guerre,  il  a fait  tous  fes  efforts  pour 
les  étouffer,  & qu’il  auroit  fouhaitté  , ou 
que  Pompée  n’eut  jamais  fait  d’alliance 
avec  Cefar , ou  qu’il  ne  l’eut  jamais  rom- 
pue, parce  que  ce  fut  la  rupture  de  cette 
alliance  qui  fut  caufè  de  tous  les  maux  de 
la  Republique.  Il  dit  qu’il  n’eftime  de  bons 
Citoyens  queéeux  qui  cherchent  la  paix  & 
le  bien  de  la  R epublique  : parce  que  nous 
ne  Ibmmes  pas  nez  pour  nous  feuls  , mais 
pour  nôtre  Patrie. 

Enfin  il  étoit  tellement  plein  d’amour 
pour  la  Patrie  , que  non  feulement  il  n’y 
a point  de  fès  ouvrages  , où  il  n’en  ait 
répandu  quelque  goutte  j mais  encore  qu’il 
s’eft:  expc^féà  la  haine  de  tous  les  mauvais 
Citoyens  pour  fa  defîènfè  ; en  forte  qu’il  ne 
fe  faut  pas  étonner , s’il  a mérité  le  pre* 
mier , de  la  bouche  de  l’homme  du  mon- 
de qui  fçut  le  moins  fiatter  ( c’eft  Caton  ) 
la  fouveraine  louange  , du  Pere  de  la 
Patrie. 

Que  les  deux  fbuhaits  par  lefquels  il  finit 
cette  pièce,  qu’un  Poete  par  une  exage- 
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ration  un  peu  trop  grande , a appellée  di- 
vine , conviennent  mervqiUeufement  bi^ 
avec  cet  illuftre  nom  de  Pere  de  la  Patrie. 
Je  ne  fouhaite , dit-il , que  deux  choies  : 
La  première  de  laiflèr  en  mourant  le  PeUr 
pie  Romain  dans  une  parfaite  liberté, 
c’eft  le  plus  grand  prefent  que  me  puiflènt 
faire  les  Dieux.  La  fécondé  „quil  .arrive  à 
un  chacun  à proportion  de  ce  qu’il  aura 
mérité  ou  démérité  de  -la  République;.  Si 
iaraifon , toute  foible,  qu’elle. étoit  dans  les 
Sages  de  la  Geniilité  , leur  a pourtant  fek 
connoître  que  le  bien  public  devoir  être 
l’objet  de  toutes  leurs  entrepriiès.  Que  ne 
doit-elle  point  faire  dansnous^  qù  elle  éft 
fonifîée  par  une  Religion  qui  a pour  an^ 
la  charité,  laquelle  lie  fi  çwoitement  léç  j 
I^ommes  , & entre  eux  , & avee  Pieu.  L 
I X. 

Sur  ce  fondement  inconteftable  , ' tout 
Autheur  à qui  il  vient  dans  refprit  le  ddd 
fèin  de  faire  un  livre,  doit  d’abord  confide^ 
rer  quel  avantage  les  particuliers  & le  pu- 
blic en  pourront  tirer.  Et  fi  après  bien 
reflexions  il  trouve  que  çe  livre  ne  pouroit 
être  d’aucune  utilité , il  doit  étouffer  ce 
delïèin , & employer  ion  efprit , ibii  teins 
Sc  fa  icience  à quelque  autre  chofe.  li 

Je  fçay  bien  c]ue  tous  les  .hommes  ne 
(but  pa?  capables  de  faire  des  ouvrages 
également  utiles.  Les  plus  fçavans  Gr«u^ 
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raairiens  nccompofèn.t  pas  des  livres  d’u^^ 
mérité  égal , aux  Théologiens , aux  Cano^ 
niftes , aux  Juriiconfultes.  Mais  leurs  ou- 
vrages ont  leur  utilité.  Ils  fodlitent  aux 
autres  rintelligcnce  des  Langues , & par 
confèquent  celle  des  livres  dont  ils  ont 
befoinpour  parvenir  à la  connoilîàncc  des 
iciences.  ' 

C’eft  par  rintelligencedes  Langues  que 
nous  entrons  dans  celle  de  rEcriture-iain- 
te*,  des  Peresde  l’Eglife , du  Droit , de  la 
Medecine,  &c.  Et  on, peut  dire  que  fans 
les  Grammairiens  911  n’auroit  qu’une  con- 
noiflànce  fort  imparfaite  des  Sciénces. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  blâmer , comme  font 
quelques-uns  \ ceux  qui  s’appliquent  aux 
Langues  & à l’ethinaologie  des  mots  ; les 
Doâes  connoiffent  que  ce  travail  eft  plus 
utile  qu’on  ne  fqauroit  croire. 

II  n eft  donc  pas  necelTtire  pour  approu- 
ver le  deflèin  d’un  Autlieur  , que  tous  les 
hommes  puiflènt  juger  de  Tutilitc  d’un  li- 
vre; il  fuffit  que  les  Sçavans  la  connoiftènt. 
Catfîon  confoltoit  les  Peuples  fur  Tutilité 
de  l’Attronomie  & de  l’ Algèbre , ces  Scien- 
ces fcroient  bieri-toft/ondamnées  comme 
vaines , quoy  qu’ellés  foient  d’une  utilité 
infinie  , l’une  pour  le  reglement  des  tems, 
fans  quoy  il  y auroit  toûjours  de  la  confu- 
fion  dans  la  Ibcieté  civile , & même  dans 
la  Religion  ; & l’autre  pour  faciliter  le? 
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operations  (Je  TArithmeti que  J pour  accou- 
tumer l’efprit  à la  méditation  des  choies 
abftraites , pour  le  rendre  plus  attentif^ 
plus  julle  &c  plus  exaift  dans  Tes  raifonr 
nemens. 

Lors  donc  que  je  demande  qu*on.  ne 
fa(Te  que  des  ouvrages  utiles,  je  parle  d'u- 
ne utilité  connue  des  Sçavans , ôc  non  pas 
du  Peuple,  qvji^condamne  temeraitement 
de  vanité  ce  qu’il  ne  connoît  pas. 

X. 

Si  les  Autheurs  ne  doivent  rien  entre- 
prendre que  pour lutilité publique , ou  de 
la  Religion , ou  de  l’Etat  , ils  mecitent  nos 
louanges-  à proportion  de  cette  utilité , âc 
à proportion  qu’ils  ont  bien  traité  les  ma- 
tières qu’ils  ont  entreprifes.  Voilà  propre- 
ment les  deux  fujets  véritables  d’une  loüan- 
ge  Icgitime  : le  deflèin  , & l’execution  du 
dellein.  Quand  le  delîèiri  eft  judicieufê- 
ment  formé  , & quand  il  eft  exécuté  avec 
méthode , avec  éloquence  & avec  érudi- 
tion , & enfin  quand  il  eft  étably  fur  de 
bons  principes  , l’Autheur  mérité  nos  ap- 
plaudiflèmens. 

Un  habile  Ecrivain  de  ce  temps  a dit, 
1,’Autlicur  Qjt’Il  fallait  proportionner  les  loüanges  & 
d’HoUan-*  V admiration  nori  pas  d l'utilité  des  ou- 
de, mois  de  orages  mais  a la  beauté  du  genie  des  j^u- 
pa|.'  ^^4^.  theurs  qui  les  ont  Produits.  Quelque  efti, 
me  que  j'aye  d’ailleurs  pour  luy  , je  ne 
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fçaurois  être  de  foii  fentiment.  On  peut 
à la  vérité  avoir  de  l’admiration  pour  la 
grandeur  & l’élévation  du  genie  d’un 
Autheur,parce  ce  que  font  là  les  objets  na- 
turels de  l’admiration  j mais  il  n’y  a 
point  de  railbn  de  ioüer  ce  qui  n’a  ny 
bonté  ni  utilité  en  fby  : puifque  les  louan- 
ges n’ont  pour  véritable  objet  que  ce  qui 
eft  bon.  On  admire  un  grand  feu  , une 
grande  inondation  , un  monftce  j mais 
on  ne  loue  point  toutes  ceschofes.  On 
admire  un  grand  Capitaine , auffi  fçayant 
dans  l’art  militaire  , que  vaillant  -,  mais 
on  ne  le  doit  pas  Ioüer , fi  au  lieu  d’em- 
ployer utilement  tous  ces  talens , il  ne  s’en 
fert  que  pour  la  defoiation  de  la  Patrie, 
Coriolan,  Sylla , Marius,  Catilina,  ont- 
ils  efté  loviez  des  Romains  , tout  grands 
Capitaines  qu’ils  fiilFent  ? Non , au  con- 
traire, ils  ont  efté  l’horreur  de  leur  Pa- 
trie, parce  qu’ils  l’ont  defbléc  , ou.  ont 
fait  ce  qifils  ont  pû  pour  la  defoler.  Enfin 
comme  on  ne  doit  pas  louer  un  homme 
qui  ne  rafijie  daiîs  la  Chimie  que  pour 
compofèr  des  poilbns  plus  fubtiîs  -,  on  ne 
doit  nullement  louer  ceux  qui  ne  donnent 
des  marques  illurtres  de  leur  habileté, 
que  dans  la  ruine  de  la  focieté  civile.  , 
Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  écri- 
vent : on  les  doit  infiniment  louer  s’ils 
entreprennent  un  bon  livre , capable  d’en-. 
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trétenic  la  paix  , le  bon  ordre  & la  jufti- 
ce  dans  l'Etat  ; capable  d’éclairer  les  par- 
ticuliers dans  leurs  devoirs , foit  à l’égard 
de  Dieu , foit  à l’égard  du  Prince  & de  U 
focieté  civile.On  le  doit  louer  s’il  l’execute 
bien  comme  je  l’ay  dit.  Mais  fi  fon  défi, 
fèihne  tend  qu’à  mettre  le  defordre& 
}a  confufion  par  tout  : qu’à  donner  des 
pretœctes  à la  révolte  contre  les  Souve- 
■ tains  & aii  mépris  de  l’autorité  de  l’Egli- 
fè  ; enfin  s’il  porte  à l’irapieté  ScàTAtheif- 
mc,  il  ne  doit  être  que  l’objet  de  nôtre 
méprfe  & de  nôtre  averfion.  Et  même 
plus  il  fera  fpirituellement  écrit,  plus  nous 
lef  devrons  avoir  en  horreur  , parce  qu’il 
fera  plus  capable  de  tromper  les  (impies, 
de  flatter  les  (îiperbes. 

Qu’a-t-on  affeirc'dans  le  monde  de 
toute  cette  (bien  ce  & de  cette  beauté  d’efi- 
pirit  , fi  ellè  n’eft  employée  qu’au  mal  ? 
<C*eft  un  habilè  homme  , dira-t-  on , il  eft 
. grand  Philofophe , il  eft  Mathématicien , 
Àllronome  , Médecin,  Jurilconfulte  , il 
fçait  l’Hebreu,  l’Arabe,  te  Grec  , le  La- 
tin : enfin  il  n’ignore  rien,  il  écrit  admi- 
râlement  en  proie  & en  vers  ,t  ôçc,J*adr 
mire  cet  homme , je  re(^e<fte  en  luy  tou- 
rtes les  lumières  & tous  les  talens  que 
Dieu  y a mis  J mais  fi  (â  fcience  ne  me 
1ère  de  rien , ni  à moy , ni  à perfbnne  j 
flr  fiàu  contraire  elle  eft  dangereulè  aux 
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particulitts  , nuifible  à l’Eglifc  & à l’E- 
tat , non  (èulenient  je  ne  le  loüeray  pài 
delbn  efprit  & de  fa  fcienCe  j mais  j’aoii 
. ray  pour  luy  toute  l’horreur  qu’otti  doit 
avoir  pour  un  horrime  qui  fait  fèrvir  ati 
mal  les  biens  que  Dieu  luy  a donnez , 
comme  font  les  démons , qui  n’etOployent 
la  fcience  & l’intelligence  qu’ils  ont  dans 
un  degré  ii^nimént  au  dcflus  de  ce  qu’en 
ont  les  hofümes  , qüe  pour  nuire  & pour 
empêcher  s’il  éfeit  poffible  , les  déflèiiis 
de  Dieu  pour  la  fandification  des  hoüi- 
mes^ 

Enfin  ceux  qui  ont  fçû  loüér  , n’orit 
jamais  loüé  que  la  bonté  : & Dieu  m^ 
me  nous  a ctiontré  qu’il  ri  y a qu'elle  dfc 
louable  , lorfi^e  pour  nous  apprendre  ^ 
le  loüer  comfme  il  veut  être'  lotié  , il  a 
infpiré  à fon  Peuple  des  Cantiques  de 
loiiarige  tpi  fe  terminent  par  Ces  niocs  * 
Lo'üel(Jc  Sjcigneur  J farce  tju'il  éfi  boni 
& ejHt  fis  Tnifericordes  s’étendent  dans  tou» 
les  fiecles.  Que  feroir-ce  en  eflfèt  que  de 
nous , fi  Dieu  ne  nous  donnoic  que  des 
preuves  de  (à  puiflànce  , il  ne  nous  ferdc 
ientir  qu’il  éft  nôtre  Dieu  , qu’e'n  nout 
exterrmnant  ? 

Xf.  . 

Mais  g dlra-t-ori , il  y a un  milieu  eil« 
ue  les  bons  & les  m^vais  ouvrîmes.  Û 
y en  a qui  font  comme  indüïèrens , qui 
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{ervent  à divertir  les  Ledeurs  & à en- 
tretenir fimplement  la  curiollté , & les 
Autheurs  en  naeritent  des  louanges  quand 
ils  font  faits  avec  cfprit.  Car  fi  ces  ouvra^ 
ges  ne  fervent  pas  à rendre  un  homme  , 
ou  meilleur  citoyen  , ou  meilleur  Chré- 
tien, au  moins  il  ne  nuit  ni  a l’un  ni  à 
l’autre. 

Je  réponds  premièrement , qu’il  efl:  di- 
fjcile  de  marquer  des  ouvrages  qui  foient 
tellement  indilfèrens  , qu’ils  ne  fervent 
ni  ne  nuifent  à l’homme  : & même  il  fè- 
roit  aifé  de  prouver , que  dés  lors  qu’ils  ne 
font  bons  à rien  , ils  font  capables  de  fai- 
re du  mal.  Car  il  en  eft  de  la  nourri- 
ture de  l’efprit  comme  de  celle  du  corps. 
Tout  ce  qu’on  mange  & qui  ne  fçauroit 
nourrir  le  corps , Iqi  nuiç  neceflàiremenc. 
Toutes  les  leftures  qui  ne  font  pas  capa- 
bles de  tourner  l’efprit  vers  le  bien,  lui 
font  necefîàirement  du  mal. 

XII. 

Mais  pour  faire  mieux  comprendre 
combien  il  eft  dificile  qu’il  fe  trouve  des 
livres  qui  foient  abfolument  indiffèrens, 
Il  fera  bon  de  parcourir  toutes  les 
cfpeces  de  livres  qui  ont  efté  compofez 
dans  ce  fîecle , pour  voir  quel  eft  le  bien 
DU  le  mal  qu’ils  peuvent  faire , & on  con.- 
noîtra  qu’il  n’eft  point  vray  qu’il  y en  ait 
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<juelques-uns  qui  ne  puiflent  faire  ni  bien 
ni  mal; 

Pour  bien  faire  cét  examen  : il  faut  re- 
garder les  livres  non  pas  par  rapport  aux 
perfonnes  les  plus  fçavantes  & les  plus 
fpirituelles , Icfquelles  fçavent  profiter  des 
plus  mauvais  ouvrages  , comme  les  ha- 
biles Médecins  fçavent  compolèr  la  Thé- 
riaque des  plus  dangereux  poifons  j mais 
par  rapport  au  commun  des  hommes  , 
defqüels  on  peut  dire  en  general  qu’ils 
ont  l’efprit  plûroft  difpole  au  mal  qu’ad 
bien,  & ce  jugement  ne  fera  point  témé- 
raire , puifqu’il  fera  conforme  au  lan- 
gage de  fEcriture. 

xni.- 

Dans  cette  iùppofition  j’examine  d’abord 
les  Romans  i & comme  on  commence  de 
perdre  le  gouft  pour  ces  ouvrages  de  lon- 
gue halaine,  dans  lefquels  de  tres-bon- 
nes  plumes  de  ces  derniers  temps  fài- 
foient  malheureufement  gloire  de  fè  fi- 
gnaler , & qu’on  s’eft  rabbatu  dans  ce  gcn- 
fe,  fur  certains  petits  livres  qu'on  ap- 
pelle nouvelles  hiftoriques  : je  comprens 
ces  nouvelles  dans  cet  examen. 

On  regardoit  autrefois  la  leélure  des 
Romans  comme  indifférente  pour  les 
lùceurs , & on  la  croyoit  utile  pour  ap- 
prendre à parler.  On  difoit  même  que. 
ceux  qui  afpiroient  à l’honneur  de  bien 
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prêchefj  s’y  appliquoient  pour  Çe  former  îé 
ftyle<  On  eft  Iieureufemcnt  defabufé  de 
- fout  cela  , & on  a corapris  enfin  que  lé 
ftyle  des  Romains  étoit  ires,  mal  propre 
9 apprendre , & à bien  parler  , éc  à bien 
iprêcher  ï que  c’eft  un  Phcbus  qui  né  con- 
vient ni  à la  fiinplicité  de  la  converfàtion , 
ni  des  Lettres , ni  à lanaiveté  de  THiftor- 
f e , ni  à la  gravité  du  Barreau  , ni  enfin 
à la  majefté  de  la  Chaire , lequel  enfin 
n’çft  bon  que  ppur  faire  de  precieufes  ri- 
dicules. 

Mais  fi  pour  le  ftyle  on  s’eft  corrigé  de 
ce  mauvais  gouft , on  n’eft  pas  encore  af. 
Çéz  perfuadé  que  ces  livres  foient  tres>- 
petnicieux  pour  les  mœurs.  C’eft  pour- 
qupy  on  eftime  ces  nouvelles  hiftoriques. 
^ galantes , lefquelles  pourtant  ont  tout 
le^venin  des  Romans  , parce  qu  elles  en 
ont  toutes  les  intrigues  d’amour  , (ans 
être  enniiyeufes  & ridicules  par  les  phe- 
bus  ôc  les.  pompeux  galimatias  des  Ro- 
mans, Et  on  ne  içauroit  allez  lolier  le  fça- 
vant  Monfieur  Charpentier  , d’avoir  mis 
dans  fbn  merveilleux  livre  de  l’excellence 
de  la  Langue  Françoiiè  ; au  nombre  des 
mauvais  livres  autant  les  Hiftoriettes  amou- 
reufes  que  les  Romans.  En  efïèt  toutes  ces 
iôrtea  de  livres  font  tres-dangereux  pour 
ies  mcfcurs.  Les  nouvelles  galantes  comme 
Romans  tendent  à flatter  le  penchant 
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des  hommes  à l’amour  & à l’ambition. 
Tant  les  uns  que  les  autres  , ils  font 
remplis  de  contes  faits  à plaifir  pour  noi^ 
divertir  de  nos  propres  paflSons.  Car  ccïs 
nouvelles  n’ont  pas  au  fond  plus  de  vérité 
que  les  Ronoans.- 

Or  il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  pom 
l’homme  que  de  fe  faire  un  plaifir  dp 
fès  paûions  ^ dés  là  qu’il  s’en  divertit  il 
les  aime  j &c  s’il  les  aime  , comment  s’ep 
corrigera  t-il  î On  ne  fe  corrige  véritable- 
ment que  des  vices  qu’on  hait  j & fi  ceujt 
qui  commencent  véritablement  à fe  con- 
vertir à Dieu  j ne  fèntent  pas  encore  dans 
eux  de  i’averfion  pour  leurs  vices  , au 
moins  fentent-ils  de  la  douleur  de  ne  pas 
lèncir  cette  averfion:  & cette  douleur  mit 
qu  ils  éloignent  d’eux  tout  ce  qui  pourroic 
encore  les  flatter  dans  ces  vices.  Je  pour- 
rois  dire  quelque  chofè  davantage  fiit  le 
chapitre  des  Romans  j mais  comme  cela 
convient  aufli  à la  Comedie,  j’achevefay. 
ce  qui  manque  icy  dans  l’article  fiiivant. 

XIV. 

Comme  les  Comédies  & les  Romans 
fisnt  quafi  la  meme  chofè  , & qu’ils  ne 
difièrent  prcfquc  que  dans  le  ftyle  , je 
parlcray  de  la  Comedie  & des  Romans  • 
enfcmble  , fur  les  chofès  qu’ils  ont  com- 
munes, fans  rien  répéter  de  ce  qu’on  a 
«crit  dans  ce  fiede  , pour  montrer  corn*. 
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bien  la  Comedie  eft  dangereüfe  à cïes 
Chrétiens,  je  diray  que  je  me  fois  éton- 
né cent  fois , comment  ces  grands  Poetes, 
ces  illuftres  Autheurs  de  toutes  les  Comé- 
dies de  ce  temps , ne  fè  font  point  fait  de 
forupule  de  confumer  leur  vie  & leur 
cfprit  à compofer  des  ouvrages  pour  I*en- 
tretien  du  Théâtre  , que  l'Eglife  & les 
Peres  ont  fi  fort  condamné  dans  tous  les 
temps.  Eft-il poffible  , difois.je  en  nnoy- 
même  , que  des  perfonnes  fi  fpirituelles  , (t 
fàges,  qui  ont  mené  un  extérieur  fi  Chré- 
tien , ne  faiPent  jamais  de  reflexion  for  ce 
que  toute  l'application  de  leur  efprit  ne 
tend  qu’à  fournir  de  la  matière  à des  fpe- 
étacles,  aufquels  ceux  qui  font  nos  guides 
dans  la  Religion  nous  allùrent  qu’il  n’eft 
pas  permis  à des  Chrétiens  de  fe  trouver  > 
J’admirois  ce  prodigieux  aveuglement  dans 
des  perfonnes  d’ailleurs  fi  éclairées , & je 
le  regardois  comme  un  trifte  exemple  de 
la  vanité  de  Thomme  , lecpiel  pour  fe  faire 
un  nom  dans  le  monde  pour  fe  donner 
la  réputation  d’homme  d’efptit , s’appli- 
que à des  chofes  qu’il  n’eft  permis  ni  de 
voir , ni  de  lice  , au  moins  félon  les  Peres 
aufquels  je  m’en  rapporte , & aufquels  je 
crois  que  nous  fommes  obligez  de  nous  en 
rapporter. 

Une  des  principales  raifons  du  dangen 
de  la  Comédie,  c’eft  qu’elle  ne  tend  qu’à 
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flatter  les  trois  plus  dangéreiifes  paflîoiis 
de  l’homme , l’amour  , l’ambition  &T  la 
vangeance  , en  nous  fitifanc  fencir  du  plaifir 
dans  la  reprefent^ion  des  plus  grands  excès 
de  ces  pallions  , car  certainement  fi  nous 
n’aim  ions  pas  ces  paffions,  comme  nous  ne 
1 es  devrions  pas  aimer  félon  la  profeflîon 
que  nous  làifons  d’hêtre  Chrétiens  , nous 
ne  ferions  pas  touchez:  de  tant  de  plaifir 
dans  leur  reprefentation.  Un  enfant  ne 
prendroic  pas  plaifir  dans  la  reprefenta- 
tion de  la  Knort  de  fon  pere , un  pere  dans 
la  reprefentation  de  la  mort  de  fon  fils , ni 
une  femme  dans  la  reprefentation  de  celle 
fon  mary.  Un  mary  ne  fe  divertiroic  pas 
à voir  jouer  les  amours  de  fà  femme  , ni 
un  perça  voir  joüer  les  débauches  de  fa  » 
fille , &c.  au  contraire  on  lait  ce  que  l’on 
peut  pour  s’ôter  de  la  mémoire  les  fpe- 
élaclcs  qui  nous  affligent. 

Il  eft  donc  conftammentvray  que  nous 
n’aimons  les  grandes  pièces  qui  nous  re- 
prefentent  ces  vertus  Romaines  ( c’eft- 
à-dire  l’orgueil , la  vangeance  , l’ambi- 
tion , l’amour , jufques.»  où  l’imagina- 
tion la  plus  outrée  ôc  la  plus  forcée  les 
peut  pouirer)Car  on  s abufe  bien  fi  on 
croit  que  les  Romains  étoient  tels  qu’on 
nous  les  dépeint  fur  les  théâtres:  c’étoient 
des  hommes  , & les  Iwmmes  naturelle- 
ment ne  penfem  point  tout  ce  qu’on  leur 


Digilized  by  Googic 


954  I>t  Tufagede  TEfirit 

<hre.  Ce  font  les  Poeces  qui  donnent 
dans  le  cabinet  la  torture  à leur  inic^ina- 
tion  pour  luyÊiire  en&nter  des.  prodiges. 

Mais  pour  revenir  à njon  (ùjet , nous 
t>e  prenons  plaifir  que  dans  la  reprefèn- 
tadon  des  choies  que  nous  aimons  : Sc 
cette  reprelentacion.  fortifie  encore  dans= 
nous  l’anaour  de  ces  chofes,bien  loin  de 
nous  dilpolèr  à les  haïr  , comme  nôtre 
Religion  nous  y convie,  Les.penfées  ex- 
traordinaires des  Poctes  fur  ces  matières, 
font  autant  de  coups  de  burin  qui  gra- 
vent ces  pallîons  dans  nôtre  cerveau 
plus  avant  qu^elles  n’y  étoient , & lans 
qne  nous  nous  en  appercevions.  Ces 
foedaoles  nous  corrompent  l’ame  , làns 
que  nous  le  fendons. 

La  lecture  des  Romans  & de  la  Co- 
médie fait  le. même  effet  fur  les  efprits 
& lur  les  cœurs  : Mais  la  Comédie  a. 
cela  de  plus,  que  comme  elle  efl:  faite  pour 
la  reprelencadon , la  ledbure  en  eft  enco- 
re, plus  dangereulè , parce  qu  en  lilànton 
s’imï^ine  voir  & entendre  les  A<fbeurs 
& ainfi  la  ledture  même  tient  quelque 
ch.ofe-  de  la  force  de  la  reprefentation.. 
Qr  la  reprefentation  lait  toujours  des 
irapreffîons  plus  vives  que  la  le(5bure-  ^ 
comme  le  dit  ce  Poete  qui  a lî  bien  en- 
tendu ce  que  peut  la  reprefentation» 

Je  ne  fçaurois  croire  que  les  Poctes 
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ignorent  tout  cafta , puiCquc  leur  tteflcin 
dans  la  eompontion  des  Comédies  eil 
de  les  rendre  fi  vives  Ôc  fi  touchantes , . 
que  l’imagination  (bit  trompée  & qu’elle 
croye  aflifter  à une  aélion  véritable  inoii 
pas  à.  une  reprclcntation  r Ils  ne  fçau-- 
roient  donc  ignorer  le  mal- que  fait  la 
GomedW,  puiïque  c’cftlà  tout  leur  but.  • 
Que  font  donc  proprement  ces  grands 
Autheurs  de  Romans  & de  Comédies  > 
J’ay  de  la  peine  à me  refondre  de  le 
dire  J mais  enfin  la  vérité  m'y  force.  Ce 
font  des  gens  qui  dans  leurs  cabinets 
épuifènt  leur  el^it , leur  imagination  6c 
leur  art  pour  compofèr  des  poifbns  leÿ  ' 

f)lus  fubtüs  y afin  d’empoifonner  finement 
es  âmes  de  tous  les  nommes  6c  de  tou- 
tes les  femmes.  Ce  font  proprement  des 
empoifonnemens  publics  , qui  tuent  non 
follement  les  hommes  de  leur  ficelé, 
mais  de  tous  les'  fiecles  qui  viendront 
^rés  eux.  Cependant  ces  Autheurs  font 
Chrétiens  ; ce  font  même  de  graves  Fer- 
fbnnages , 6c  tout  le  monde  res  applatt> 
dit.  Oüy  on  s'emptefle  de  donner  deS' 
loüanges  aux  plus  fins  empoifonneurs  des 
âmes  j pendant  que  l’on  condamne  aux 
plus  rigoureux  fiipplices  un  homme  pour 
avoir  ôté  la  vie  ^dd  corps  à un  autre  par 
le  poifon. 

Je  ne  fuis  point  jaloux  des  applaudi!^ 

G vj 
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femens  , qu’on  donne  à ces  Meffieurs-, 
j’admire  leiirs  grands  talens  ; mais  je  les 
plains^  de  les  employer  fi  malheureufe- 
ment,',  qu’il  faut  renoncer  à la  Religion 
que  nous..profeflbns , & à 1 Evangile  de 
J E s U s-C  H B.  1 s T , pour  ne  pas  croire 
qu’il  eft  fort  à craindre  que  ce  qui  leur  a 
attiré  l’applaudiflement  des  hommes,  n’at- 
tire fur  eux  l’indignation  de  Dïeu- 
Quoy,  quand  Dieu  demandera  compte 
a un  de  ces  Meilleurs  , des  adions  de 
J(à  vie  ; emploira-t-il  dans  ce  compte  les 
Comédies  qu’il  aura  faites  ? Luy  dira-t  il. 
Seigneur  , j’ay  pafle  quarante  ou  cinquan- 
te années  à compofer  des  pièces  plei- 
nes d’amour , d’ambition , de  vangeance 
de  bouffonneries , &c.  IL  n’y  a perfonne 
qui  ofaft  le  penler  , ni  le  dire.  J’avoue 
que  nous  ne  fommes  pas  des  coni'eils  de 
Dieu  , pour  affûter  qu’il  ne  fera  point 
milèricorde  à Meffieurs  les  Autheuis  des 
Comédies,  Ses  mifericordes  s’étendent 
infiniment  plus  loin  que  nous  ne  fçaa- 
rions  le  concevoir  j mais  lèlon  la  parole, 
de  Dieu  , un  homme  qui  . n’a  que  des, 
Comédies  & des  Romans  à luy  prefen-^ 
ter,  eft  beaucoup  à plaindre.,,  & il  a. 
lujet  de  tout  appréhender. 

C’eft  une  maxime  certaine  parmy  les 
Cafiiiftes , qu’un  homme  doit  reparer  au- 
tant qu’il  le  peut  le  Icandale  qu’il  a cauf^. 
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s’il  veut  obtenir  le  pardon  de  fès  pe-, 
ch^z  : qü’il  faut  reftituer  ce  que  l’on  a 
pris,  pour  que  nôrre  crime  nous  foit  rfr- 
mis  , félon  ces  paroles  de  Saint  Auguftin  r 
Non  dimîttitur  peccatum  , nlfi  refiintainr 
ahUtum.  Comment  donc  ees  Aurficurs  au- 
ront 4ls  droit  d’efperer  a l'a  mifericordc 
de  Dieu  , pendant  qu’ils  ne  feront  rien 
qui  ferve  à détruire  les  mauvais  t fiées  que 
peuvent  faire  leurs  Comédies  & leurs 
Romans  dans  la  fuite  de  tous  les  temps ► 
Un  homme  comme  moy  n’eft  point 
alTcz  habile  pour  donner  des  réglés  à 
Meffieurs  les  Confefleurs  ; mais  il  me  fem- 
ble  qu’on  ne  fçauroit  allûrer  l état  de  la  :* 
confcicnce  d’un  homme  qui  s’eft  employé 
à ces  Gompoficions , s’il  ne  fait  qyè^Üç;^ 
chofe  de  public  & d’éclattant , 
quer  qu’il  Ce  repend  d’avoir  * a vàiilé  ^ " 
ces  ouvrages  , & que  s’il  les  avoit  entre  * 
lès  maim,  il  les  lupprimeroit.  Quand  on-  - 
a dans  le  coeur  un  repentir  fincefe  , on, 
en  donne  des  marques  au  dehors  , & 
quand  ce  qu’on  a fait  a cfté  public  , les. 
marques  du  repentir  doivent  être  publi- 
ques J car  nous  devons  autant  qu’il  eflf 
en  nous , ôter  le  icandale  que  nous  avons, 
caufé.  Ces  maximes  font  certaines  danS; 
la  Religion  que  nous  profellons  , ôc  on  , 
s’abufe  ttes-grollîcrement  , fi  après  avoir 
*eiuply  le  monde  de  Romans  , de  Co*. 
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.medies  , de  Nouvelles  atnoureofès , &c^ 
on  £è  perfuade  de  réparer  fiïffilamînent 
le  (candale  public  en  faifant  en  vers  ou 
en  profe  (^elque  petit  ouvrage  de  pieté. 

XV. 

Ces  Meiîieurs  manquoient  ils  de  fiijets 
pour  exercer  leurs  talens  , (bit  en  vers , 
foit  en  profe.'  La  Religion , la  Morale 
les  Grandeurs  dè  Dieu  , les  Miieres  de 
f homme,  les  Arts,  i’Hilloire  , la  Natu- 
re, ne  fourniflènt-ils  pas  des  fujets  que 
les  hommes  ne  fçauroient  épuiifèr,  fans 
s’amulèr  à des  fixions  vaincs , ridicules 
daiigereuiès  & criminelles  ? Ces  deflèins 
font  les  reftes  de  la  leâiüre  mal  conduite 
que  l’on  fait  faire  à la  jeundïè , des  Poe-- 
tes  & des  Hiftoriens  Payens.  C^and  elle 
fort  de  l^cüde  des  Lettres  humaines,, 
clic  fort  proprement  des*  pays  de  la  Fa- 
ble & des  Héros  imaginaires  ; elle  a la 
fentaifie  toute  remplie  de  ces  idées  , & 
elle  iè  poîte  enfuite  comme  naturelle-^ 
ment  à la  compofition  d’ouvKi^es  de  ce 
genre  ^ quand  elle  fe  fént  du  genie.- 
XVI. 

Ce  font  là  les  ouvrages  d’efpric  que  le 
commun  du  monde  a accoutumé  de  re-r 
garder  comme  indifïcrens , & qui  pour- 
tant ne  ptavent  être  appeliez  tels  que 
par  ceux  dans  lefquels  il  n-y  a abfolu- 
ment  aucune  étincelle  des  lumières  de 
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nôtre  Rel^ion.  Après  avoir  montré  que"' 
ces  livres  ne  peuvent  être  regardez  com- 
me indifferens  , il  n’eft  plus  neceffl\ire 
de  combattre  les  fentimens  de  ceux  qui- 
veulent  même  qu*iîs  foient  utiles , parce 
qu’ils  lèrvent  au  Æivertiflement  des  hom- 
mes. Les  hommes  ont  aflèz  de  divettiire- 
mens  innocens,  fans  en  prendre  qui  font 
vifiblement  mauvais  *,  & la  neceffité  de  fe 
divertir  ne  rendra  jamais  innocent  ce  oui 
ne  l’efl:  pas  de  fa  nature. 

XVI  I. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  montrer  l’utilité 
de  l’Hiftoire  : tout  le  monde  le  fçait.  Il 
n’y  a point  de  Itélure  pfus  capable  de 
former  le  jugement  des  hommes , quand 
elle  eft  bien  faite;  Mais  c’eft  un  grand  fo- 
cret  que  de  fçavoir  bien  lire  l’Hiftoirev 
On  a beacoap  écrit  fiir  cetre  matière  , 
& mon  delTein  n’eft  pas  d’en  parler  icy.. 

Mais  je  voudrois  bien  faite  remarquer 
deux  ou  trois  chofes  au  fujecde  l’Hiftoi- 
re. La  première  elt  qu’encore  qu'un  Hi- 
ftorien  doive  être  fircefe  pour  dire  les 
chofes  comme  il  les  fçait , il  ne  doit  pour- 
tant pas  toujours  dire  tout  ce  qu’il  fçait. 
C’eft  une  chofe  étonnante  que  la  curiofitc 
de  l’homme,  particulièrement  pour  lacon- 
noiflànce  des  faits  & des  fecrecs  des  cœurs 
les  plus  cachez.  Mais  s’il  étoit  alluré  de- 
perdre  la  parole  après  ks  avoir  appris. 
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il  ne  fe  mettioit  plus  guéres  en  peine  ae- 
les  fçavoir.  On  veut  apprendre  pour  par- 
ler : & plus  on  fçaic  de  chofes  particu- 
lières de  l’Hiftoire , que  les.  autres  ne  fça-- 
vent  point,  plus  on  a de  demangailon- 
de  les  dire.  Or' cette  envie  de  dire  oud’é-- 
crire  ce  que  l’on  fcait  de  particulier  , doit 
être  règle  par  Tutilité  publique  de  l’E-- 
glife  ou  de  l’Etat  : Au  moins  quand  ce  font 
des  chofes  qui  vont  à la  diminution  de  la 
réputation  des  peribnnes  conllituées  en- 
dignité.  A quoy  bon  de  décrier  ces  per- 
fonnes  & fcandalifer  le  monde  par  la  pu- 
blication de  leurs  defîàuts , fi  on  n*en  voie 
point  d’’utilité  certaine  î Le  public  ne  pet- 
droit  rien , quand  il  ne  feauroit  point  les 
chofes  qui  fe  font  palTées  fi  fecreteement , 
qu’elles  n’auroient  point  efté  feues  , fi  el- 
les n’avoient  point  efté  découvertes  par 
des  amis  ou  des  ferviteurs  infidelles^ 

Il  y a des  delf.iuts  publics , il  y a des 
fautes  de  conduite  que  tout  le  monde  a- 
vûcs  quand  elles  ont  efté  commiles , U 
fmeerité  de  l’Hiftoire  ne  veut  pas  qu’on 
le-  dilÏÏmule.  Mais  quand  ces  fautes  ont 
erté  fi  fecrettes  , que  l’on  n’en  a point 
parlé  dans  le  temps , encore  qu’on  eneuft 
des  mémoires,  & des  mémoires  tres-cer- 
tains  , il  n’eft  pourtant  point  permis  de 
les  dire  , fans  y être  forcé  par  les  inte- 
lefts  vifibles  de  l’Eçlilè  ou  de  l’Etat.  Car 
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il  n^éfl:  rien  de  plüs  injufte  que  de  faire 
du  mal  ou  aux  vivans  ou  aux  morts  gra- 
tuitement & fans  raifôn.  D’ailfeurs  com- 
me les  mauvais  exemples  ont  encore  plus 
de  force  for  Teforit  des  hommes  que  les 
bons , il  arrive  louvent  que  ces  Hiftoires 
fcandaleufos  les  authorifent  plus  à mal 
foire , que  les  autres  ne  font  capables  de 
les  porter  au  bien.  Et  comme  le  but  d’un 
Hiftorien  doit  toûjours  être  de  porter 
les  hommes  à la  vertu  par  les  bons  excm-- 
pies , il  doit  autant  qu’il  le  peut  ne  par- 
ler que  des  vices  connus  , ôc  s’abftenir  dé 
ceux  qui  font  cachez , & qu’on  ne  fe  feroit 
jamais  avifé  de  publier  , fi  on  n’y  avoit 
efté  porté  pnr  quelque  pafiion  fecrette. 
Les  hommes  naturellement  ne  parleroienc 
point  mal  des  autres, 

La  féconde , c’eft  qu’il  ne  faut  pas  trop 
ciirieufcment  fouiller  dans  le  fècret  des 
cœurs  , ni  donner  de  mauvais  fens  aux 
aftions  des  hommes.  Il  faut  interpréter 
leurs  penfées  & leurs  mouvemens  recrets 
par  leurs  aérions  publiques,  non  pas  dé- 
crier les  aérions  publiques  & leur  donner 
de  mauvaifos  faces  par  des  myfteres  fo- 
ctets , Icfquels  la  plûpart  du  temps  ne 
font  que  des  conjeélures  des  Ecrivains , Sc 
des  conjeélures  tres-foiblement  fondées. 
Ce  defïàut  vient  quelquefois  de  la 
vanité  qu’ont  les  Autheurs  de  faire  voir 
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Jeur  pénétration  dans  les  intrigues  & les 
rnyfteres  de  cour  ; mais  il  vient  très- fou- 
vent  aufïï  de  leur  malignité,  de  leur  en- 
vie d<.  de  leur  averfion  contre  ceux  dont 
ils  parlent.  Plus  de  fimplicité  vaut  infi-^ 
niment  mieux  qu’une  fi  grand  finelîè  à 
développer  les  intrigues.  Par  cette  fînellè 
on  tombe  dans  une  infinité  de  )uge-j, 
mens  téméraires , & on  y fait  tomber  les 
autres  y Ainfi  on  fe  rend  coupables  de  'i 

fechez  , comme  on  l’a  fait  voir  dans 
excellent  Traité  des  jugemens  teme- 
faires. 

La  troifiéme  ebofe  que  doivent  ob-  f' 
^ ferver  les  Hiftoriens  , c’eft  de  ne.  faire 
jamais  de  reflexion  qui  aillent  à diminuer  , 
le  refpcél;  qiû  eft  dû  aux  Puilîànces  éta-  I 
blies  de  Dieu , & à l’authorité  domina^ 
te  Sc  reconnue’.  Car  les  Autheurs  ne  de-  ' 
vaut  jamais  écrire  que  pour  entret'ôi^ 
la  paix  & Punion  entre  les  hommes  ,^ne. 
doivent  jamais  auffi  fournir  de  prétextes^ 
aux  efprits  luperbes  & fèditieüx  , de  man- 
quer de  refpeâ  & de  foûmiflîon  .pour 
les  Puiflànces. 

Le  fameux  Fra  Paolo  qui  a tant  fait 
de  bruit  par  l’étendue  & la  penetrattott 
de  fon  efprit  par  fes  profondes  con- 
noillhnces  dans  les  Sciences  , mais  parti- 
culièrement par  (à  finelîè  dans  la  politi* 
que  , efl:  tombé  dans  trois  defifàucs  oppof» 
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\ ces  trois  réglés  , dans  Ton  Hiftoire  du 
Concile  de  Trente.  Certainement  fon 
delTein  d’écrire  THiftoife  de  ce  Concile- 
étoii  d^me  grande  ntilitc^  Comme  l’ai- 
nité  de  la  Religion  Catholique  efl  ap- 
puyée fiit  l’authprité  des  Conciles , il  n’eft! 
rien  de  plus  utile  que  de  f^avoir  ce  qui 
s’y  eft  palîé  & ce  qui  y a efté  décidé. 
Mais  il  auroir  efté  à fouiiaitter  qu’il  eufti 
formé  ce  deflèin  dans  un  autre  ternps, 
où  on  l’euft  pû  moins  foupçonner  de 
paflTion  contre  Rome  , & qu’il  euft  feit 
Un  meilleur  choix  de  fes  mémoires  poüii 
écrite  cette  Hiftoire.  Car  Tnfih  c’eft  une! 
faute  de  jugement  qu’on  ne  luy  feauroio  » 
pardonner-,  de  s’appuyer  dans  l’Hiftoire 
«an  Cônciîc  de  i'Ègiite,particuiiefemenc 
for  les  mémoires  des  ennemis  de  l’E- 
glilè.  Mais  ce  n’eft  pas  de  cette  ftuité 
dont  il  eft  icy  queftion. 

Fra  Paolo  a péché  contré  la  première 
des  réglés  cy-delliis  , en  dilànt  deschofes’ 
rout  à fait  injurieufes  à la  perfonne  des 
Papes , des  Légats  ^ des  Evêques  , Sc  des 
autres  Puiflànces  , & des  choies  qu’il 
U etoit  point  neceltiire  de  Icavoir  , ni  pour 
le  bien  de  l’Eglilè  , ni  pour  celuy  des 
Etats  delà  Chrétienté  , quels  qu’ils  foient, 
<iuand  elles  auroient  efté  exaétement 
'^rayes.  Au  li;.u  qu'elles  font  pour  la; 
plus  grande  partie  , non  feulement  très- 
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doiueufes , puifquellés  ne  font  appuyées 
que  fiir  des  témoip;nages  tres-fu^eéfcs  j 
mais  encore  tres-deftiiùées  de  vray-fem- 
blance,  puifqu’dles  paroiflent  toùt-à-fàic 
contraires  à des  faits  conftans.  J’^efperc 
quelque  jour  faire  voir  que  je  ne  parle 
point  icy  temerairement. 

Il  a péché  contre  la  fécondé , en  don- 
nant de  .mauvais  fens  à tout  ce  que  fài- 
foient  les  Papes  dans  la  Religion  pour  la 
révocation  & la  tenue  du  Concile.  Il  va 
fouiller  dans  le  iècret  de  leur  cœur  : pour 
faire  voir  que  quand  ils  envoyoient  des 
Bulles  à cette  fin  , ils  ne  vouloient  point 
en  effet  de  Concile..  A caufe  qu*il  écoit 
fauflèraent  & temerairement  prevenu  que 
les  Papes  preferoient  leur  grandeur  à 
toutes  chofes,  à la  Religion  même  , & 
à la  Foy  J.  il  a crû  que  les  Papes  nV 
voient  jamais  pû  fe  refoudre  de  bonne 
foy  à l’alfemblée  d’un  Concile,  dont  les 
définitions  pouvoient  diminuer  leur  au- 
thorité. 

Enfin  , Fra  Paolo  a donné  trop  de  li- 
berté à la  pénétration  de  fon  eiprit  dans 
ces  matières  , qui  font  de  la  derniere  im- 
portance : & il  a décrié  la  conduite  des  Pa- 
pes par  une  interprétation  finiftre  de  leurs 
intentions  , non  feulement  fans  aucune 
ittilité  pour  la  Religion  & pour  l’Etat, 
mais  encore  au  grand  fcéuidale  de  tou- 
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te  TEglife , dont  pourtant  il  vouloir  , ou 
faifoit  (emblant  de  vouloir , qu’on  le  crût 
un  enÊint  plein  d’obéilTance  & de  reC. 
pedt. 

Il  a péché  contre  la  troifiéme  réglé 
par  fes  difcuflions  temeraires  des  dogmes 
du  Concile.  Pour  faire  montre  de  là  feien- 
ce  dans  la  Théologie  politive  5c  Icho- 
laftique  j il  a tellement  ébranle  les  dog^ 
mes  du  Concile  par  lès  critiques,  qu’il 
les  renverferoit , s’il  eftoit  polîîble  aux 
particuliers  de  renverler  ce  que  l’Eglile 
a une  foisudéfini.  En  effet  il  ne  fmt  être 
que  médiocrement  fpirituel  & fçavanc 
pour  traitter  tous  les  dogmes  de  tous  les 
autres  Conciles,  de  Nicée,  d’Ephefe  , de 
Conlbintinople  , de  Chalcedoine  &c.  de 
la  même  maniéré  que  cet  autheur  a trait- 
té  celui  de  Trente  : ce  qui  feroit  capable 
de  ruiner  entièrement  la  foy  & l’unité  de 
l’Eglilc  J puifque  cela  ruineroit  abfolu- 
ment  la  ibûmiffion  qui  eft  due  aux  dé- 
finitions des  Conciles  generaux , fans  la- 
quelle la  raifon  & l’experience  font  voir 
que  la  foy  & l’unité  de  l’Eglife  ne  fe 
fçauroient  conferver  contre  les  nouveau- 
tez  profanes  des  efprits  fuperbes. 

Quand  toutes  les  reflexions  qui  (ont 
dans  fou  hiftoire , fur  les  decifions  du  Con- 
cile , ne  feroient  pas  en  effet  de  lui , mais 
4es  hérétiques  de  ce  temps  j étoit-il  de 
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fa  prudence  de  les  rapporter,  à moins 
•d’y  ajouter  des  rcponfes  capables  de  fai^ 
^^e  connoitre  la  témérité  & Iar»fauflêfé  de 
ces  critiques  , pour  conferver  le  tefpeâ 
dû  au  Concile?  Certainement  il  devoir 
Cela  à TEglile , s’il  eftoit  en  effet  ce  qu'il 
vouloit  parroître. 

Mais  la  vérité  eft  que  toutes  ces  criti- 
ques eftoient  de  fa  façon , puifcju’il  n'aL 
legue  aucun  autheur , d’où  il  les  ait  pri- 
fès  J & qu’aiant  écrit  prés  de  cinquante 
ans  après  la  dilfolution  du  Concile  de 
Trente , il  n’eft  pas  croiable  qlfe  ces  réfle- 
xions fe  fullent  corièrvées  jufques  à lui 
dans  la  tradition  des  hommes. 

Il  eft  donc  vrai  que  jafiiads  aufbeurn'a 
écrit  l’hiftoire  d’un  Concile  , dune  toar- 
niere  plus  téméraire  & plus  fcandaleufç 
que  Fra  Paoloj  & par  cônfecpient  il  a 
fait  dans  céc  ouvrage  un  très  --  mauvais 
ufàge  de  fbn  elprit  & de  fa  fcience. 

Pour  parler  d’un  autheur  plus  anden  j 
on  trouve  dans  ProCopc  le  plus  illuftre 
'exemple  qu’on  puiffè  fouhaicter,  delà  ma- 
nière dont  la  paflion  ttan^otme  les  ef- 
prits , & les  fait  s’emporter  dans  des  ex- 
cez  contraires.  Cet  hiftorien  après  avoir 
■fait  dans  huit  livres  l’hiftoire  de  l’Em- 
pereur Juftinien  ; & après  avoir  parlé 
dans  cette  hiftoire  & dans  celle  des  édi- 
fices publies  de  Conftantinople , de  totu 
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tes  les  grandes  qualitez  de  cet  Empereurj 
il  fait  une  hiftoire  fecretce,où  il  déchire 
ce  Prince  5c  rimperatrice  Theodora  ta 
femme,  de  la  njaniere  la  plus  iiifolente, 
la  plus  fanglatite  & la  plus  fcaiidaleufc 
qu’on  (è  puiflè  jamais  imaginer  : Car  il 
n’y  a pas  de  crimes  dont  il  ne  les  falle 
coupables  ; il  n’y  a point  d’ordures  qu’il 
ne  dife  de  cette  Princeflè , en  prctcndany 
y développer  tous  les  mifteres  de  la  Po- 
litique de  l’Empereur  : 5c  il  remue  toutes 
ces  falctez , fans  qu’il  en  puilîê  revenir 
aucune  utilité,  ni  à l'Etat,  ni  à la  Rer 
lidon. 

O , 

Que  peut-on  croire  & dire  de  cet  Hi- 
ftorien  fur  une  conduite  h bizarre  ; finon 
que  c’a  été  ou  un  lâche  flatteur  dans 
première  hiftoire , ou  un  infâme  calom- 
niateur dans  la  féconde.  S'il  aimoic  tant 
la  vérité  qu’il  ne  vouloit  pas  même  que 
celle  des  crimes  de  fon  Prince  fât  in- 
connue à la  pofterité  j il  devoir  la  dire 
avec  fincerité  dans  fa  première  hiftoire  j 
,ou  fi  le  danger  qu’il  y avoir  à la  dire , 
comme  il  le  marque  dans  fon  hiftoire 
fecrette,  l’en  empêchoit,  il  ne  devoit  point 
écrire  : Mais  après  avoir  écrit  comme 
il  avoir  fait  fa  première  hiftoire  , il  rie 
devoir  point  faite  la  féconde  , qui  donfie 
lieu  de  croire  de  lui,  & avec  juftice,  qu'il 
^ été  tout  à la  fois , 5c  qui  lâche  ftaueuc 
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& un  infeme  calomniateur  : quoique 
neanmoins  l'equité  naturelle  veuille  que 
Ton  croie  plûtoft  de  cet  Empereur  , ce 
qui  eft  dit  à fon  avantage  & ce  qui  eft 
confirmé  & appuié  par  tant  d'autres  té- 
moi^naaes , comme  Ta  montré  un  fea- 
vant  nomme  qui  a détendu  ce  Prince 
contre  les  calomnies  de  Procope  : que  ce 
qui  eft  dit  à fon  defàvantage  dans  une  in- 
fâme fàtire;  qui  couvrira  éternellement 
de  confùfion,  fon  autheur. 

Toutes  ces  hiftoires  fecrettes  ôc  Ccan- 
daleuiès  ne  font  donc  en  effet  que  les 
fruits  empoifonnez  de  la  malignité  des 
Ecrivains  >•  & on  fèroit  une  grande  jufti- 
ce,fi  on  faifoit  le  procez  à la  mémoire 
de  ces  Autheuts  ,pour  avoir  efté  des  ca- 
lomniateurs publics  J & fi  on  prolcrivoit 
leurs  ouvrages  comme  des  libelles  diffa- 
matoires, 

L'illuftre  autheur  de  l’hiftoire  , dont 
on  voit  déjà  quelques  livres , des  révolu- 
tions arrivées  dans  l’Europe  dans  ces  der- 
niers fiecles  au  fijjet  de  la  Religion;  ne 
peut  pas  être  compris  dans  cette  aceufa- 
tion  : car  fon  delîèin  étant  de  faire  voir 
à tout  le  monde , ce  qui  a donné  lieu  aux 
changemeiis  de  Religion  dans  toutes  les 
Cours  & dans  tous  Tes  Etats  de  l’Euro- 
pe , où  elle  a été  changée  j il  eft  obligé 
de  publier  tout  ce  qu’iT  trouve  de  plus 

fecret 
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feeret  &:  toucce  qui  va  à la  honte  des  Sou- 
verains , & à la  diminution  de  leur  ré- 
putation. Il  veut  montrer  qu’une  refor- 
tnation  qui  a eu  pour  principe  la  débau- 
che des  Princes^  l’ambition  , la  vangean- 
ce,  & les  interefts  politiques  , ne  peut 
pas  être  l’ouvrage  de  l’efprit  de  Dieu  ; 
afin  de  détromper  les  fimples  fur  les  idées' 
qu’ils  ont  de  cette  Reformation , & de 
les  difpolèr  par  là  à écouter  les  inftru-- 
étions  qü’on  leur  paît  donner  pour  les 
retirer  de  l’erreur.  Tout  le  monde  fçait 
combien  ce  moyen  eft  efficace , & qu’u- 
ne des  grandes  Pfincellès  de  l’Europe, 
n’eut  point  de  plus  preflànt  motif  de  Te 
faire  inftruire  , que-  les  reflexions  qu’elle- 
fit  fur  ce  -que  le  changement  qui  s’étoit 
fait  de  la  Religion  dans  fon  pays  , ne 
s’étoit  fait  qu’à  caufe  des  honteufes  amours 
du  Souverain.  Cet  Ecrivain  a donc  en 
vûë  une  utilité  certaine  de  l’Eglilè  de  des 
particuliers,  laquelle  rautboriiè  à décou- 
vrir tout  ce  qu’il  feaura  de  plus  caché  ^ 
encore  que  cela  tourne  à la  confiàlon 
des  Souverains.  ■ 

XVIII. 

Après  avoir  parlé  en  general  du  mau- 
vais employ  que  des  perfonnes  de  feien- 
ce  & d’efprit  font  de  l’un  & de  l’autre, 
dans  des  choies  mauvailês  d’elles-mêmet 
•ou  dans  des  chofes  utiles  parla  mauvai- 

H . 
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{e  maniéré  <te  les  traiter  -,  je  vais  parler 
de  certains  Autheucs  qui  ont  écrit  depuis 
peu , lefquels  fe  font  formez  des  deilèin^ 
bizarres  & extraordinaires , & dont  les 
confequences  ne  peuvent  jamais  être  que 
préjudiciables  ou  à l’Egliiè  ou  4 l’Etat. 
Car  il  eft  à remarquer  que  ce  qui  nuit  à 
la  Religion  , nuit  toûjours  à la  focieté 
civile  ; la  paix  dans  la  Religion  ne  pou- 
vant être  troublée  , iâns  que  celle  de  la 
focieié  politique  en  lente  quelque  alte- 
ration. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  qui  me 
vient  en  mémoire , c’eft  celuy  de  la  ré- 
volution des  âmes  , intitulé  : Dettx  cens 
ijuejHons  madeflement  profofées  toHchant 
Im  révolution  des  âmes  humaines , ô”  la 
conformité  de  cette  doBrine  au  ChriJHa- 
nifme,  ï^émietement  on  veut  faire  palier 
ce  Livre  pour  l’ouvrage  de  quelque  Rabin. 
On  dit  qu’il  eft  venu  d’Otient  & qu’il  a 
efté  tracUiit  en  Anglois,  Mais  tous  ces 
déguiferoens  ne  fervent  de  rien  po  >r  em- 
pêcher que  l’on  croyc  que  ce  livre  a elle 
fait  par  quelque  Anglois  > qui  veut  voir 
quel  fiicccz  il  aura  pour  fe  découvrir  en- 
fuite  comme  le  pere  de  cet  enfenc  •,  à 
peu  prés  comme  fit  Fra  Paolo , lotlqu’ù 
fit  inaprimet  fon  hiftoire  du  Concile  de  j 
Trente  à LcMidres , par  les  foins  de  Mate  i 
Antoine  de  Donmis  foa  amy  j qu:uid  i I 
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\ît  qu  die  écoic  bien  receue  par  les  ama-^ 
teurs  de  la  nouveauté  & des  Chroniques 
fcandaleufès  , il  prit  le  foin . luy-même 
d’en  lïdie  faire  deux  imprelîlons  à Ge- 
nève, comme  le  dit  Ton  Traduéleur  mo- 
derne, 

, Cet  Aucheur  a raifon  de  le  cacher  quel 
qu’il  puiflè  être  -,  car  fon  ouvrage  ne  liiy, 
fçanroit  jamais  faire  honneur  , ni  luy 
acquérir  la  ioüange  d’un  bon  Chrétien,  oa 
celle  d’un  homme  làge  & judicieux. 
Quelles  rêveries  veut  mêler  eét  homme 
dans  la  Religion  Chrétienne  2 Les  efprit» 
fupeibes  de  ces  derniers  temps  ne  Vont-; 
ils  pas  allez  défigurée  par  une  infinité  d’o- 
pinions monftrueufes2  Faut- il  encore  que 
cet  homme  s’avilé  d’y  vouloir  mtroduiré 
les  contes  Sc  les  fables  des  anciens  fur  la 
tranfmigration  des  âmes  : Cet  Auteur  fait 
fans  doute  quelque  profèflion  de  quelque 
Religion  , ^ il  ell  apparemmenc  ou  de 
la  Religion  Anglicane  , ou  de  celle  des 
Puritains.  Or  fes  opinions  font  capables 
de  mettre  le  ttouble  dans  celle  de  ces 
focietez  où  il  eft.  Ce  font  des  nouveau- 
tez  qu’une  focieté  tant  foit  peu  réglée  ne 
doit  pas  fouffirir.  Où  eQ:  donc  fon  juge- 
tuent  de  mettre  le  defordre  U la  divifion  . 
dans  la  focieté  , pour  avoir  limplement 
la  fatisfaâdon  de  renouveller  quelques 
opinions  des  audens & de  faire  montrp 
Hij 
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,de  fon  efprit  & de  ^ fc>en“  retendue, 
en  les  accommodant  à la  Religion  de 
1 , s a 5-C  H ai  ST.  Car  il  fomient  que 
ces  fentimens  font  parfeitement  otthodtv 
xes  Sc  conformes  àl’Ecriture-Sainte.  Mais 
ce  neft  pas  une  raifon  pont  exçufet  la  té- 
mérité. n n’y  a point  de  Novateur  , nj 
JHetetique  qui  n’air  foutenu  la  memp 
Chofe  que  luy , & ils  .«en  ont  pas  efte 
jiîoins  Hérétiques,  _ 

Voila  les  fruits  de  la  î^retendue  refor- 
mation î elle  a expofé  la  Ref.gion  de 
] t s U s-Chr  I s T à toutes  les  revenes 
& à toutes  les  extravagances  des  im^ma- 
tifr»  Eft-il  donc  poffîble  que  Mefficurs 
les  Prétendus  Reformez  ne  reconnoiflent 
point  la  fruflèté  de  leur  reformation  & 
des  principes  fur  lefquels  elle  eft  fondée, 
mêrne  après  Vexperienee  qu’ils  font  tous 
les  jours  qu’ils  ont  ouvert  la  pc«te  a tou- 
tes fortes  de  nouveautez  , & quüs  font 
dans  une  impuiflance  abfolue  de  rcpnmet 
la  licence  des  vifiônnaires  & des  emportez? 
Il  eft  vray  que  c^ell  un  pouvoir  qui  ne 
fçauroit  appartenir  qu’à  la  vraye  Egnle  , 
de  maintenir  fes  Enfans  dans  la  paix  par 
la  profeffion  d’une  même  doftrinc  , en 
anathematifant  tout  ce  qui  n eft  pas  con- 
forme à ce  qu’elle  propofe  à croire  a fes 
ïnfens.  11  eft  neceffaire  que  la  divüion 
fc  mette  dans  un  Royaume  qui  doit  çcre 
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détrùit,  au  lieu  que  TEglife  étant  la  ville 
de  paix  , le  Royaume  de  .jEsus-Ctkiiis'f, 
qui  demeurera  éternellement  j la  divifioa 
dans  la  doél:rine  de  la  foy  n’y  fçauroit 
entrer.  Si  les  livres  qui  contiennent  ces 
opinions  monftrueulès  parroilîoienç  oaf- 
my  les  Çatholiqües  , l’Eglife  fer  oit  tout 
ce  qu’elle  pourroit  , & par  elle-même  , 
jSe  par  l’authorité  des  Princes  Proteéteurt 
de  la  Foy  peur  les  étoujfîèr  dans  leur 
naillànce  : & ils  s’impriment  dans  les 
Eftais  des  Princes  Proteftansfans  aucune 
pèbie.'Il  q»on  y ait  bien  peu  de 
foin  ^y  conferver  la  Religion. 

Op  doit  foire  le  même  jugement  d’uà 
autre  Livre-  aufîi  imprimé  en  Angleterre 
la  fré&xifianee  âmes  ^ compolépar 
un  Théologien  de  Cambrige  j.  nommé 
Moure;  Celuy-cy  ne  ft’  cache  pas  , il 
ftic  gloire  d’en  être  l’Autheur-  Cepen- 
dant il  eft  auffi-  impié  & auffi  aWurde 
que  celuy  de  la  revolütioiv  des  âmes,  de 
l’aveu  même  de  Meflieurs  de  la  Religion 
Ptetendüe  Reformée.  Il  réveille  des  er- 
reurs autrefois^  condamnées.  De  pareils 
ouvrages  ne  méritent  aucune  réponfe , on 
1k  feroit  trop  valoir  en  les  examinanci 
Ils  ne  lèroient  dignes  que  des  anathemes 
de  l’Eglilè,  s’ils  étoient  nez  dans  ibnlèim 
N eft-ce  pas  bien  miierablement  perdre 
temps , ià  lçknce.&  Ton  erprit  que  d« 
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«^tmployer  à des  ouvrages  qui  doiveni? 
^re  l’opprobre  des  gens  de  bien , de» 
amateurs  de  la  Religion  & de  la  paix  ? 
îl  eft  vray  que  l’on^  dit  qu’on  propofê 
modeftement  ces  opinions  , mais  tous 
les  Novateurs  font  humbles,  doux , mo— 
deftes  , & recherchant  la  venté  à leur»' 
propres  yeux» 

XIX. 


Vedey  un  autre  livre  eempofé  par  u» 
Hollandois  , d’un  deffein  , peut-eflxe' 
moins  dangereux  , mais  adlï  téméraire: 
C eft  celuy  de  Monfieur  Van-Dale  Mc-- 
decin  de  Harlem  ides  Oracles  des  P ay en f y. 
ieqoei  cR  imprimé  à Amfterdam.  Car 
inf>prime  tout  dans  les  pays  de  fa  R’e- 
formation.  * Ce  livre  cft  divifé'  en  deux 


àtfimati»ns  r dàrés  îa  ' première  défqucl. 
les -ir  prétend  faire' voir  que  les  Oracles 
du  Pagatîifme  n'ont  pas  ceflé  àu  temps 
de  la  Nailïancfe  de  j esus  -Ch  r i s t,; 
comme  on  l’a  cru  & parmy  les  Chré- 
tiens Sc  parmy  les  Payens  mêmes..  Dans- 
la  féconde , il  prétend  montrer  qu’il  n’y 
avoir  aucune  operation  diabolique  dans 
CBS  Oracles  ^ Sc  que  ce  n’etoient  que  des 
fourberies  & des  artifices  dés  Prêtres. 

Cet  Autheur  s’eft  embarqué  dans 
cette  entreprilc  par  la  perfuafion  de  fon 
ciudition  , & par  la  vanité  qu’il  a de  croi- 
te  feait  mieux  ce  qui  s’eft  palïc  dam 


, de  là  S dente, 
îâ  haiflànce  de  l’Eglife  ,que  ne  {^voient' 
les  Chrétiens  & les  Payens  de  ce  temps 
là.  Car  c’eft  une  necellité  qu’il  ait 
^ugé  de  fes  propres  lumières  , pour  ac- 
cuftr  toute  l’antiquité  d’ignorance  fur  un 
fait  qui  devoir  être  de  la  notoriété  la 
plus  publique  & la  plus  allurée  qui  firft 
jamais.  Les  Oracles  étant  des  chofès 
auffi  publiques  qu’ils  l’étoient , la  celîa- 
rion  en  dc-^oic  être  de  même  une  chofè 
trcs.^publiqüe.  Mais  nôtre  Autheur  pré- 
^nd  aujourd’huy  que  tout  le  monde  de 
ce  temps  là  s’eft  laiflë  grojficrement  trom* 
per.  C^’il  n’cft  point  vray  que  les  Ora- 
cles ayent  cdïë  à la  Naiâànce  de 
Jésus -Christ. 

Quand  cet  Autheur  amok  raifon  dans’ 
le  fond  de  la  choie  (je  veux  bien  luy  acî- 
corder  cela  ) je  luy  demanderois  de  quel- 
le utilité  il  peut  être  pour  les  Seavans 
dêtre  détrompez  fur  cette  erreur  de  fait? 
Car  pour  les  ignorans  & les  fimples^ 
ils  ne  fè  mettent  pas  en  peine  que  cela 
fuit  vray  on  fauji:  y cela  ne  les  regarde 
point.  II  eft  cônftant  que  cette  erreur  ne 
nuit  ni  à la  Religion  ni  à l’Etat  ; & que 
« découverte  de  la  Vérité  oppofée , ite 
nous  fçauroit  rendre  ni  plus  Religieux, 
•li  meilleur  Citoyen.  Il  dl  cerfaio  que 
ce  livre  tendant  a renverfer  le  fondement 
d’un  des  argumens  dont  les  ppres  del’Ew 
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téûH.  même  qiii  l’ont  vue  naître , que  ceux 
qui  ont  vécu  dans  les  temps  les  plus  pro-t 
ches.  Il  me  femble  quil  eft  impoüiblc 
(ans  une  révélation  du  ciel  ,,  d’avoir  la 
certitude  d’un  tel  feit.  C’eft  donc  une 
vilîon  à un  Autheur  de  ce  temps  icy 
d’entreprendre  de  détromper  les  hom- 
mes fur  une  croyance  qui  efl  venue  juC- 
ques  à nous  par  une  tradition  j^ndéedans 
les  Authçurs  des  premiers  temps. 

Quelles  font  les  preuves  de  cet  Au- 
theur  î de  puces  conjeétures  ^ des  termes 
équivoques  & ambigus  , qu’il  prend  dans 
le  fens  qu’il  luÿ  plaift  & qui  peuvent 
être  pris  dans  Un  autre  fens  que  celuy- 
qu’il  leur'  donne  ou  des  argumens  né- 
gatifs,, dont  on  a tant  de  fois  fait  vwr 
la  foibleflè.  Tous  les  Autheurs  qu’il  cite 
pourroient  fi  on  les  examinoit  Hen  être 
citez  dans  un  feris  contraire , & j’en  juge 
par  les  termes  qu’il  rapporte  de  la  con- 
ftitution  des  Empereurs  Theodofè  , Gra- 
cien  &- Valentinien  i Ne  tjuis  monulium 
fiêtnra  fub  execrabili  canfnltatione  cogne- 
fiat.  Ces  termes^  ne  prouvant  aucune-- 
ment  que  les  Oracles  n’ont  pas  cefTé. 
Puifqu’pn  pourroit  par  la  même  preuve, 
montrer,  qu’ils  n’ont  pas  encore  cdîe  au- 
iourd’huy  : nos  Roys  ayant  fait  contre 
les  Devins.  & les  Sorciers  , les  memes; 
defîènfes  que  ces  Empereurs.  Il  y en  a- 
■ ‘ ■'  H V- 


ly^  De  t U de  t 

une  cte  Charles  V I 1 1.  une  autre  de  Char> 
les  IX.  aux  Etats  d’Orléans  , une  autre 
de  Henry  III.  aux  Etats  de  Blois.r  Voicy^ 
^uelijues  termes  de  celle  de  Charles^ 
VIII.*  Statkimus  mnnes  ' Carmnatores 
Divinasorès  , maligmrtim  Sp^iritkum  in- 
'üo-catares , Necromantihus , &c.  per^ 
ces  vrdinarios  cum  diligentia  ctipiafitur,- 
&e.  ■ Certainement  les  termes  de  cette 
Ordonnance  preuveroient  auflfî  bien  que 
les  Oracles  n'auroient  pas  encore  ceflé 
aujoûrd’huy  , que  ceux  de  la  Conftitu- 
rion  des  Empereurs  pouvoient  prouver 
qu*iîs  n’avoient  pas  encore  ctdïc  de  leur 
temps.  Mais  ces  Empereurs  bc  nos  Roys 
ont  cfté  obligez  de  faire  de  pareilles  Loix 
parce  qu’il  fè  trouvé  toujours  des  gens^ 
curieux  dé  l’avenir  j 'qui  fe  - fervent- de 
maléfices  petor  le  découvrir  j 5c  c’eft  à ce' 
mal  que  les  Empereurs  vouloient  appor- 
ter remede  y auflî  bien  que  nos'Roys. 

Mais  de  quelque  darté  que  fuflènt  les-’ 
lerrnes  des  Autheurs  qu’il  rapporte  , ils 
n’auront  jamais  la  force  de  renverièr  la 
preuve  que  l’on  tire  du  difeours  de  Plu- 
tarque fur  lés  Oracles  qui  ont  ceflfe  ‘ Car 
dans  ce  difeours  les  Interlocuteurs  cher-i^ 
chent  Amplement  la  eaufe  de  cette  eeflà- 
tion  dont  ils  parlent , comme  d’une  cho- 
ie de  notoriété  publique.  Si  ce  difeours 
avoh  «ftéfait  par  un  Chrétien , il  pouroit 


-gle 


SciepuK 

être  (ûTpeâ  ^ mai^  ayane  dfê  fait  par  un 
Paycn , & un  Payen  d’une  fcience  6t 
dune  connoiflàncé  fort  étendue  ^ il  ell 
fur  cette  matière  une  demonftraôon  de 
ïa  plus  grande  force,  s’il  y enpeucavoit 
dans  les  foits.  Et  tout  ce  que  cet  Autheuc 
alléguera  pour  la  détruire  , n’aura  jamais 
l’air  de  la  vray  femblance  quand  il  fe- 
foit  vray  au  fond,-  Nous  fonmies  ttop= 
éloignez  de  ces  premiers  temps , & nos> 
lumières  ne  font  pas  allez  forces  pour 
ptnetrer  dans  l’oblcurité  de  cette  anti- 
quité , pour  ofer  prefiimer  que  notB 
Içautons  mieux  que  les  hommes  de  ces 
temps-là  ce  qui  s'eft  pallc  à leurs 
yeux.. 

Mais  quand  meme  on  auroit  des  pccM».' 
ves  plus^  claires  que  le  jour  fur  cette 
matière , il  y auroïc  de  l’imprudence  & 
de  la  témérité  dans  le  dellèin  de  cet  Au- 
tireur,  parce  que,  comme  je  l’ay.dic,  il 
n’en  HjîCuroit  refultser  aucun  avantage', 
ny  pour  la  Religion  ni  pour  l’Htat.  Peut- 
être  fe  trouvera-c-il  quelque  habile  hom- 
me , lequel  faifanc  un  meilleur  ulage  de 
fon  érudition  que  Monfieur  Van  Dale , 
réfutera  fes  con jeélures  -,  Sc  liiy  montrera 
par  les  Peres  & par  les  Aurheurs  de  ces- 
fiecles  là-,  qu’on  a eu  raifou  de  fùppo— 
fct  comme  vraye  la  cellation  des  Ora- 
d’en  ùtep.des  preuves  poia:j,u« 
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i8o  D e ufav^e  de  r E Iprit 
ftificr  la  faulVeté  de  la  R eligion  des  Gei>- 
tils  , & la  vérité  de  celle  dejESus- 
G H II  I s T : qui  empêchera  latteinte  que 
veut  donner  cet  Autheutà  l’ouvrage  d’un 
homme  plus  habile  que  luy  ôc.  plus  Re- 
ligieux. C’efl:  de  la  Demonilrarion  Evan- 
gélique , dont  j’entends  parler,  de  l’illu- 
ftre  Monfieur  Huet  , aujourd’huy  Evê- 
que d’Avranches.  Ceft  amii- que  le  mil 
cft  l’occafion  du  bien  , que  les  poiibns 
donnent  lieu-  à l’invention  des  antidotey.. 
Mais  il  vaudroit  mieux  qu’il  n’y  eutt- 
point  de  poifons  , & MonGeur  Van- 
Dale  auroit  beaucoup  mieux  Elit  de  don-- 
ner  au  public  par  quelque  autre  livre ,, 
dès  témoignages  de  Ibn  érudition  pro-- 
fonde.. 

XX^ 

L’Hiftoire  critique  du  vieux?  Tellament: 
cft  encore  un  dellèin  de  ce  genre  , un 
deftein  téméraire  & dangereux  pour  la 
Religion:;  au  moins  de  la  maniéré  qu’il 
cft  exécuté,. Il  n’y* a point,  de  preforap- 
tion  pareille  à celle  de,  vouloir  infinuer 
à tout  le  monde  ,, qu’il  (èroit  necelîàire 
de  faire  une  nouvelle  verfion  de  l’Ecri- 
ture ; en  même  temps,  qu’il  n’y 
que  nous  capable  de  la-  bien  .faire.  Quel- 
que /çavant  que  l’on  foit , on  aura  de  la 
peine  à.  perluader  le  monde , que  l’on 
îçachc  plus  i’Hebreu  , . qqe  n’cu  Içavoit 
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de  la  fcience  r^î< 
feint  Jerôme  ^ cjui  vivoit  dans  un  temps  ' 
& dans  un  lieu  beaucoup  plus  proche  de  ' 
la  (burce,  & qui  a tant  eu  de  commet-' 
ce  avec  les  Juife'  ^ afin  d’apprendre  la 
Langue  Hebraique  , pour  le  dellèin  qu’il 
s’étoit  propofè  défaire  la  verfionde  TE-- 
aiture  lùr  l’Hebreu.- 

L’intel  ligence  des  Langues  ne  vient  à 
nous  que  par  la  Traütion  , foit  vivan*. 
te,  foit  morte  : J’appelle  Tradition  mor-- 
te  , les-  tradudions  qui  ont  efte  faites 
des  livres  écrits  en  des  Langues  mortes 
& inconnucs.au  commun  des  hommes,, 
pour  faire  entendre  ces  livres. -Car  fi  au 
temps  où  nous  fommes  , il  n’y  avoir  ni  - 
homme  vivant  qüiiçût  le  Latin,  le  Grec' 
ou  l’HebreUj.ni  aucune  verfi on  en  Lan- 
gue vulgaire  des  livres-  qui  font  écrits- 
dans  ces  Langues  ^ je  ne  voy  pas  le  ’ 
moyen  d’en  pouvoir  jamais  rétablir/ 
l’intellig  ence  j puifqü’on  ne  fçauroit  ac-  - 
quérir  la  connoillànce  d’une  choie  in-- 
connue  que  par  une  choie  cc«inuë  j 
tien  n’étant^  connu'^ans  ces  livres  , ils- 
feroient-aux  hommes  des  myftcres  im-^ 
P«netiables.  - L’intelligence  , ,dif-je  , des.* 
Langues  ne  vient  à nous  que  par  la 
Tradition  ; ainfi  il  eft  impoiîîble  de  erdi- 
m qu’au]  ourd’huy  nous  entendions  mieux 
Langue  mone  , que  ceux  qui  ont 
d^s  les  commencemens  du  canal' 


Digitized  by  Google 


"Ùe  Tufage  de  rÊJprit 
de  cette  Tradition,  & par  le  moÿeii  d*c^ 
<l^uels  même  elle  eft  venue  jtilques  à* 
nous.  Car  comment  nous  autres  <jui 
lommes  les  dernieis  dans  ce  canal  fçau— 
rons-nous  mieux  les  choies  qdc  ceux  qui 
y ont  efté  les  premiersr,  qiû  fe  fontap— - 
pliquez  à cette  Langue  & qui  ont  eu  des 
^coürs  que  nous  ne  fçauiions  avcnr  pour" 
rapprendre  i Cela  ne  femble  pas  pomble 
fans  révélation. 

Je  ne  Veux  poulrtant  pas  dite  qii’ab-»- 
foTument  parlant  il  ne  puifle  arriver  que' 
des  perfoniies  'modernes  fçûllènt  mieuît- 
certaines  choies  de  lantiquitc  , que  d’au- 
tres qui  en  ont  efté  plus  proche.  Mais* 
Il  cela  peut  être  , cela  elt  fi  peu  vray’ 
femblable  , qüe  ceux  qui  ont  fait  ces 
découvertes  , fér oient  beaucoup  mieux 
de  n’en  point  parler*,  quand  il  n’y  a pas* 
Une  necel^té  prdîante  dé  le  feire  *,  de' 
peur  de  Ibandalifer  les  fimples.  Or  non' 
feulement  il  n’y  a pas  de  necelïîté  peef^ 
Tante  qui  ait  dû  engager  l’Àutheür  de 
cette  critique  à propofer  Tes  doutes  Tut 
toutes  les  verfions  différentes  de  TEeri-r 
ture,  & particulièrement  Tur  laVulgate,» 
& à infinuer  la  necelïîté  d’une  nouvelle 
verfîon.  Mais  de  plus*  il  eft  trcs-danj^c- 
teuX  de  parler  ainfi  , puiTqtf  on  diminue 
par  là  Taüthorité  d’une  verfion  établie 
êc  reconnue  dans  l’Egbfe  pour  la  Tet^f 
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de  fa  Êcientcf  l’ff 
atitlientiqüe  en  h Langue  Latine  :'cé  qui’ 
eft  un  très-grand  bien  pour  entretenir  la- 
paix  & Tunion  entre  les  Gatholiqüès  ,•  & 
on  jette  les  efptits  dans  les  fcrüpulcs  ôC 
dans  les^  doutes- mal  à-  propos.-  Si  Saint' 
Auguftin  a craint  pour  le  fuccez  du  def.- 
fein  de  lainr  Jerome  , de  faire  une  ver- 
fion  de  TEcritUre  fur  l’Hebreu  ; & ilètoic- 
(favis  qu’il  n’y  travaillall  pas  ,de  peur 
de  troubler  les  peuples  accoûtumez  à la' 
Verlîon  qu’ils  avoient  & qui  luy  fcmbloit- 
fbffire  pour  l’entretien  de  leur  foy  & la- 
nourriture  de  leur  pieté  : Que  n’a  point- 
fiijer  de  craindre  cet  Autlumr  pour  le 
fiiccez  de  fès^  propofnioiîs  e^^traordiiiai-- 
■fes,  qui  bleflent  prefque  égaleuient  les 
Catholiques  êZ  les  Hertriques  , & qui' 
fourniirent  des  prétextés  aux  Libertins  de' 
calomnier  la  Religion.- 
Noüs  ne  manquerions  pas  aujourd’hui' 
de  ce  qui  eft  necelîaire  à nôtre  foy 
quand  nous  n’aurions  qiie  la  VérfionVul- 
gate.  Avant  même  qu’elle  eut efté  cor- 
rigée par  Lbrdre  de»  Papes  , elle  étoir: 
ftiffifante  pour  le  foûrien  de  la  foy  de 
fEglife  ^ n’y  ayant  point'  de  faute  qui' 
pût  être  occafîon  d’erreur.  Pl  ne  nous- 
manqueroit  rien  non  plus  pour  la  Mo^ 
*ale.  Nous  n’en  ferions  peut-être  pas 
%vans  dans  la  critique  j mais  ce  n’efl^ 
pas -cette  fcience  qui  fait  les  Saints^  qui’ 


Digitized  by  Google 


îS’4'  . Ve  l’ufagâ  de  rEjprit 
6nt  eftc  de  cous  les  hommes  les  pl^ 
^avans  dans  la  fBenoe  de  Dieu»  Car  la 
fcience  de  Dieu  ; la  fcience  du  fàluc,  la- 
fcience  des  Sajnts,&  celle  des  Critiques - 

font  bien  différences.^ 

- > « 

Il  eft  vray  què  pour  l’honneur  de 
l’Èglilè  de,  J B s U s-C  h b,  i s t , laquelle  ^ 
ert  l’Egliiè  Catholique  , A poft clique  ôç  ' 
Romaine,. il  eft  bon  que  la-verhon  de 
rÉcriture  donc 'elle  fe  fert  , foie  purgée- 
autanc  qu’on  le  peut  \ de  toutes  les  rau- 
tês  qui  ont  pu  s’y  gîilTèr  par  l’ignorance  -’ 
des  Ecrivains  & dès  Imprimeurs  , com-  - 
■'me  elle  la  efté  par  l’authorité  des  Papes* 
Sixte ’Sr.  5c- Clemeiic  V 1 1 1. 

Mais  il  feroic  dangereux  d’en  entre- 
prendre' une  nouvelle  , comme'  fi  celle 
qiie  nous  avons  ne  fiiffifoir  pas  ; d’autattt 
plus  qu’on  ne  (çaucôic  fans  témérité  pre^ 
fumer  d’en  faire  une  meilleure  que  celle 
là.;  Son  mérité  authentiquement  écably 
par  rùfage  qû’en  fait  l’Egîiiè  depuis  tant  ■ 
de  fiecles,  eft  un  préjugé  en  là  fiiveuD, 
auquel  on  ne  fçauroit  donner  atteinte, 
lies  Sçavâns  font  capables  dé  lùppleer  ' 
aux  petits  deffàuts  qui  s’y  péuvent  ren- 
contrer, par  la  cômparaifon  dès  autres 
verfions , & même  du  Cvec  & dé  l’Hei- 
b'reu.  Et  le  fupplément  de  ces  ‘ deffàuts 
jn’eft  aucunement  necefiaire  pour  les  fim- 
;pj[es.L’Âucheu(C’de  ce  livre  fe  fer  oit  donc- 
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^ de  U Sc'ieffce.  iSf 
^ie  pafle  de  pouflcr  fi  loin  {à  critique,* 
Et  il  auroit  agy  beaucoup  plus  prudem-j 
ment  de  parler  avec  plus  de  refpeft  5ô 
de  foûmiflion  des  fentimcns  des  Peres,- 
dont  PEglife  a canonifé  la  do<^Vrinc  , &!- 
qu’elle  nous  propofe  comme  nos  gui- 
des. Ce  que  l’on  dit  qui  va  à-  la  dimi- 
nution de  leur  authotité-  dans  les  choies^ 
que  l’Eglilè  a approuvées,  va  à la  dimi-< 
nution  de  l’authorité  même  de  l’EgliTe.- 
Get  Autheur  avec  là  grande  érudition 
devoir  fè  fbuvenir  du  làge  conlèil  de  laint 
Auguftin,.de  ne  pas  ciwnger  des  ufàges’ 
établis,  en  des  pratiques  mêmes  meil- 
leures, lorique  cela  ne  Te  peut  fans  dan- 
ger de  feartdalc  & de  trouble.  Cette  ré- 
glé a lieu  à plus  forte  raifon  fut  un,= 
(ùjet  aulïî  délicat  que  l’Ecrkure-Sainte,- 
dont  la  critique  a déjà  caufé  tant'  de  di- 
vifion  parmy  les  Sçavans  de  toutes  fortes  ■ 
de  Communions.  * 

On  peut,  juger  par  les  exemples  de  ces 
Critiques  qui  poiiflènt  leurs  recherches  fV 
loin  dans  l’antiquité  , qu’ils  renverfent 
qüafi  toutes  les  Notions  communément 
rcçûes  fiir  l’Hiftoire  ; qu’il  y a autant  de 
di'  ger  à fubtilifer  trop-lcs  chofes  dans 
Verudition  , que  dans  la-  Metiiaphyfique" 
même..  On  fe  perd  autant  dans  l’une  que. 
dans  l’autre  pour  vouloir  aller  trop  avant 
ott  monter  trop  haut.  Et  nous  devons  avoic^ 
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lÈâ  Tie  Fufa^e  de  l'Ecrit 
des  feritimens  {dus  équitables  dé  la  bonCé 
de  Dieu  Ôc  de  fa  fagelfe que  de  croire 
que  nôtre  fôy  & le  fcns  véritable  des 
teritures  dépendent  de  recherches  fi  péni- 
bles & fi  embarraflées  : de  recherches  en- 
fin dans  lefquelles  il  parôift  impoiiîble 
que  refprit  humain  fc  fatisfàflic  jamais.- 
Car  qui  pôiit  s’affurer  de  la  vérité  de 
fes  dccoüvcrces  dans  une  antiquité  fi  plek 
lie  de  tenebres  ? On  peut  par  eette  voye 
remuer  bien  des  chofes  , on  peut  bieir 
brouiller  & mettre  des  douces  dans  1er 
elprits  : Mais  ôn  ne  rçaüroic  rien  afièr-ï 
mir  î car  leS-  conjectures  d’un  Critique 
feront  détruites  par  un  autre  Critique. 
Que  l’état  de  l’homme  dans  la  Reiigioa 
feroit  miferable  , s’il  dépend  oit  de  toirf 
cela  ? Nous  avôhs  re^  de  nos  Peres  la 
Foy  par  une  voye  plus  fimple  & plus- 
facile  ; elle  fc  conferveta  par  la  même 
voye  à nos  enfans.  Et  ces  Autheurs  ne 
font  point  cxculàbles  qui  mettent  dans 
dette  voye  des  pierres  de  (candale  , ou 
par  leur  érudition  alambiquée  , ou  par 
leur  Methaphyfique  outrée.- 
XXI. 

Le  DoéteurFabridus  profefleur  en  Theb-f 
logie  à Heydelberg  , n’cft  pas  plus  judU 
cieux  dans  la  Diffènation  pour  la  defïèn- 
fe  de  la  Comedie  , & fon  deflein  eft  bien- 
feu  convenable  à la  profefilon  d’un  hom^ 
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rtie  qui  enfeigné  la  'î'heologie.  Il  £\ut 
qué  dans  toutes  (es  études  il  ait  pris  bien 
peUj  & du  gouft  de  la  Icience  qu  il  profellè, 
& de  l’ciprit  de  la  Religion  de  J e s u s- 
C H Ris  T polir"  entreprendre  ladefïèn- 
fc*  de  cès  fpcâiacles  , que  les  Pères  & 
Ici  Canons  de  TEglife  ont  condamnez 
comme  contraires  à la  lainietédes  mœurs 
& à-  la’  pureté  du  cœur , que  nous  veut 
-ihfpirer  Jésùs-Ciïmst  par  lès  pa- 
toles  & par  fes  exemples.  Comment  un 
Theologieii  s*avi(è-t-il  de  rébattre  de 
Éjux  argUmens  qui  font  à tous  momens 
dans  la  bouche  des  mondains,  & qui  ont 
cfté  fi  folidemeiit  réfutez  par  plufieurs 
Autheurs  aufïi  pieux  que  fçavans. 

La  raifon  prétendue  par  laquelle  on 
■feut  jüftifier  la  Comedie  d’aujourd’huy , 
fcavoir  qu'elle  eft  épurée  de  toutes  les 
Otdüres  èc  de  toute  Tidolatrie , qu’y  mé- 
loient  les  anciens, eft  une  raifon  h foible , 
qu’elle  li’eft  pas  digne  du  moindre  petit' 
EcoUiér  de  Theolome  , ni  d’un  homme 
tant  foit  peu  verfé  dans  la  connoilîànce' 
de  la-  Morale  de  J e s ü s-C  h r i s t , & 
dans  celle’  du  cœur  de  l’homme.-  Enfin 
c’tft  une  raifon  mille  fois  confondue 
puifque  quand  il  feroit  vray  qu’on  au- 
toit  ôté  dé  la  Comedie  tout  ce  qui  peut 
feleflèr  les  oreilles  chattes  ^es  Chrétiens’ 
Sc  coût  ce  qui  fent  l’idolacrie  ,,on  a fait- 
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Voir  quo  la  Cômedie  ainfi  épurée  n'otf 
cft  encore  que  plus  danecreufe  , en  ce 
qu’elle  empoifonne  plus  bernent  & plus 
fpiritueUement.'  Car  dans  cet  état  même 
elle  ne  plaift  que  parce  qu’elle  repre- 
fcnte  d’une  maniéré  Vive  & couchante 
ce  que  peuvent  les  paflîons  de  ramonr, 
de  la  vangeancç  & de  l’ambition , dans 
leurs  plus  grands  emportemens  ; & il  eft 
vray  qu’on  ne  prend,  plaifir  à la  reprc- 
fentation  de  ces  paflîons  que  parœ 
qu’on  aiine  les  pâmons  nnlêmes.  Ce  qui 
a fait  dire  à- ftint  Augoftin  , que  c’étôk' 
ün  crime  véritable  de  faire  {on  diver- 
tiffcment  de  la  fiâion  des  crimes..  Falji 
crimine'  deleEiarî,  crimen  efl  vernm. 

Mais  p'eutlon  dire  avec  vérité  qüè  là 
Comedie  foit  abfblument  purgée  de  toiK 
ce  idolâtrie , s’il  eft  vray  qu’on  ne  puillè' 
faire  de  Comedie  (ans  y mêler  les  Dieux 
de  la  Fable.  Tertullien  traittoit  d’idola^' 
très  les  Chrétiens  qui  prononçoienc  lèu- 
kment  les  noms  des  faillies  diyinitez  des 
Payens , & il  ne  pouvoit  fouflirir  qucles' 
Maîtres  d’Ëcole  enlèignallènt  les  Poetes* 
à leurs  Difciples  , à canlé  qu’ils  font 
pleins  de  ces-fmflès  divinitez,  quel  fèn-i 
timent  auroit  il  de  nos  Poètes  François,-, 
qui  le  font  imaginez  qu’on  ne  fçauroïc 
faire  de  bons  vers , fi  on  ne  les  relcve 
j^an  les.  noms  de  ces  divinitez  ?•  Il-  dirok^ 
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•fans  doute  que  nous  aurions  bien  perdu 
le  goull  de  la  Religion  de  Jesus- 
C H RI  s T. 

Pour  revenir  au  Doûeur  Fabricius  & 
à fon  ouvrage  ; il  faut  être  un  plaifant 
Théologien  , pour  dire  que  les  Peres  ont 
outré  les  matières  dans  la  Morale  : car 
c’eft  ce  qu’^îl  prétend  dans  l’ouvrage, où 
il  fait  l’apologie  de  la  Comedie.  Mais  il 
ne  s’en  faut  pas  étonner , c’eft  un  Théo- 
logien d’Heydelbcrg  -,  & dans  fa  Théo- 
logie on  ne  fait  profeffion  de  croire  que 
ce  qu’on  veut  pour  la  Foy  & pour  la 
Morale,  jparniy  Meflieurs  de  la  Religion 
Prétendue  Reformée,  on  ne  lit  les  Peres  & 
les  Canons  de  l’Eglifè  que  pour  les  criti- 
quer, non  pas  pour  les  fuivre.  C’eft 
poutquoy  ce  Doéleur  cft  fi  en  peine  de 
î^voir  comment  on  peut  accorder  les 
commandemens  que  Dieu  fait  d’obéir 
aux  Puifïànces  , avec  ces  paroles  de  fàiiu: 
Pierre  ; vaut  mieux  obéir  a Diett 
^uuux  hommes.  Qu’aprés  un  très-long 
difeours  , il  lailfc  la  dccifion  de  la  que- 
ftion  imparfaite.  Si  ces  Meffieurs  av oient 
tant  foit  peu  de  ce  que  j’ay  déjà  dit  ; 
de  l’efpric  de  la  Religion  de  Jésus- 
CpRisT,  & qu’ils  euflènt  lû  en  Dif- 
ciples  les  Peres  de  l’EgUfe , comme  nous 
le  faiibns  , & comme  ils  le  devroient' 
, il  ne  leur  faudroii  pas  de  grandj 
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difcours  ni  de  longues  preuves  pour 
cider  jufte  fur  ce  chapitre  j & pour  r.c- 
corder  les  paroles  de  Tficriture  fur  ro- 
béïflânce  qui  eft  dûcà  Dieu  & aux  hom- 
mes. Ils  verroient  clairement  qu’it"ïaût 
obéir  à Dieu  en  tout qu’il  faut  obéir 
aux  puilTànces  établies  de  Dieu  en  toutes 
les  chofes , où  Dieu  ne  nous  deflfend 
pas  de  leur  obéir  , & là  où  il  nous  le 
defïènd  , s’il  ne  faut  pas  obéir  , il  .fout 
foufftir.  De  forte  que  ladevife  d'un  vray 
Chrétien  à l’égard  des  Puiiîànces  ,*eù 
d’obéir  ou  de  fouffiir. 

C^étoit  celle  des  premiers  Chrétiens , 
qui  ne  fe  font  jamais  armez  que  pour  la 
défenle  de  l’Empire  & par  l’ordre  de  leur 
Souverain,  la  Légion  Tliebaine 

n’eut  pas  la  moindre  penfée  de  le  fervic 
de  fes  armes  contre  la  puilïànce  de  l’Em- 
•pereur.  Elle  Içavoit  qu’elle  ne  les  por- 
toic  que  par  fon  authorité  , & qu  elle 
ne  s’rn  devok  fervjr  que  felon  fes  or- 
dres. , . 

Voilà  ce  qu’un  véritable  Théolo- 
gien qui  a une  jufte  idée  de  la  Religion 
de  J E s u s-C  H R J s T , trouve  lans  pein?. 
Il  ne  lue  point  dans  une  longue  Di'Jèr- 
tatioii  , pour  ne  faire  qu’embataflèr  la 
queftiion  & la  rendre  plus  difficile  à dé- 
cider , comme  a fait-  le  Dodeur  Fabrn- 
.dus  pa;:  fes  ceglçs  j^etçndiies,  qui  najeîr 
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tent  refprit  dans  une  plus  grande  incerriv 
mde,  que  l’Ecximre  mcmt.  Car  ce  font 
des  réglés  qu’on  pent  apbliquer  comme 
on  veut,  j’ay  fak  ce«e  petite  Pigrefîiotj 
fur  rd^éïâànce  qui  efl:  dûe  aux  Souve. 
rains,  quoiqu’elle  rte  fuft  ftas  de  mon 
fujet , parce  qu’elle  eft  allez  de  Eiifon  i &C 
que  ce  Doâeur  en  parle  dans  le  lieu  , 
où  il  fiiit  l’apologie  de  la  Coraedie.  On 
m’avoiiera  qu'il  n’y  a pas  lieu  d’efperer 
des  dedfions  bien  ^uftes  en  matière  de 
Religion,  d’un  Théologien  qui  fe  rend 
le  ddŒ*en£èur  des  fpedlacles  que  l’Eglifç  2(Ç 
les  Peres  ont  condamnez. 

XXII. 

Apres  avoir  donné  quelques  exem- 
ples en  particulier  des  dellèins  dangereuse 
que  forment  certains  Autheurs  j je  par- 
leray  icy  de  quelques  uns  en  general. 
Comme  des  deireins  de  ceux  qui  veulent 
réiinir  les  Religions  de  ceux  qui  forment 
de  tiers  partis  Sc  des  fyftemes  nouveaux 
en  matière  de  Religion  5 ri  uces  ces  enr 
treprifes  font  ou  dangereu  Is  ou  chime- 
riques.  , . ^ 

La  réiinion  des  Religions  éft  une 
vifîon  des  efprits  malades  d’orgueil  &C 
de  prefomption  , des  ef^its  aveuglez  par 
ieuts  prétendues  lumières.  Car  comment 
«U  particulier  qui  auroic  un  peu  de  fen^ 
pi  de  jugenaeht  , fe  pourrok-il 


De  fufage  de  VEj^rit 
, qu’on  déférera  à fcs  penfées , pour  chan- 
ger, modifier  ,&  retrancher  les  dogmes  de 
la  Religion  , afin  d’accommoder  l’Eglilê 
aux  erreurs  de  fa  Sefte  ? Croit-il  que  l’E- 
-glife  Catholique  ne  doive  avoir  d’égards 
que  pour  les  Calviniftes  ou  les  Proteftans  î 
Croit-il  qu’il  n’y  a qu’eux  qui  fuflent 
•en  droit  de  propolêr  de  ces  fortes  de 
projets  de  Reünion  ? Il  n-y  a point  de 
Seéle  aujourd’huy  qui  ne  puft  faire  la 
même  choie  & non  feulement  toutes 
celles  d’aujourdhuy  le  pourroient,  mais 
-encores  celles  que  -peut  fîilciter  à l’a- 
venir lefprit  ennemy  dè’la  Religion  de 
J E su  s-  C-H  MST.  De  forte  que  fi  l’Er- 
glilè  écoutoit  une  fois  un  de  ces  projets, 
elle  s’expolèroit  à tous  les  caiprices  & 
à toutes  les  inventions  extravagantes  des 
particuliers , & enfin  à n’avoir  jamais  de 
paix.  Car  elle  auroit  à répondre  à tout 
le  monde  & à s’accommoder  à tous  les 
particuliers  ; & ainfî  elle  n’auroh  peint 
d’état  certain.  Il  fàudroit  qu’elle  ajoûraft 
à là  foy  , ou  en  retranchaft  quelque 
chofo  jîour  s’accommoder  à luy , qu’cilè 
fit  la  rneme  chofe  pour  s’accommodcîr  a 
un  autre  : de  forte  qu’elle  auroit  au- 
jourd’huy  une  foy  & demain  une  autre. 
Quelle  inaonftance , quelle  confufion , 
quel  defordre  dans  le  Royaupie  de 
Jesus-Christ  , fi  les  choies  étoient 
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ainfi  ! Auffi  on  peut  s'alîurer  que  ces  pro- 
jets de  réunion  fe  font  plûtoft  pour  trou- 
bler l’Eglife  & pour  corrompre  fts  En- 
fins  , que  pour  guérir  le  Ichifme  & ré- 
tablir l'unité  entre  tous  ceux  qui  £è 
qualifient  Chrétiens. 

Que  ces  Mefficurs  les  Partilâns  pré- 
tendus de  la  paix,  qui  le  fatiguent. dans 
la  recherche  de  ces  ajuftemens  , cellenc 
donc  d’épuifer  leur  fcience  & leur  efpric 
dans  des  entreprifes  -fi  vaines.  S’ils  fou- 
Jiaittent  la  réunion  des  Religions,  le fèul 
moyen  véritable  pour  les  réilnir  , c’eft  de 
fcToûmcttre  à tout  ce  que  l’Egiife  propofe 
de  aoire  , afin  de  rentrer  de  bonne  foy 
dans  fbn  fein  & dans  runité , de  laquelle 
Mefîieurs  les  Prétendus  Reformez  fè  font 
feparez  pat  leur  propre  efprit.  C’eft  cc 
que  répondit  autrefois  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  au  Roy  François  Premier  , 
qui  lui  avoi  r envoyé  certaines  pcopofitions 
d’accommodement  que  ,fâifoienc  les 
Proteftans  d’Allemagne  , & qui  avoienc 
efté  apportées  de  ce  Pays-là  en  France 
par  Monfîeurdu  Bellay  fon  AmbafTadeur  : 
MelanElonem  cum  aJfecUs , non  tam  y?«- 
àio  ad  Ecelefiam  accedendi  , <juam  Qa^ 
tholicos  Mvertendi  ^ & ad  fuas  partes 
avocandi,  hanc  Jiiam  de  Ecclefia  concor^ 
danda  fymobalam  conferre.  Q^o  Jimel  da- 
fo  necejpe  ejfe  populnm  ÇhrijlianHjn  k 
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majvram  fuornm  ftcrîs  Aefcifcentem  , y#» 
^iter  in  Religione  fiu^Hare  ; ne  ubiqut 
terfamm  fient  in  Getmania  ^ plebem  om^ 
ni  vente  do6lrîni»  àrcnm  Agitàtnm  , ex 
furgiis' , Schifntat-a  ex  Schifinatibus  , & 
confie  quenter  belta  ci  vit  ta  certati^  mificere 
& Confier ere.  ,Qüe  Mdan6ton  avec  fes 
Seéfeiteufs  ptopofe  fon  deffèin  de  réunion^ 
jnoins^pour  revêhir  à l’Eglife,  que  pour 
en  détourner  lès  Catholiques  , & les  at- 
tirer a fon  party.  Que  fi  OU  donnoic  les 
mains  à ces  accUrnmodetnens , les  Catho- 
liques abandonnant  les  dogmes  qu’ils  om 
reçiâs  de  leurs  Perés  , -fibtteroient  tou- 
jours par  neceffilé' dans  la  Religion;  & 
on-yStfOit  par  toute  la  terfe,  comme  dans 
i'Allc’nlagne  , les  'peapîes  agitez  par  tous 
les'vènts  des  doélrîfies  d^eréfites , tom- 
ber de  querelle  en  quételle  , lée  fthifmç 
en  üchifine , & enfin  dans  toUCès  fortes  dç 
troubles  ‘ & de  guerres  civiles, 

XXIjl. 

Ceux  qui  cherchent  dés  tiers  • parfis 
entre  des  fentimens  qui  cââfent  ‘ quelque 
émotion  dans  rEglife,  ne  font  pas  des 
defleins  fi  dangereux  ; mais  , ils  font  aufiî 
chimériques.  Car  on  n’e'n  a > point  vâ 
jorques  icy  qui  ait  contï^tié  à la  pane 
qu’il  cherchoit.  Ces  fortes  d’ouvrages  ont 
accoutumé  de  déplore  également  aux  dtut 
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les  deux  partys  fe  réliniroieut 
plûcoft  pour  combattre  le  troifiémc , qu’ils 
ne  fe  réüniroient  dans  ce  troifiéme.  Le 
meilleur  party  qu’il  y a à prendre  dans 
4:es  rencontres  , c’eft  de  fe  tenir  en  re- 
pos & dans  la  feûmiflfion  à l’Eglife  en 
attendant  le  temps  que  (è  calmeront  d*  eux 
rmemes  ces  petits  orages,  fans  fe  faire  de 
rclte  en.  prétendant  adoucir  les  queftions 
par  de  nouvelles  idées. 

:xxiy, 

% 

Mais  ce  qui  eft  d’une  tres-perîlleuie 
.coiifequence  en  matière  de  Religion  ce 
font  les  fyftemes  nouveaux.  Car  qûov 
que  dans  le  fond  ils  puiflent  être  con- 
formes à la  foy  de  l’Eglife  , il  eft  toû_ 
jours  ^es-dangereux  de  parler  un  langa- 
ge different  du  fien , & de  celuy  des  Pe— 
res.  Combien  la  différence  des  mots  a- 
^elle  canfé  de  difputes  dans  r£glife> 
Combien  a-t-on  contefté  celuy  d'hypô- 
ftafe  ? Ces  difputes  doivent  rendre^  les 
5çavans  non  feulement  extrêmement  fo- 
ibres  a ne  - rien  dire  qui  ne  s’accorde 
avec  la  dourine  reçûe  dans  l’Eglife,  & 
n ne  le  fervir  que  des  termes  confacrez 
pour  nous  donner  l’idée  de  cette  dôéhi- 
ne  ; mais  encore  a ne  pas  entreprendre 
facilement  des^  explications  nouvelles  des 
myrtei  es  de  notre  foy  pour  en  foci^ter 
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l’intelligence.  Parce  que  dans  ces  cxplir 
cations  nouvelles , & par  les  termes  nou- 
veaux dont  on  fe  fert  ( le  iens  defquels 
{buvent  n’eft  pas  bien  compris  ou  des 
auditeurs  ou  des  ledteurs  ) on  donne  oc- 
cafion  de  former  des  foupçons  contre  nôr 
tre  foy , & de  croire  de  nous  que  nous 
voulons  introduire  des  doctrines  nouvel- 
les. Or  il  n’y  a point  d’homme  fàge  & 
prudent  qui  ne  doive  éloigner  de  Uiy 
tous  ces  ibupçons  : & d'autan^lus  que 
ceux  qui  ont  réellement  ’&  en  effet  voulu 
corrompre  la  foy  de  l’Eglilè  par  des  nou- 
veautez  profanes  , ont  prétendu  qu’ils 
n’introduifoient  rien  de  nouveau , & qu’ils 
ne  feifoient  qu’expliquer  d’une  manière 
plus  diftinâ:e,ce  que  l’on  avoir  toûjours 
crû.  Les  Phslo/ophes  , dit  Saint  Augu- 
ftin,  fervent  ufar  de  liberté  dans  lenrs 
exprejfions  , parce  efti  Us  ne  crASgntnt 
point  de  blejfer  les  oreilles  pienfes  , lorf- 
/jh  Us  parlent  dt phofes  difficiles  à concevoir> 
dldais  pour  nous , nous  femmes  plus  refer- 
vel^en  ces  matières  ^ & il  ne  now  fffipus 
permis  de  nous  écarter  du  langage  de  l'E- 
glife  y de  peur  efue  la  liberté’ des  expref- 
fions  ne  donne  lipu  a dps  opinions  impitf 
& nouvelles. 

Mais  quand  il  ny  anroit  que  la  crain- 
te du  fracas  que  l’on  peut  émouvoir  par- 
xny,  les  Catholiques  ^ i caufè  qu’il 
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éommc  impoffible  , qu’il  ne  fe  trouve 
quelque  Ecrivain  , qui  foir  blellë  de  nôtr'é 
nouveau  Syfteme , éc  qui  entreprenne  d’é-  ■ 
crire  contre  j ne  devroic-clle  pas  être  fii- 
fifàntc  pour  nous  détourner  de  ces  deflèins 
ou  inutiles  , parce  quil^  n’éclairci flent 
jamais  des  myfteres’  ineffables  & incom- 
prchénfiblcs  j ou  dangereux  , parce  qu’ils 
font  ordinairement  des  occafions  de  fean- 
dale  & de  broüitleries  parmy  les  S^a- 
vansl  , , ' " 

Saint  Jerome  traite  d'infblens  cëux  qui  . 
veulent  méfiirer  la  juftice  de  Diéu  par’ 
leurs  prétendues  lumières.  Parce  que  cet- 
te juftice  étant  infinie  , il  eft  impomble  à 
l’homme  de  la  comprendre.  Il  en  eft  de 
même  de  tous  fes  autres  attributs  , dé 
fa  fagdlè  j de  là  toute-püiirance  , &c.  It 
peut  faire  ce  que  nous  ne  fçaurions  con-i 
cevoir,  & fes  confeils  nous  feront  tou- 
jours cachez  pendant  qüe'  nous  feront 
voyageurs  fur  la  terre.^  Si  c’eft  doné 
mal  raifonner  dé'  dire  que  Dieu  ne  fiiic 
pas  une  telle  chofe , parce  que  nous  ne 
fçaurions  concevoir  qu’elle  foit’  jufte  ; 
c’eft  aufïï  mal  raifonner’  de  dire  que  Dieu 
ne  peut  faire  üné  telle  chofe , parcé 
qu’elle  répugne  à l’idée  que  nous  avon^ 
de  fa  fàgeiTe , puifq'uon  ne  fçauroit  rai- 
fonner ainfi  fans  faire  une  fùppofition 
, de  la  derfticrc  fâufîèté  ; qui  eft 

I H 
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A quôy  nous  fervent  donc  nos  efforts  pour 
découvrir  ce  qui  nous  doit  toujours  être 
caché  pendant  que  nôtre  efprit  fera  ap- 
pefanti  par  nôtre  chair  : à qnoy  bon  dé- 
terminer abrolument  que  Dieu  agit  par 
telles  & par  telles  voyes  , ôf  qu’il  ne 
fçauroit  agir  par  d’autres  ? S&rntator  ma» 
jeflàtis  opprimetar  a glorla. 

Dieu  pour  nous  punir  nous  abandonne 
à nos  vifions  & à nos  chimères  , en 
permettant  que  no'qs  croyions  voir  clair 
dans  les  chofes  oti  nous  ne  voyons  goûte  ; 
Én  effet , il  ne  nous  fait  point  part  des 
véritables  luniicres  qu’il  referve  aux  hum- 
bles. fuis  venu  dam  le  monde  pour  ce 
Jugement  ,•  dit  J e s u s-C  h.  r i s-t  , afin 
tj[He  ceux  qui  ne  voyaient  pas  ^ voyant , ^ 
que  ceux  j epsi  voyant  ^ deviennent  aveu^ 
gles.-  De  forte  qu’ainfi  aveuglez  & aban- 
donner à nous-mêmes  , nous  devenons 
opiniâtres  & aheurtez  à‘  nos-  propres 
fentimens;  Et  nous  prenons  cecte  opi- 
niâtreté , qui  eft  un  effet  de  la  punition 
de  Dieu  fur  nous , pour  une  fermeté  pro- 
duite pat  l’evidcnce  de  la-  vérités  Ainfi' 
nôtre  fciei>ce  pretenduë  ne  fert  qii’à  nous- 
feire  tomber  dans  la  folie , comme  le  dit 
le  Prophète.  Stultue  faSbes-  efi  omnU  ho» 
mo  d feientia  fua. 

Mais  ce  qui  fait  voir  avec  évidence  l’in- 
utilité de  CCS  invemions^ nouvelles , c’eft- 

I iiij; 
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4]u’il  arrive  ordinairement  que  fi  on  y 
trouve  à redire,  les  Autheurs  le  plaignent 
qu’on  ne  les  entend  pas  , & qu’on  ne 
les  condamne  que  faute  de  les  bieti> 
comprendre.  Il  îüfEt  de  eewe  réponfè 
pour  condamner  ces  fortes  de  Syfte- 
naes  à des  tenebres  éternelles.  Les  plus 
grands  Théologiens  & les  plus  grands 
ïîhilofbphes  tout  enfcmble  ne  les  com- 
prennent pas  bien;  ils  y combattent  des- 
fantômes qu’ils  croyent  y trouver  , & 
qui  n’y  font  point,  Qw  les  entendra  donc 
fi  les  plus  grands  perfbunages  ne  les’ 
entendent  pas  ? Qiri  y trouvera  toutes  ces 
veritez  démontrées  que  ces  grands  cfprits' 
n’y  trouvent  point  l Ce  ne  feront  pas  les 
gens  fans  lettres  & (ans  Icience , pour  qui 
les  veritez  les  plus  communes  de  la  Me- 
laphyfique  font  des  myfteres.- 

Or  on  ne  doit  écrire  que  pour  être  en- 
tendu ; & lorfquon  s’apperçoit  qu’on 
écrit  d’une  maniéré  fi  fublimc  , ou  plûtôc 
fi  guindée  , que  pcrlbnne  ne  nous  peut, 
fiiivcc  , on  doit  garder  les  penfees  en  foy- 
xnême , de  peur  qu’étant  écrites  , elles  ne 
foient  une  occafion  d’erreur  à ceux  qui 
ne  les  comprend coient  pas.  Car  nous  ne 
devons  pas  efperer  que  la  pofterité  nous 
entende  mieux,  que  ceux  qui  vivent  avec. 
|wus» 
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XXV. 

♦ 

Voicy  un  delfein'  qui  eft  beaucoup  plus' 
extravagant  qu’il  n’cft  dangereux.  C’efl:’ 
célny  de  la  Polygamie  triomphante,  Po~ 
Ijgamia  trikmphdtrîx  , dont  j’ay  oüy  par-* 
1er  depuis  peu.  Il  n’eff  pas  fort  à'eraindre' 
qü’une  pareille  extravagance  ait  die  mau- 
vaifès  fuites , pàrmy  les  peuples  qui  font' 
profeffîon 'de  la  Rcligibn  Chrétienne, 
Mais  il  la  faut  confideter  pour  voir  juC- 
q'ües  a quel  point  une  imagination  ma- 
lade peut  abuier  de  la  fcience  & de  l*cm- 
dition  Oh  dit  que  l’Authfcur  a pâfsé  toute' 
la  vie  fans  fe  marier , dans  l’étude  de  tou- 
tes lôctes  de  livres -,  qu’il  a' couru  toute' 
l’Europe  pour  foüiller  dans  les  Biblio- 
thèques , afin  de  compofer  fon  Livre  de' 
la  Polygamie  j & qu’au  bout  dfi  tout  cela^ 
il  eft  mort  de  faim  dé  demirerè.  Certai- 
nement fon  fort  a bien  répondu  à Ton  es- 
prit , un  homme  qui  le  donne  tant  de’ 
peine  pouf  faire  lin  méchant  livre,  n’étoic 
pâs  digne  d’une  fin  plus  ficureulè. 

Gcc  exemple  fitit  bien  voir  que  l’cru-- 
dirion  n’cft  pas  en  eflfèt  la  véritable  lu- 
nriercdela  raifon  ,&  que  là  raifon  en  a 
befoin  d'une  autre  avec  laquelle  elle  faffe" 
le  difccrncmcnt  de  tour  ce  qu’elle  ttouvc  ‘ 
dans  l’érudition  j par  laquelle  elle  juge  de" 
ce  qu’il  y a de  bon  & de  mauvais  dans  les- 
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Livres  : par  le  moyen  de  laquelle  enfin  elle' 
'lifebien  des  bonnes  choies  ^ même  des 
maiivaifes.  Et  cette  lumière  ne  luy  Içau- 
roic  venir  d’une  autre  Iburce  que  de  Dieu 
même  ,.qui  eft  lePcre  des  lumières,  fans 
cette  lumière  fouvent  plus  nous  avons 
d’érudition  , plus  nous,  nous  égarons , en- 
avançant  davantage  dans  le  cl^min  de 
l’erreur.. 

XXVf. 

Voicy  des  Livres  dé  nulle  utilité , &' 
eu  tonte  la  Icience  des  Langues  & de 
rHiftoirç-ancicnne  eft  autant  de  bien  per- 
du. Ce  font  deux  diflertations  : l’une  des- 
clefs l’autre  de  l’origine  de  Romulus 
dont  il  eft  parlé  dans  quelques-uns  des- 
cahiers  des  nouvelles  d’Hollande.  Pour 
moy.  j’ay  crûi  en  voyant  ce  titre  : Exerci- 
tatio  AcacUmi4r  de  Clavibns  ^ que  cet  ou- 
vrage parlcfit  de  ce  qu’on  appelle  dans- 
l’Eglife  la  puil^ncc  des  C,lefs , ce  qui  eft' 
une  belle  matière  à'  traiter  , pour  éclair- 
cir des  points  importans  de  Gontrover-* 

, & pour  confondre  les  feulïcs  inter- 
prétations des  Calviniftes  fur  les  paflages) 
de  l’Ecriture , ou  il  eft  parlé  de  cette  Puif.- 
fance.  Mais  auflî-tôt  je  vis  qu’il  n’étoic 
queftiou  que  des  clefs  de  nos  portes  & 
de  nos  coffres  ; & ce  deflêin  me  fit  pitié:; 
car  qj^Jie  utilité  pousra  jamais  evet  ou 
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i^Ègîifeoula  Société  Civile  des  plus  cu- 
rîeufes  & des  plus  profondes  recherches 
fur  un  fi  petit  fu jet  ? La  fcience  cft  bien 
peu  due  à des  gens  qui  en  font  fi  peu  de 
profit.  Il  parle  à la  vérité  des  endroits  de 
rEcricure  , où-cft  marquée  la  puiflance 
des  Clefs  ; mais  ce  qu’il  en  dit  ne  fèrt' 
de  rien  pour  réclairciflemenc  de  ce  que 
l’on  cherche. 

Qùe  nous  importe  de  qiiel  païs  étoic 
Romains  , & quels  étoient  ou  fon  pere' 
ou  fa  mere , la  première  opinion  qu’on 
prend  fur  ce  fujé^t  eft  la  meilleure , parce- 
que  c’efl:  celle  qui  coure  le  moins  ? Et  s’il 
ÿ' a de  l'utilité  àda  recherche  des  Genca-- 
logics  ,ce  n’eftquede  celle  des  perfonnes‘ 
qui  (ont  en  confideration  parmy  nous. 
Hors  cela  il  n’y  a rien  de  fi  frivolleni  de 
fi  mince  pour  un  Kofnme  de  Lettres.-  Il  y' 
long  temps  que  le  (àtyrique  Romain 
sen  clt  ntiocqué.  S.  Paul  condamne  cela 
dans  lés  Juifs  qui  s’étoient  faits  Chrérie’'Sj'- 
parce- que  depuis  la  venue  du‘Meflie,il 
h’écoic  plus  neccflàire  de  garder  ces  Gé- 
néalogies. Ceux  qui  fe  facigutnt  & quif 
Omployentleur  érudition  dàns  dès  Ouvra-- 
ges  àc  la  nature  de  ceux  cy , reflèmblenc" 
ces  Artifans  qui  s’amuienc  à faire  des 
ouvpagesfi  délicats  qu’on  a de  la  peineàf 
les  appereevoir.  R faut  beaucoup  d’adref- 
fe  poar  tee-u»  aioulin-à  vent  d’yvojrer 
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104  Jye  fufage  de  l'Efj^rit 
avec  le  Mcûnicr , le  tout  ne  peiànt  que' 
trois  ou  quatre  grains  de  froment.  Cette* 
adrclTe  cft  digne  d’être  admirée  fans  dou- 
te ; mais  l’Ouvrier  eft  bien  à plaindre  de 
confumer  (i  inutilement , & Ton  temps^  Sc 
(bn  induftrie. 

XXVII. 

Voilà  alïea  d’échantillons  pour  faire- 
connoîtrc  aux  hommes  , que  la  fâgeffc 
doit  eftre  le  gouvernail  de  l’érudition  & 
de  la  fciencc  j & que  lâns  cette  fàgdîc  il- 
vaudroit  mieux  ne  rien  /cavoit  du  tout 
puifque  fans  elle  les  ouvrages  que  produi- 
fcnt  les  hommes  par  leur  leience  , ne  font 
que  des  fauflcs  lumjeres  qui  fervent  à 
égarer  & à perdre  les  autres  : &c  que. 
des  femences  de  divilion  dans  la  Reli- 
gion , & de  defordre  dans  l’Etat.  Aufli 
l’Ecriture  ne  loue  jamais  la  fcience  lâns  la  . 
aî.  fagelïe.  QuAm.magnM  ^ulinvenit ftpien^ 
tiam  & /cientUm  ! Queceluy-là  cft  grand 
qui  a trouvé  la  lâgelîè  6c  la  fciencc  ! & 
cette  làgelîe  conûfte  non  à chercher  nôtres 
propre  gloire  dans  les  ouvrages  de  nos- 
mains  ; car  ce  lèroient  des  Idoles  qui  nous 
feroient  tomber  dans  la.  folie  ^ comme  if 
eft  dit  dans  le  palîàge  du  Prophète  Jeté-  , 
/ffifli,  lo.  raie , que  j’ay  déjà  rapporte  : i^htmme  efi 
diverm  foH  par  fit.  fciencc  y & l’artifan  « 
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Ÿ*rce-ijHe  ce  ijh  U a fait  efi  une  Idole  efUF 
nu  point  de  vie.  Gerce  Higellè  , dis-je 
conüfte  non  à rechercher  nôtre  propre> 
gloire , mais  à rechercher  en  tout  la  gloire 
de  Dieu , le  bien  de  l’Eglifc  & de  l’Etat^ 

On  vivroic  heureux-  fi  toctc  le  monde  étoic 
anime  de  cet  efprit  ; parce-que  le  bien  de 
l’Eglilè  & dJ  rÉtat  le  rependant  ncceflai- 
rcmentfur  tous  les  pariiailiers , leur  pro* 
curcroit  route  la  félicité  qu'ils  peuvent 
elperer  icy  bas.  C’eft  donc  une  maxime 
aulli  certaine  dans  la  Religion  que  dans 
Ta  politique  , que  le  but  de  toutes  nos^ 
aétions  doit  être  le  bien  public. 

Un  des  avis  que  donne  au:t  Jui6  ca- 
ptifs dans  Babylone  , le  meme  Prophète  ftrem,  af 
dont  je  viens  de  parler  , efl  de  chercher 
U paix  de  la- faille  ou  *Dieu  a permis  <j(uilr 
fujfent  mene7,  & de  prier  Dieu^  pour  elle, 
parce. ^ue  ) v&m  trouvere’I^vojirâ 

paix:  dans  la  fienne.  Si  le  Prophète  ini 
fpire  cet  e^ric  aux  Juifs  pour  la  paix  du 
pais , oû  iis  étoiem  détenus  captifs , à 
combien  plus  forte  railbn  le  devons- nous 
avoir  pour  l’Eglife  nôtre  véritable  Mcrê 
8e  Maitrefle^  pour  nôtre  Prince  légitimé, 

& pour  le  Pais  où  nouslbmmes  nez- ; afin- 
que  nous  n’entreprenions  jamais  tien  qui- 
puille  caufer  de  Icandale  ni  .de  divifion  ?. 
mais  au  contraire  , que  nous  conlâcrions 
nos  Ycilks  ^os  études  8e  nôtre  rdence^. 
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à' la  gloire  de  la  Religion  de  jESiisi 
Êh  ri  s j ,,à  la  gloire  de  nôtre  Souve- 
ü'ain , Sc  au  bien  de  rÉcar. 

Ün  Pocre  payen  s’eft  môcqùé  de  ceux' 
qui  n’étudioient  que  pour  paroîcre  fça- 
vans.  Et  nous  autres  dont  la  làgeilè  doit 
aller  infiniment  au-de;là  de  celle  des 
Payens  , ferions-nous  alT.z*  aveuglez  pour 
n’étudier  & ne  compofeu  que  par  cette 
vanité  de  ne  nous  mettre  pas  en  peine 

du  mal  que  peut  faire  nôtre  érudition, 
pourvu  qu’elle  éclatte  ? 

XXVIII. 

' f r • ; • 1 

Mais  c’eft  une  chofe  pitoyable  que  les 
Chrétiens  jouent  toute  leur  vie  deux  per-" 
formages  differens  , l’un  comme  Chrê-" 
tiens  , & l’autre  comme  Sçavàns’,  comme' 
Magiftrats’ , comme  Cavaliers  , comme 
Gentilshommes , comme  Soldats'j  comme 
Marcliands , Sfc.  En  forte  que  lorfque  le 
Sçavant  parle  ou  écrit que  le  Magiftiac- 
rend  la  Jufticè,  que  le  Capitaine  fait*  la 
guerre  , le  Marchand  (bn  coramcrce,ou' 
rArtiiànübn.  ouvrage  ; il  né  pàroille  rien 
du  Chrétien,  Et  fi  quelquefois  on  mar- 
que à un  Autheur  que  ce  qu’il  écrit  , m 
fent  gucres  la.'  Religion  qu’il  profeflè; 
Ü vous  répond' qu’il  ned  pas  là  queftiom 
de  Religion^  C’eftee  que  j’avoue , qu’il 
coâjpuis  queilion- de.  Religion  » 
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& qh’il  ne  fautp^s  en  tout  tempîni^en' 
tbus lieux  entteprendre  défaire  des  leçons’ 
de  Morale.  Mais  au(ï»  ne  fàur-il  jamais"' 
écrire  d’une  manière,  qui  bielle, la  Reli- 
gion, ou  dans  le  fohd  des  chofes  qu*on^ 
écrit  ou  dans' le  ftyle.  il  faut  au  contraire' 
que  tout  ce  que  nous  fai/ôhs  en  quelque  ' 
genre  que  ce  foit,  le  lente  de  la  Religion' 
que  nous  prbfelïbns  Car  rEfprif  de' 
Ji£  s us-C  HR  I s T-  eft  un  Efprit  trarifeen-’^ 
dant , qui  doit  regner  par  tout , & répan-; 
dre  fes  traits  & fes  influences  fur  tour 
ce  qui  fort*  de  noce  bouche  & de  nôtre 
plurrie.  Les  Pères  de  l’Eglilè  ont  repro- 
ché aux  Chrétiens  de  leur  temps,  qu’ils ' 
Vivoient , qu  ils  s’habilloient , qu’ils  con-- 
yerfoienr  , &c.  comrhè  les'  Payens , ôc 
qü’une  ville  ou  une  compagnie  Chrê-- 
tienne  n'a  voit  point  un  autre  extérieur,, 
que  les  villes  &- les  compagnies  Payén- 
hes.  Ne  peut-on.  pas  faire  ce  reproche  à‘ 
cane'  d’Àutheucs  qui  traiténe  l’érudition,: 
fans  lèlbuvenirdè  leur  Rclioion^ 

Mais  ce  qui' devroit  couvrir  de  honte' 
les  Autheurs‘&  lès  Orateurs  Chrétiens 
c’eft*  de  cé  qu’ils  femblent  rougir  de 
Jr£  s u s -C  H R I s T.  lis  craindroient  de 
palîèr  pour  Dévots , fr  leur  ftyic  perçoit 
quelques  caractères  de  la  pieté  Chré- 
tienne. (Je  parle  de  ceux  qui  traitent  des* 

, qid  n«.  reg^icdcut.  p.$s  d«eife 
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plus  longue  avec  la  fànté  la  plus  cohftamc' 

& le  plus  grand  loifir , fufEt  à peine  pour 
cela.  Et  cependant  nous  lai  lions  la  Icicncc' 
nccelTaire  qui  cft  celle  du  falut  j & la  mort 
à laquelle  nous  aavons  penfè  qu'en  Phi- 
lofophes  , c’eft-à-dire  fort  indiflèrem-’ 
ment,  nous  furprend  encore  avec  le  goût 
de  toutes  ces  fciences  imaginaires.  Cette 
furprife  cft  toûjours  aftreufe,  lorfquW 
a quelque  peu  de  temps  pbbr  l’en- 
vifager.  La  Mort  ( dit  un  Philofophe  m mori 
Chietien  ) eji  dure  a celuy  ejul  s'étant  ty^op 
mû  en  peine  de  fe  faire  connaître  aux  au-  mJmu  wil 
très  ^ meurt  fans  fe  connottre  foy-méme.  nibus  igwtu 
Qie  faifons-nous  par  nôtre  aOîduité  à 
Péiude  des  Livres  anciens  ou  à la  corn- 
pofîtionde  quelque  ouvrage  ? nous  imi-( 
tons  les  Lapidaires  qui  ufent  les  pierres 
precieufes  pour  leur  donner  de  l’éclat  j 
nous  nous  ulons  nous  memes-,  nous  nous 
ddlèichons  , nous  confîimons  nôtre  vie 
& nôtre  Tante , les  plus  grands  & les  plus 
▼critables  biens , que  nous  ayons  fur  la 
terre  , pour  répandtc  nôcre  réputation 
dans  le  Monde  & dans  les  fîecles  à Venir. 

I^ais  fi  nous  n’avons-  recherché  que  ce 
Dtuii,  que  nous  en  arrivera-t-il  rct  qui 
arriva  au  Roy  Ezechias  , dont  Dieu  punit 
la  vanité , pour  avoir  mal  à propos  & par 
un  cfprit  d’orgueil  fait  montre  des  trelbrs' 

^ des  grandes  richellcs  que  Dieu^luy 
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avoic  données.  Nous  ferons  punis  de  Is 
même  maniéré , & fi  nôtre  érudition  dan- 
gereufe  nous  £tit  admirée  de  ceux  qui 
n’aimerit  que  le  brillant  , nous  ferons 
l’objet  de  la  nialeduflion'  de  Dieu  & des 
gens  de  bien , dans  la  fuite  de  tous  les' 
iffnps/ 

XXX. 

Saint  Paul  nous  a dit , que  quand  nous 
parlerions  les  langues  de  cous  les  hom- 
mes. & des  Anges  mêmes  , que  quand 
ivCcr.  *j.  nous  aurions  le  don  de  Propherié,  que 
nous  pénétrerions  tous* les-  Myttéces,  que 
nous,  poflederions  toutes  fortes  de  füen- 
ce  j Enfin  , quand  nous  aurions  une  Foy' 
capable  de  iranfportcr  les  mohtagnes, 
nous  ne  fbmmes  qü’un  airain  ronnant’& 
Une  cymbale  reientifiànte.  Nous  autres 
, _ Chrétiens  nous  lifons  ces  paroles  tous 
îés  jours,  nous  les  entendons  lire  & prê- 
cher , Sc  cependant  nous  étudions  & 
compôfbns  comme  fi  nous  ne  les  avions 
jamais  entendues.  Nous  fornmes  même 
tres-fatisfaits  de  nous , poutvû'  que  nos 
ouvrages  fbient  cet  airain  fbnnant  & ces' 
cymbales  retentifiantes  , qui  falîcilt  re- 
fbnner  nôtre  nom  bien  loin  dan*:  les  lieux 
ou  dans  les  temps  -,  quand  même  ce  fon 
féroit  le  fignal  de  la  guette  ,des  divifionSj 
dcsSchifines  & des  fcandalcs , qu’il»^cai^ 
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feraient  dans  l’Eglife  ou  dans  TEtar, 
N'eft-ce  pas  être  aufîi  fous  ou  pour 
mieux  dire  auffi  furieux  que  ccluy  qui 
mit  le  jfiïu  dans  leTemple  d’Ephefe , pour 
faire  parler  deluy.  Mais  enfin,  leur  mé- 
moire pailera  ayee  le  bruit  qu’ils  ont  vou- 
lu faire,  dans,  le  monde , leur  réputation’ 
pourira,  comme  le  dit  le  Sage-,  au  lieu 
que  lenom  du jufte  , qui.a  tout  fait  pouf 
Dieu , pour  rêgli/è , pour  fon  Prince  ôc 
pour  la  Patrie  , fera  éternel lenricnt  en' 
baoedidlion.  Memoria  7h/H  eum  lau* 
dihm. 

xxxC 

[ Ce  font  là  les  fentimens-qu’on  devfoi'c 
iiifpirer  à la  Jeunelîb  dans  le  cours  de 
leurs  études  : En  leur  répétant  fouvent 
que  le  but' de  leurs  travaux  doit  être  de 
rc  mettre  en  état  de  fervir  le  public  ou' 
l'Eglife,  ou  leur  Patrie.  Je  répété  fouvent 
ces  inftrüétions  , & je  croy  qu’on  ne  le' 
feuroit  trop  faire  -,  parce  que  tout  le  mal 
que  les  perfonnes  de  Lettres , & même  les- 
autres,  font  à la  Religion  & à l’Eftat,  vient 
de  ce  que  dans  leur  jeuriêlîè  on  ne  leur  a- 
pas  allez  infpiré  d’amour  pouf  Pun  ôc-  pour 
l’autre  : qu’on  ne  leur  a jamais  parlé  que' 
de  la  belle  gloite , qu’on  ne  leur  a fait  ad- 
mirer qtie  ce  qui  étoit  eclattant , qu’on* 
ne  les  a animez,  dani' leurs  études  que  par' 
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ili  "De  rufa^re  de 
l’envie  de'  (è  rendre  illuftres  dans  lé  mon- 
de. Ces  mauvaifes  leçons  , avec  le  roau- 
vais  penchant  de  la  nature  corrompue, 
dérèglent  tellement  le  jugement  & la  rai- 
fon  des  hommes , qü^ils  deviennent  inca- 
pables de  comprendre  que  c’eft  la  vertu 
& la  bonté,:  l’amourde  la  jufldce,  de  Tor- 
dre & de  la  paix  , & Tufage  de  nos  lu- 
mières & de  nps  talcrts  pour  procurer 
routes  ces  chofês  aux  deux  Socictez  donc 
nous  fommes  les  menibres qui  font  le 
vray  mérité.’  Sans  cela  la  gloire  du  bel 
efprit , du  grand  efprit  , & de  Thalnleto 
cft  une  faufle  gloire.’  Car  nous  fommes  à- 
l’Eglilc  & à TEftat , & non  pas  à nous  : 
Sc  les  louanges  véritables , ne  le  tirent  ^ue 
des  fervices  que  nous  rendons  à Tun  ou  a 
Tautre. 

Si  lés  Mai  très  avoient  eux-mêmes  dans 
le  cœur  ees  fentimens  , il  n’y  auroit  rien' 
de  plus  aile  que  de  les  ihfpirer  aux  jeunes 
gens.'  Ils  trouvent  dans  THiftoire  de 
beaux  exemples  de  Tamour  de  la  Patrie.* 
Gh  y voit  que  la  plus  grande  de  toutes 
les  louanges  qu’on  pouvoir  donner  à-  un- 
homme , c’étoit  de  Tappellcr  le  Pere  dff 
la  Patrie,  On  y voit  que  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  c’etoit  de  devenir  Tenne- 
mi  de  Ton  Pais.  Que  ces  grands  exemples- 
fourniirenc  matière  à de  belles  inftru-- 
â>ions  , fi  des  Maîtres  croient- capables^ 
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ea  .vouloienc  fe  dçnner  la  peine  de  lejs 
en  tirer  ! 

XXXII. 

Une  autre  leçon  qu’on  doit  encore  don- 
ner à la  jeuntfle  , c’eft  de  ne  vouloir 
point  {çavoir  plus  qu’on  ne  peut  (çavoir 
& d’ccres  Ibbres  à fatisfaire  la  curioficc  , 
comme  nous  le  commande  le  même  Apô- 
tre làint  Paul.  Car  la  curioütc  mal  réglée 
eft  dans  l’homme  le  principe  d’une  infini- 
té de  mauvais  effets.  C’eft  une  fièvre  qui 
l’agite  y qui  luy  caulè  des  tranfports  au 
cerveau  , qui  lùy  donne  quelquefois  Its 
.emportemens  & la  force  des  Pbreneti- 
ques , en  luy  faifant  pcnlcr  & cnçrepren- 
dredes  choies  hors  de  toute  raifon,  6c  lu.y 
fiifant  poullèr  lès  penlccs  & fes  entre- 
ptifes  à toute  outrance  , avec  une  opi- 
niâtreté que  la  raifQn . que  la  Religion  , 
que  la  vûë  dejs  Icandales  ne  (çauroit  em- 
pêcher. D’autres  fois  le  défit  trop  inquiet 
delçavQir  , caufè  des  tremblcmcns  & dc;S 
foibieffes  ,qui  funt  qu’un  homme  ne  croit 
pas  fçavoir  ce  qu’il  Içtit  en  effet , paree- 
que  délirant  pouffer  là  feience  plus  loin 
qu’il  ne  le  peut , il  revient  fiir  les  pas  & 
commence  ^ douter  de  tout  ce  qu’il  fço- 
ÿoit,à  çaulè  qu’il  ne  peut  aller  plus  loin. 

Je  ne  marque  que  ces  deux  excès  delà 
.4Wipfi;c  .indificrectc  /sncre  une  ûdûiitc 

f “ ^ ^ 
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d’autres.  On  les  doit  prévenir  en  «appre.^ 
liant  à la  jeuneUe,  que  Dieu  a donné  à 
l’homme  une  Ame  capable  de  fcicncc, 
.mais  que  cette  Ameétantjbnic  , la  meftire 
de  fa  (cîcnce  eïl  finie  comme  elle  : que 
dans  chaque  genre  de  fcience  il  <y  a des 
bornes  , au-delà  deCquelles' elle  ne< doit 
.pas  < prétendre  de  pafièr.  Que  cj»and  elle 
eft  une  fois  arrivée  là , ce  qufelle  doit 
jfairc  eft  de  (è’ tenir  ferme  à ce  qu’elle  fqaii 
pour  s’en  iêrvir  aux  ufages  que  j’ay  plu- 
4ieurs  fois  répétez. 

XXXI I I. 

'■Les  Philofophes  anciens  font  tombez 
4ans  desiêntimens  impiâs&  extravagans^ 
.pour  s’<?trc  laifies  emporter  dans^ces  deux 
extremitez  l’ürîe  apres  l’autre.  'Sentant 
dans  le  fond  de  leur  être  rimpreffion  iiir 
effaçable  de  la  Divinité  , ils  le  font  efîbr- 
,cez  de  comprendre  ce  que  ce  pouvoir  être 
que  cette  Divinité  : & l’experience  leur 
•faifant  connoîtfe  rimpoflîbilité  a l’hom- 
me de  découvrir  l’eflênce  de  FEtre  infini. 
Leur  orgvieil  mêlé  avec  leur  curiofitc  les 
ramenoit  fer  leurs  pas  ,>  & ils  aimoienc 
mieux  dire  qu’il  n’y  avoir  point  de  Dieu, 
& que  l’hommè  ne  pouvoit  tien  i^avoir, 
que  non  pas  de  demeurer  d’accord  que 
s’il  y avoir  un  Dieu , & que  l’homme  pût 
fçavoir  quelque  ebofej  ils  n’eii^nt  pàs 
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alTez  d’efprit  & de  pénétration  poar  ic 
découvrir. 

Un  des  plus  grands  effets  de  la  fageflè 
de  l’homme  cft  donc  de  fe  mefurerà  foy- 
même  ôc  à l’état  de  la  nature  humaine  , 
dans  les  dcfïcins  qu’il  forme  pour  fes  étu- 
des & pour  fes  compofirions.  Il  doit  faire 
comme  ce  Roy  de  l’Evangile  , qui  avant 
d’entreprendre  la  guerre , regarde  s’il  cft 
en  état  de  la  foutenir  ; ou  comme  ce  Perc 
de  f mille  , lequel  voulant  entreprendre 
un  bâtiment , regarde  s’il  cft  en  état  de 
l’achever , de  peur  de  demeurer  au  milieu 
de  fon  encrepiife. 

Si  tous  ceux  qui  étudient  ou  qui  écri- 
vent avoient  affcjt  de  fageflè  pour  en  ufèr 
ainH , l’étude  n’auroit  pas  pour  eux  la 
roalediébion  dont  il  fcmble  que  Dieu  l’ait 
frappée,  félon  ces  paroles  de  Salomon: 

Dieu  a donné  aux  enfuns  du  hommes  cette  n<t»c  ocev- 
tres-mauvaife  occupation  , afin  quils  s* y 
employaient,  Deu  faits  ho~ 

Enfin , û tous  les  Autheurs  avoient  en 
vûë  de  faire  fervir  leurs  talens, leurs  lu-  »<*.  Ecd.  i. 
micres , leur  fcience  , & leur  efprit , aux 
defteins  pour  lefquels  Dieu  leur  a fait  tous 
ces  dons  j ufant  leur  vie  dans  leurs  étu- 
des & dans  la  compoficion  de  leurs  ouvra- 
ges *,  au  moins  pour  leur  confolation , au 
lieu  d’avoir  à craindre  les  châtimens  donc 
î)icu  menace  les  fervitcius,  ou  méchans , 
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lié  Del'ufage  de  tEjfrit 
ou  inutiles  J ils  aucoient  tous  fujet 
rer  les  rccompenlcs  qu’il  promet  aux  1^ 
/érviteurs.  Et  fi  le  nombre  des  Lii^ 
qu’ils  auroient  compofcz  , avoir  cftc  k 
caufè  de  l'afiliâion  de  leur  chair  dans  le 
-temps  , il  fcroit  infailliblement  celle  de 
-la  joye  & de  la  félicité  de  leur  efpric  dans 
J’Etçrnité. 
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DISCO  URS 

SUR  LA.  CHASTETE' 

DU  STYLE  ! 


ET  DU 

LANGAGE.. 

« 


I. 

*A  v[o  ü E que  c’eft  une  chofe 
que  je  n’ay  jamais  pû  bien  com- 
prendre , que  certains  mérités 
que  i’on  attribue  à quelques 
Langues  au  deiHis  des  autres  ; quoy-que 
ce  foit  le  fentiment  d’un  très-grand  nom- 
bre de  perfonnagei  tres-habilcs  & tres- 
doftes.  Ils  veulent,  par  exemple,  que 
certaines  Langues  ayent  plus  4e  douceur, 
ou  qu’elles  fbient  plus  fùfceptibles  d’élo- 
quence que  d’autres  ; & ils  eftiment  par- 
ticulièrement la  nôtre  par  le  mérité  de  U 
^ch^eté.  Ce  mérité  fans  doute  eû;  très. 

K ^ 
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nS'  Be  la  chajleté 
grand  : car  comme  il  n’y  a point  de  vecttt 
plus  cftimable  que  la  CKafteié  , non  feu- 
lement à un  Chrétien , mais  encore  à un 
Homme  d’honneur.  S'il  eftvray  que  nô- 
tre Langue  l’emporte  au  deflus  des  autres 
pour  la  chafteté  , il  ne  faut  point  aulE 
faire  de  difticulté  dç  luy  donner  dans  nô- 
tre cftime  un  rang  âii  delFus  de  toutes  les 
autres.  Car"  les  autres  Langues  ne  /çau- 
' roientrien  avoir  qui  égale  le  prix  de  ccttç 
vertu. 

IL 

Mais  pour  parler  exadement  & félon 
là  nature  des  choies , il  me  femble  , que 
les  Langues  par  elles-mêmes  n’ont  rien 
qui  les  éleve  les  unes  au  delfus  des  autresi 
En  effet, qu’eft- ce  que  les  Langues?  cer- 
tains lignes  de  la  voix , inftituez  pour 
Birc  palTer  nos  penfées  dans  l’cfprit  des 
autres  hommes  : ou  plûtôt  pour  excitcç 
dans  l’efprit  des  autres  hommes  les  mçmes 
penfées  que  nous  avons.  Car  la  penfée 
étant  toute  Ijnriruelle  ne  Içauroit  avoir  de 
mouvement  local  j & tout  ce  que  nous 
faifons  en  parlant , c’eft  de  tâcher  de  pein- 
dre dans  l’imagination  d’autruy  le  même 
tableau  qui  eftdans  la  nôtre,  afin  que  ce 
tableau  foûtenant  l’attention  de  Ibn  efprir, 
il  voye  s’il  le  peut  les  mêmes  vericez  que 
nous  voyons.  De  forte  que  les  langues 
font  proprement  les  inltrumens  dé  jà  com- 
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du  Style  ^ du  Langage,  iitj: 
mimcation  des  penfees  ; & ainfi  les  lienS' 
;<irtifels  de  la  'Ibciecé  humaine  ; puifque 
nns  la  communication  des  penfces  il  n’y- 
Hiroït  point  de  focietc  entre  les  hommes.- 
Mais  je  cioy  qu  il  cft  neceflairc  de  parler 
Je  cecy  un  peu  plus  au  long  , pour  donner- 
Mus  de  jour  à ce  que  je  diray  dans  la  fuite 
le  ce'difctJuts. 

III. 

Quqy-que  nousfoyons  hommes  par  Tu- 
lion  naturelle  de  nôtre  Ame  avec  nôtre 
orps  3 c’eft  à-dire  par  le  rapport  necef^ 
aire  entre  une  fubftance  corporelle  & 
me  fubftance  fpiriruellej  & qu’il  n'yaic‘ 
ien  qui  nous  loir  plus  intime  que  ce  qui: 
loiis  fait  ce  que  nous  fommes  j il  eft  pour- 
antvray  qu’il  faut  être  extrêmement  Phi- 
:>fbphe  -,  c’eft-à-  dire  être  extrêmement  at-  ' 
entif  à tout  ce  qui  (e  paffe  dans  nous, 
ourappercevoir  des  yeux  de  nôtre  efptit, 
e qui  fait  cette  union  6c  ce  rapport.  Tous 
;s  hommes  le  fenient  bien  , mais  ils  ne  le 
oyent  pas.  ils  Icntent  bien  qua  l’oc- 
afion  des  penfées  qu’ils  ont  dans  l’Ame, 

! fè  pafle  quelque  chofe  de  nouveau  dans 
■ur  corps  j & qu’à  Toccafion  des  mouve-* 
nens  de  leur  corps  , il  fc  pafle  quelquct 
hofe  de  nouveau  dans  leur  Ame.  Car  oni 
-e  fçauroit  nier  que  les  enfans  & les  pér- 
ennes les  plus  groflieres  , nefentent  de  la 
ouJair  & n’ayent  de  nouvelles  penfées 
' K ij 
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dans  l’Ame,  à l’occafion  des  mouvemfiftf 
violens  qu  extraordinaires  qui  fc  font 
dans  leur  corps.  Mais  il  n’y  a que  les  Phi- 
loibphes  qui  voycnc  que  c’eftxe  commer- 
ce de  penfées  5c  de  mouvemens  , qui  faffe 
l’union  de  ces  deux  fubftânccs. 

IV. 

Or  vpicy  en  confequenec  dic  ce  .com- 
merce y de  quelle  m^^nierc  nous  expri- 
mons ,no.s  penfées  au  dehors.  L’Atnc 
penfb  dire  J' Ame  voit  ou  croit 

voir  une  veriré.  S.i  elle  demeure  quelque 
temps  appliquée  à fa  penfée  ,.il  fe  fait  de 
cette  penfee  une  peinture  dans  (on  imagi- 
nation. Car  il  eft  à remarquer  qu’il  y a 
des  penfées  qui  paff  nt  fi  vite , qu’il  n’ep 
relie  aucune  trace  dans  ,1c  cerveau ce  font 
ces  penfees  dont  nous  ne  nous  fpuvenons 
pqin,t  , elles  palDni  comme  des  éclairs 
qui  ne  laillent  aucuns  veftiges.  Il  n’y  a 
perfonne  qui  n’en  fallé  l’expcrience  , & 
qui  ne  fc  fouvienne  d’.ivoic  eu  des  penfées 
qu’il  a oubliées  ,&  dont  n^cme  il  a regret 
de  ne  fe  pouvoir  fouvenir.  Cela  vient, 
çomme  je  l’ay  dit , de  ce  qu’elles  ont  pafse 
trop  vite , ou  quelquefois  de  ce  qu’elles 
fcnt  fi  fpiiituelles  & fi  extraordinaires, 
qu’il  eft  trcs-difficilede  les  attacher  à dc$ 
traces  & à des  figures  fenfibles  & corpo- 
relles. C’étoit  fans  douce  une  des  raifons 
pourquoy  S.  Paul  ne  pouvoir  qxprirner  Pf 


du  Style  ^ du  Lan<ra^e,  22.1 
avoir  vû  dans  Ton  raviflement.  1 1 
avoir  vû  des  choies  dont  il  ne  s’éroit  point 
fLiic  de  peinture  exaâre  dans  fon  cetvean,-* 
auCquelles  les  hommes  n*ont  jamais  rien 
vû  de  femblable  J dont  par  conièquent, 
ou  il  ne  luy  reftoit  point  de  fouvenir , ou 
s'il  !uy  en  reftoit  quelque  idée  , lés  termes 
ufitez  parmy  les  hommes  & profanez  , 
comme  le  dit  S.  Auguftin  , par  l'ufage  des 
choies  bafles  & materielles  yfordidata  vi- 
Hffimis  rébus , n'étoient  pas  capables  de 
les  exprimer.  Enfin , il  eft  certain  que  • 
nous  piouvons  bien»pen(er  tout  ce  que 
nous  dilbns mais  que  nous  ne  pouvons 
pas  dire  tout  ce  que  nous  penfbns , corrme 
le  dit’ccméme  Pere  ^JHomo  nihtl  potffi  di‘ 
eere  tfmd  mrt' fentire  pejfit  ^poteft  autem 
Aliejfuid  fmtWe'.  e^Hod  dicere  non  pojflt.  ■■  * 
Mais  quand  nous;  avons  la  force  de  Ye- 
fenit  nospenfccs , de  nous  attacher  à elles^ 

& de  les  thediter.  Nôtreateention  en  fait 
une  peimure  dans  nôtre  cerveau  , & cette 
peinture  devient  exaéle  & reiremblante  à 
proportion  dé  nôtre  attention.  C’eftpoor- 
quoy  plus  nous  y femmes  attentifs  , plus 
les  portraits  en  acquièrent  de  lumière,  de 
relief^  & dé  diftinéhon;  Car  enfin  , c’eft: 
l’attention  de  nôtre,  cfprit  qui  fait  que 
nous  voyons  clairement  & diftinâement 
les  venttzj  comme  c’eft  l’attention  de 
nos  yeux  qui  fait  que  nous  voyons  eWre? 

.K  ‘«j 
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fnçnt  diAindtemcnt  les  objets  fenfibles. 

Quand  il  s’t  ft  fait  une  peinture  cxa<5ke 
de  nôtie  penfée  dans  la  fiiljftar ce  de  nô- 
tre cerveau  j alors  nous  l’exprimons  avec 
, . facilité  ou  dans  des  ternaes  propres  , qui 

1 dont  comme  naturellement  liez  avec  les 
^traces  de  nôtre  cerveau  • parce- que  nos 
penfees  ne  font  que  des  penfées  ordinai- 
,res , qui  font  déjà  en  poirefiion  d,e  certains 
' -termes  pour  s’exprimer,  oa  nous  l’expri- 
imous  dans  des  tït  nes  figurez  j parce-que 
nos  penfees  étant  nouvelles  clics  n’ont 
point  encore  de  termes  propres.  C’eft  de 
là  que  vient  aux  nouveaux  Philofophes 
U.neceflité  de  faire . des  termes  nouveaux 
pour  exprimer  leurs  nouvelles  penfées:  Et 
- > ce  qu’a  remarqué  Qicenoii  au.  fujet 

du  terme  d’anticipadonij^ou  ptenotion, 
prt  jugé,  ou  prévention  ) conime  nous  di- 
Ibns  aujpurd’Huy  , qu'avoit  inventé  Epi- 
p cure , pour  marquer  la  nouvelle  penlée 
• qu'il  avoir  fur  la  notion  que  Us  hommes 
•avoient  de  Dieu , laquelle  devançoit  tou- 
tes les  autres  notions.  Aux.chofês  nouvel- 
, les ^ dit  il)  : il  faut  des  mots  nouveaux, 

mv.HS  rebm  , nova,  nomina^ 

Enfin , quand  on  s’eft  exprimé  dans  des 
termes  ou  propres , ou  figurez  j pour  que 
les  autres  apperçoivent  les  mêmes  veritex 
que  nous  voyons  , il  faut  que  ces  termes 
tracent  dans  leur  cerveau  la  niême  peia" 
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tnre  que  nous  avons  dans  le  nôtre  j afin 
qu’à  Toccafion  de  cette  peinture  , ils 
ayent',  s’il  fe  peut , la  même  penfée  que 
nous. 

Or  il  eft  à remarquer  que  nos  pen- 
.fées  étant  toutes  fpirituelles  , perdent 
toujours  quelque  choie  de  leur  beauté  , 
de  leur  force.  & de  leur  lumière  , à pro- 
portion qu’elles  defcendcnt,  pour  ainli 
dire  , dans  les  organes  corporels.  C’cft 
pourquoy’il  ne  faut  pas  s’étonner  , fi  ceux 
-^ui  penfent  bien  & qui  ont  l’imagination 
■Dtlle  , ne  font  jamais  contents . ni  de  ce 
“qu’ils  dilent  , ni  de  ce  qu’ils  écrivent  y 
parce  qu’jls  fentent  que  ce  qu’ils  dilênt 
ou  ce  qu’ils  écrivent , ne  répond  pas  à la 
i beauté  , à la  force , ni  à la  netteté  de  ce  * 
•qu’ils  ont  penfé.’  ’ 

Une  penfëe  foufifre  donc  toûjours  quel- 
que diminution  dans  le  portrait  qui  s*en 
fait  dans  l’imagination  ; & le  portrait  qui 
s’en  fait  dans  l’imagination  , Ibiifire  quel- 
que diminution  dans  la  copie  qui  s’en  fait 
de  vive  voix  ;'3c  cette  copie  même  eri  lbuf- 
fre  dans  celle  qui  s’en  fait  par  écrit  i car 
l’écriture  n’étant  que  la  figure  de  la  pa^ 
rôle , elle  n’en  f^auroit  reprefenter  l’éner- 
gie,■ & la  parole  n’étant  que  le  figne  de 
l’imagination  , ne  fçauroit  approcher  de 
la  delica telle  ni  de  la  force  de  l’imagina- 
rion?  Enfin,  l’imagination  étant  corpo- 

K iiij 


Digitized  by  Google 


124  chafîeté' 

telle , ne  fçauroit  jamais  exprimer  qu’rmt 

parfaitemenc  une  penfee  toute  fpiiv 

tuelle. 

Cette  alteration  que  fonfifrent  Ics  peiî- 
ftes  ,en  pad  mi  par  les  organes  du  corps 
& par  tous  ces  difîC'rents  porraics  , faït 
que  ceux  qui  ne  méditent  point  ce  qu’ils 
entendent  de  leurs  oreilles,  ou  ce  qu’ils* 
lifent , ne  prennent  jamais  que  tres-ino- 
parfciiiement  la  penlee  d’un  homme  qiiî' 
parle  ou  qui  écrit  j parce  qnepalEitit  trop 
rapidement  fur  les  choies  , ils  n’en  rçau-*^' 
1 oient  retenir  ce  qu’il  y a-  de  plus  fin  & 
de  plus  fpirituel..  C’eft  ponrquoy  pouf 
bien  connoîcre  l’étendue  & la  force  de  la 
penfee  d’un  Autheur , il  faut  la  faire  re— 
' monter  jufques  à là  fiiurcc,  pour  ainfi 
dire, par  tous  les  degrci.  par  Iclquels  elle 
cft  defeenduë.  l!  faut  la, foire  remonter 
de  récriture  à la  parole  vivante , de  la  pa- 
role à l’imagination , & de  l’imagination 
dans  l’entendement  -,  & là  il  faut  la  con- 
fiderec  long-temps  dans  tous  fts  fens-, 
dans  tous  fes  rapports,  & principalement 
dans  le  dellèin  de  l’Autheur  : car  c’elt 
particulièrement  ce  qu’il  faut  bien  pren- 
dre , que  le  deflein  que  l’Autheur  s’efc 
propolé , pour  bien  entendre  fa  penfèc. 

V. 

Si  les  langues  ne  font  donc  que  les  in» 
fiitumens  de  la  communication  des  pen» 
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fecs  , elles  n'ont  de  leur  natiire  aucune 
pcrfeâion,  ni  auaine  excellence  les  unes 
au  deflùs  des  autres^  ; parce  que  de  leur 
lïature  elles’  font  toutes  également  des  fi-» 
gnes  d’inftitution  ; & par  conlèquent, 
toutes  également  propres  pour  lignifier 
les  choies  pour- lefquelles  elles  font  infti- 
cüces»  Enfin , elles  font  toutes  également 
lufoeptibles  de  douceur  , de  beauté  & d'é- 
loquence : car  il  n’y  a que  la  diflSèrente 
culture  des  Langues  qui  mettent  de  la  dif- 
férence entre  cllcsi  Si  on  cuîtivoit  le  bas- 
Breton  comme  on  a cultivé  le  Grec  & le 
Latin , & comnre  on  cultive  à prclènt  le 
François  , le  bas-Breton  deviêndroit  une 
Langue  aulît  belle  que  toutes  les  autres  • 
Langues.  En  difent  ce  que  voudr ont  quel- 
ques Aœheurs  modernes  contre  le  lenti- 
ment'd’un  grand  Philofophe  de  ce  temps.  » 

En  cfïèt  i qu’eft-ce  qui  fait  la  beauté  Sc 
la  force  des  Langues  ? c’eft  la  faculté  qu’el-r 
les  ont  de  porter  dans  refprit  des  Audi- 
teurs toute  la  force  & la  beauté  des  pen- 
Ices  de  celuy  qui  parle  , de  donner  à leur 
imagination  & àleur  efprit  tous  les  mou- 
vtmens  & tous  les  fenti mens  de  l’Orateur 
même:  Enfin,  c’ell  d’ellrc  propres  à en- 
feigner',  à perfuader , & à toucher*  Or^ 
il  n’y  a point  de  Langue  qui  delà  nature 
ne  foit  propre  à tout  cela , pourvû  qu’on 
l^culcivct  C’tit  pourquoy  Ciccron  le  plus  p ^ 
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grand  Maître  & le  meilleur  Juge  qui  fe 
paille  trouver  dans  cette  matière , dit , que 
de  Ion  temps  l’oii  avoit  tellement  perfê- 
ûionné  la  Langue  Latine  , qu’elle  n’en 
çedoit  plus  rien  à la  Grecque  même , pour 
l’abondance  des  mots.  Cnm  flures  enm 
Gr*ct6  iriflitutiombas  ^ ernditi  (olim  J ea 
quA  didlcerant  enm  chibw  fuis  comrnu- 
«icare  non  poterant , <jHod  ilia  ejuA  k 
GracU  accepijftnt , Latine  ^pojfe  dici  dif- 
f dirent ^ Qho  in  genere  tantum  profec'îjfe 
vidâmur , ut  a Gracis  ne  verborum  copia 
'■  vinceremnr.  Il  n’y  a donc  qu’à  bien  cul- 

tiver les  Langues  pour  les  rendre  polies , 
fortes  & abondantes. 

< A l’égvird  de  la  douceur , même  de  la 
Kouv.d'Hei  prononciation  qu’un  Autbeur  moderne 
16S4,  trouve  dans  te  Grec , plus  que  dans  aucune 

tom.  i,  tkf.  ^ > n ^ L r J 

54».  autre  Langue  *,  c elt  une  choie  dont  on  ne 
fcanroit  abfolument  juger  : parce  - que 
eette  douceur  fe  lèntant  par  l’oreille , il  la 
fiut  avoir  accoûtumée  à la  prononciation 
d’une  Langue  pour  en  bien  juger. 

- Or  qui  elt  ce  qui  peut  avoir  l’oreille 
accoûtumée  à la  prononciation  de  toutes 
les  Langues  différentes , dont;  cet  Autheur 
~ a inféré  des  Vers  dans  fon  Livre  de  la  Pro- 
nonciation du  Grec.Olèroit-ilblen  avancer 
qu’un  Allemand  prononce  le  Grec  comme 
, ©n  le  prononcoit  à Athènes  ,du  temps  de 
DemoUhenes  le  Latin  ^ on 


Digitized  by  Googlc 


du  Style  é'  du  tangage.  ‘217 
nonçoic  à Rome  du  temps  de  Cicerort  ; 
l.’Efpagnol  comme  on  le  prononce  à la 
Cour  d’Epagne  • 'le  François  à celle  de 
France  , & ainfi  de  l’Italien, du  Flamand, 
de  l’Anglois  , & de  toutes  les  autres? 
Quand  on  y penfe  bien  on  trouve  que  de 
la  maniéré  que  nous  avons  les  organes  di(l- 
pofez  , nous  ne  Icaurions  être  aflèurcz  de 
bien  prononcer  que  nôtre  Langue  ma- 
ternelle , ni  de  bien  connoître  avec  l’o- 
reille la  prononciation  que  de  cette  (èuie 
Langue.  Il  faut  donc  avoir  & l’organe 
de  la  voix  & celuy  de  l’oreille  difpolé  par 
l’accoûtumance  , & à bien  prononcer  une 
Langue  , & à en  Bien  goûter  la  prononci'a-i 
tion.  Or  c’eft  dequoyôn  ne  fè  fçauroit 
alîèurer  qu’à  l'égard  de  fa  Langue  mater- 
nelle'. N’a. c- on  pïis  mille  fois  donné  des 
preuves  dernonftratîvcs  que  nous  ne  fça- 
Vonsauvray  ni  la  prononciation  du  Grec,, 
ni  celle  du  Latin  ?•  Pourquoy  donc  faire 
des  comparailbns  de  ces  Langues  entre 
élles  & avec  les  Langues  vivantes , pour  la 
douceur  de  la  prononciation.  Les  Langues 
<iue  nous  croyons  les  plus  rudes  , font 
douces  à ceux  qui  y ont  lès  oreilles  accou- 
tumées. Et  enfin  , quand  il  y en  auroit  qui 
auroient  quelque  douceur  que  n’bnt  pas 
les  autres  -,  ce  feroirune  queftion  fi  la  dou- 
ceur eft  un  mérité  qui  doive  faire  préférer 
gic  Langue  à autre.  Toutes  les  Lan-- 
“ ■ K vj 
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gucs  par  elles-mêmes  étant  également  ca- 
pables de  nombre  ■&  d’harmonie,  foit  pour 
la  Profe,  foit  pour  les  Vers  : étant  paie- 
ment capables  d’abondance  de  termes  & 
d’expreffions  propres  ou  figurées  : Enfin  ^ 
paiement  capables  de  donner  des  idées 
vives  & diftindes  des  chofes  j elles  font 
, aufli  toutes  par  leur  nature  d’un  mérité 
égal  ; Et  cette  douceur  n’eft  point  une 
beauté  abfoluc,qui  doive  donner  le  prix  à 
l’une  au  deflus  des  autres. 

.YI..  . 

S’il  eft  donc  vray  que  les  Langues  foient 
d’elles. mêmes  toutes  égales,  il  n’y  a que 
la  (cience  qui  en  fàlle  la  diflPcrence  j.  parce 
que  c’eft  par  la  fcience  que  l’on  cultive  les 
Langues  : c’eft  par  elle  qu’on  les  rend  fé- 
condés en  mots  & en  exprefïions  *,  qu’on 
en  polit  la  prononciation  , qu’on  leur  don- 
ne un  tour  harmonieux;  Enfin  , qu’on  leur 
donne  toute  l’excellence  dont  elles  font 
capables.  Or  comme  les  Sciences  dépen- 
dent de  la  Paix  & de  la  puilfance  des  Etats , 
parcc-que  les  Sciences  ne  fçaur oient,  fleu- 
rir que  dans  les  Etats,  paifibles  , & qui 
durent  il  y a long-ten^s  dans  leur.confi- 
ftance , les  Langues  aum  ne  fçauroient  être 
eriibellies  que  dans  ces  Etats. 

Nous  ne  reconnoilîbns  de  belles  Lan^ 
gués  mortes  que  la  Grecque  & la  Latine;. 
£arcc-que  nous  n’ayons  propten^t  de 
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Livres  que  dans  ces  deux  Langues  : Ceux 
que  nous  avons  dans  d’aûtrc  s Langues 
mortes l’Hebreu , le  Syriaque  , &c.  ne 
fuffifant  pas  pour  nous  taire  bien  juger  de 
la  beauté  de  ces  Langues..  Mais  je  ne  dou- 
te point  que  celle  des-  Egyptiens , ces  Peu- 
ples fi  polis  & fi  Icavans n’ait  été  une  des 
plus  belles  Langues  du  Monde  : Et  c’eft 
audi  pourquoy  la  nôtre  ne  le  doit  cedet 
à aucune  autre  Langue.  Il  n’y  a jamais  eu 
de  Royaume  qui-  ait  duré  ce  qu’a  duré 
jufques  icy  celuy  de  France-  Il  eft  fitué  & 
fortifié  d’une  maniéré  , qu’à  parler  & à 
caifonner  humainement , il  ne  doit  finir 
qu’avec  le  Monde..  C’eft  nôtre  grand  Roy. 
qui  par- fa  fageftê  a joint  à la  nature  tout 
ce  que  l’Art  pouvoir  faire  ,.pouc  le  mettre 
Hors  d’infulte  à la  malice  de  fes  ennemis , 
& pour  luy  procurer  une  Paix  durable , à 
la  faveur  de  laquelle  on-  y cultive  les 
Sciences  & les  beaux  Arts  , plus  qu’en  au- 
cun autre  Etat, qui  ait  jamais  êié,  & qui. 
foit  à prefenc. 

.Ce  Royaume  eft  encore  fécond  plus 
aucun  autre  en  excellens  elpiits , & en 
Perfonnages  illuftres  , en  tout  genre  de 
Science  & déru.iition..  Sa  Majeftc  fait 
tous  les  jours  des  établi  fit  mens  en  faveur 
Sciences  & des  Lettres.  De  forte  qu’il 
^ pas  lieu  de  douter  que  nôtre  Langue 
5®iarvienneà.^e.excelleAçe  ,.à  laqwjlS- 
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aucune  autre  n'a  encore  atteint , fit  elle  n’y' 
eil  pas  encore  parvenue  ;■  car  les  Langues 
fuivent  naturellement  les  Sciences  , làns' 
recherche  même  & fans;  étude.  Qu*on 
penfe  bien  & oh  parlera  bien  j qu’on  don- 
ne un  bel  ordre , c’eft  à-dire  im  ondre  na- 
turel à les  penfées,&  on  le  donnera  à fes 
paroles  & à fesexpreHions  ; qu’on conçoi-' 
ve  des  mouvemens  naturels  & propres 
auxchofes  qu’on  veut  dire  , & aux  perfon- 
nes  aufquelles  on  parle  , & on  les  -fera 
naître  dans  les  antres  comme  on  les  aura 


Conçus. 

> - 
On  ne  fçauroit  dolic  alfez  s’étbnner  que 

des  François  ayent  ofé  propofet  de  faire 
l’honneur  à- une  Langue  étrangère,  de  la 
mettre  dans  les  monurnens  publics  au  pré- 
judice de  la  nôtre.  Il  faut  que  la  pouffiere 
de  l’école  leur  ait  étrangement  oblcurci 
les  yeux  de  la  raifon , pour  qu’ils  (oient 
tombez  dans  cette  injuftice.  Mais  l’il- 
lullre  M.  Charpentier  a trop  bien  ibûtenu 
la  dignité  de  la  Langue  Françoile  contre 
ces  prétentions  frivoles  pour  qu’il  foit- 
befoin  d’en  parler  davantage. 


vii; 


V oila  de  longs  raifonnemens  mais  j’ay 
crû  qu’il  étôit  neceflàire  d’établir  ces 
principes  touchant  les  Langues  , pour 
faire  mieux  comprendre  en  quoy  confifte 
.la-  chi^ei^  Style  6c  du-  Langage  L Et 


Digitized  by  Google 


, Style  ^ Ju  251' 

qüë  toutes  les  langues  par  elles-mêmes* 
font  toutes  également  chattes  ; ou  enfin,- 
que  fi  nôtre  eft  plus  chafte  que  les  au- 
tres jC’eft  à la  modëftie&  à la  chafteté  de 
ia  Nation  , qu’on  doit  atribuer  ee  mérité 
jîon  pas  à la-  Langue. 

V 1 1 L 

- Ces  deux  dernicrc-s  Propofitions  par’ 
lefquelles  je  commenceray  , font  claires' 
par  elles-mêmes  : car  s’il  eft  vray  que  les  - 
Langues  ne  foient  que  des  fignes  inttituez' 
pour  exprimer  nos  penfées  il  eft  plus 
clair  que  le  jour  que  d’elle-mêmes  elles 
font  indifférentes  à la  chaftere-&  à la  dif. 
.folution  yx’eft-à-dire  à exprimer  des  pën- 
fées  chaftes  & diflblucs.  Si  nos  penfées ’ 
font  chaftes ,,  nos  diftours  feront  chaftes  ; 
fi  nos  penfées  font  dittbluës , nos  dilcours 
feront  dilfolus  r Enfin-,  la' chafteté  eft  une 
vertu' enepré  plus  de  l’Ame  que  du  corps 
comme  le  dit  S.  Auguftin  dans  fbn  excel- 
lent Livre  de  la  Sainte  "Virginité  j & ainfi 
lorfque  l’Ame  eft  pure  , innocenté  & 
chatte,  il  ne  fort  rien  d’elle  que  de  pur 
& de  chatte  ; au  lieu  que  lorfqu’elle  eft- 
corrompue,  qu’elle  trempe  dans  les  dilTo- 
lutions  & dans  les-  impuretez  , il  ne  fort  ' 
rien  d’elle  qui  ne  tienne  de  la  corruption,- 
Ceft  du  ' cœur  ( comme  le . dit  J e s us- 
Chris  t ) que  fortent  les  mauvaifiss' 
fenféc^  y les  adjttceçes,  .les  foemçaciqji$i. 
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&c.>  C’eft  donc  au  cœur  Sc  à refprif  qu’À' 
faut  attribuer  ou  la  chafteté  ou  Timpurcté  , • 
non  pas  à la  Langue  : Et  ainfi , vray 
que  les  François  parlent  ou  écrivent  plus 
chaftement  que  les  Latins  ; n’attribuons 
pas  cette  vertu  à des  lignes , qui  n’en  fwic 
pas  capables  -,  mais  au  mérité  de  la  Nation,- 
Les  François  font  plus  chaftes  que  ne  l’c- 
toient  les  Romains  ; voila  pourquoy  ife 
|ïarlent  plus  chaftement;  , 

Mais  (i  nous  avons  cet  avantage  au  défi, 
lus  des  Romains  de  parler  & d'écrice  plus 
chaftement-  qu’eux  ne  foyons  pas  afles 
ingrats  pour  nous  attribuer  à nous  mêmes 
cette  gloire. . Reconnoiflbns  que  c’eft  un’ 
heureux  effet  de  la  Religion'  que  nous  pro- 
filons ôc  que  nôtre  chafteté  & nôtre 
continence -cft  un  don  que  Dieu  imus  a 
fait  parj  ESus-CHù  1 ST*  En  effet,  les 
Romains  étoierrt  des  Idolâtres  , qui  ado»- 
rbient  des  Dieux  proftîcuez  en  toutes  for- 
tes d’ordures  & de  crimes  ; ôc  ainfi , 
une,  merveille  de  ce  qu’ils  n’oiit  pas  cciit 
d’une  rnarriere  encore  moins  chafte.  Et 
imus  autres’  qui  ' fervons  un  Dieir  Sainr> 
comment  ne  parlerions -nous  pas  plus 
chaftimient’  qu’eux*  î N’attribuons  donc 
.point  à des  figftes  une  vertu  dont  ils  ne 
font-  pas  ftifceptibles  : . attribuons-lâ  aux 
hbnrimes  les  fèuls  liijets  qui  en  foieni  ca- 
^bles  J mais  en  le  ieui:  autibuant  ^ cecoi^; 
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noiflbns  qucc'eft  Dieu  quiladoftnc,  com- 
nie  le  dit  le  Sage. 

Pour  montrer  de  qüe  c’eft  que  parler 
chaftèmeiit,  il  &ut  d’abord  faire  une  ob-* 
fervation  , qui'  ell  , qu’il  y a deux  fortes  de 
langages  parmi  les  hommes  de  toutes  con- 
ditions ; fçavoir  le  langage  de  la  raifon  & 
celuydes  pafîions.  Le  langage  de  la  raifort 
eft  celuy  avec  leqûel  les  hommes  fe  com- 
muniquent les  uns  aux  autres  les  penfées 
qu’il  eft  neceflairè  qu’ils  içaehent , ou  pour 
leur  inftruftion  ou  pour  l’entretien  de  la 
focicté.  Le  langage  des  pafîions  eft  celuy 
pat  lequel  les  hommes  expriment  les  paft 
fions , dbnt’ils  font  touchez , & par  lequel 
Hs  tâchent  d’exciter  dans  les  autres  ces 
mêmes  piaffions.  On  poüroit  fàiré  autre- 
ment cette  diftinAioü , fçavoir  entre  le 
langage  des  honnêtes  gens  , 6c  le  langage 
des  débauchez  , des  per-fonnes  profHtuées 
dans  les  vices  & dans  les  infiimies.  Car  ort 
fçait  par  expérience  que  les  honnêtes  gens 
& les  débauchez  parlent  bien  diftècem- 
ment  des  chofès. 

Je  croy  qu’il  n’y  a point  de  Nation,  au  '» 
moins  de  Nation  un  peu  policée  , où  cette 
diftinftion  ne  puifle  avoir  lieu.-  Parmi 
mutes  les- Nations  ily  ades-perl'onnes  Pa- 
ges , honnêtes  & modeftes  , & des  per-' 
fcflnes.  dilfoluës , vicieufes  & débauchéesv 
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&:  cette  diftindtion  combe  (ür  le  ftyle  coni- 

lïie  fur  le  langage. 


. X; 

-,  Cette  diftinârion  fùppofée  , je  dis  quê 
le  langage  de  la  raifon , ou  le  langage  des 
Sçavans  & des  honneftes  gens , cft  toûjours 
çhafte,‘de  quelque  maniéré  qu'il  foit  tour- 
né J parce  qu’il  ne  tend  qu’à  inftruire  les 
autres  de  quelques  veritez  qu’il  eft  necef- 
faire  qu’ils  Tcachent  : & le  langage  oû  le 
ftyle  de  ces  perfonnes"  ne  fçauroit  être  re- 
garde comme  diffolu  pu  impur  , parce 
qu’il  ne  part  pas  d’une  penféc  impure  ou 
dilTôIuç  : Par  exemple  , un  Médecin  eft 
oblige  ou  pour  inftruire  fes  Difciplcs  , ou 
pour  connoître  l’ctat  d’une  maladie,  de 
parler  des  chofes  les  plus  (ècrettes , & que 
la  bien-feance  oblige  le  plus  de  cacher. 
La  penfée  qu’il  a luy-même  de  ces  chofes, 
n’eft  ni  impure  ni  diftplue  , parce  qu’elle 
n’eft  l’eftèt  d’aucune  pafïîon  & quelle  ne 
tend  à-  aucune  dillolution  mais  fimple- 
ment  à l’inftruélion  de  lajeuncflè  pour  le 
bien  de  la  Société  civile , ou  à feavoir  d’un 
malade  la  vérité  de  fbn  mal, félon  l’ordre 
de  la  Medecine,quc  Dieu  même  a donnée 
aux  hommes  pour  le  foulagement  de  leurs' 
infirmiiez.  . 

, Il  en  eft  de  même  des  Médecins  de 
i.’.Atne,  ils  font  obligez  pour  conduire  les 
Fidelçs  en;  aflèurance  dans  les  voyes  do 
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. falut  ,de  parler  non  feulement  des  mêmes 
chofesque  les  Médecins,  mais  encore  des 
.mouvemens  du  cœur  & des  fentimens  in- 
térieurs & de  beaucoup  d’autres  chofes 
qu’on  ne  içauroic  nommer , qui  accompa- 
gnent les  plus  honteufes  pallions.  L’efprit 
de  ces  Médecins  fpiritüels  ne  s’occupant 
pas  de  ces  chofes  pour  y prendre  un  plaifir,- 
ont  en  horreur , mais  par  charité  & 
ponr  jnftruire  ceux  qui  ont  befoin  d’être 
;àiftruits  ,*ne  cpntraékent  aucune  tache  ni' 
-ajpicune  impureté  des  choies  dont  ils  par  lentf 
pn  peut  comparer  leur  Ame  dans  cet 
^at  gu  Soleil , qui  mêle  lès  rayons  dans  la 
Japué  ^ dgns  les  choies  les  plus  laies  fans 
çpnttâf^er  la  moindre  làleté.p  . , 

. •*  Çgr  ce  n’eft  ni  la  V^ë  ni  la  penfée  des 
-<hplès  qui  nous  font  maintenant  rougir, > 
. laquelle  corromp  l’Ame  J -mais  le  plailif 
dgfordonné  que  l’on  prend  dans  la  vue  &ç 
dans^  Ig  penlce  de  ces  chofes;  Car  tout  ce 
qui  eft  l’ouvrage  de  Dieu  eft  bon  , il  eft 
i»eau  , il  eft  digned’honneur  & de  rçfpeâ:}’ 
■mais  le  mauvais  ufage  qufe  nous  en  faifons , 
nous  feit  honte  & nous  deshonore.  L’hom- 
me fçaiï  que  naturellement  tout  fon  corps* 
devroit  luy  être  fournis,  & il  rougit  de  ce 
qu’il  ne  l’eft  pas.  Tl  n’y,  a donc  dans  l’hom- 
ipe  que  la  révolté  de  ce  qui  luy  devroit' 
être  fournis , qui  luy  falfe  confulion,  &? 
«ihlî  do  quelque  choie  qu’il  parle , pourvu^ 
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que  ce  qu’il  dit  n’ait  aucun  rapport  aiii 
plaifirs  dèfordonnez , qui  font  iâ  hontey 
il  ne  fçauroir  jamais  biellèr  la  bien  fceance 
ni  la  cHafteté.' 

XI. 

ïi  en  eft  tout  aii  contraire  du  langage  & 
du  ftyîe  des  perfonnes  paffionnces  , de 
quelque  maniéré;  qu’elles  parlent  ou  ' qu’el- 
lès  écrivent  , elles  foht  impures  & diffoi* 
lues  J encore  même  qu’elles  le  fervenc 
d’expreflions ^figurées  &■  énigmatiques  , & 
de  tous  autres  térmès  que  de  ceux  que  les' 
perfonnes  débauchées  ont'aCcoûtuthé  d’em- 
ployer ; elles  parlent  dillolument  & impu> 
f-emerit,  parce  qu’elles  tendent*  à exprimer' 
ce  qu’elles-  ftnfëntr,’&  à exciter  dans  ks 
autres  lcS‘ ruêmesfentirriens  qu’elles  ont}' 
elles  parlent  pâr  le  defir  qu’elles  ont  d’ùn 
plailit  criminel  : leur  Ame  eft  plongée 
dans  ces  chofts  , elle  s’y  fepofe , elle  s’y 
deleifte , & c’eft  ce  qui  fait  Ton  impureté. 
Donc  fi  les  penfées  de  ceux  qui  parlent 
avec  paffion  font  impures, leur  langage 
l’eft  auQï  par  neceflité , quef  qu’il  p.uittè- 
eftre. - ■ 

Xil.'  ' 

Mais  qaoy  qù’il  foit  vray  que  lés  péri 
fonnesqui  ne  parlent  que  par  la  neceflité 
d’inftruire  les  autres , ou  de  s’inftruire  eüii 
mêmes  de  ce  qu’ils  doivent  fqavoir  , ne 
puiflèntjamais.  être  acculées  de  parler  petit- 

I 

I 
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<ii<3iaftement,  encore  même  qu’cÙcs  (è  fcr- 
<^ent  de  termes  qui  fer  oient  de  la  peine 
aux  oreilles  ch.iftes , elles  doivent  pour- 
tant s’éloigner  autant  qu’elles  le  peuvent 
, de  la  maniéré  dont  p;\rlent  les  perfonnes 
. débauchées  , & les  gens  de  la  lie  du  peuple. 
Et  c’eft  ce  que  je  oroy  qu’ont  fait  les  Au- 
/ theurs  Latins  auffi  Lien  que  nous , ils  ont 
écrit  autrement  que  ne  parloir  le  peuple: 
Car  le  moyen  de  foufK:ic  dans  la  bouche 
des  honnêtes  gens  &dans  les  écrits  des  per- 
ibnnes  d’efprit , les  maniérés  de  parler  des 
débauchez  5cdes  crocheteurs, 

-Quand  S.  Auguftin  compare  le  Baptê- 
me y qui  régénéré  les  enÊms , au  fein d’une 
mere  qui  les  engendre  , & qu’il  fè  fètt  de 
ces  termes:  matrû  uqua  ba^tifinatis 

•U  ne  faut  pas  croire  qu’il  le  foit  ièrvi  du 
langage  de  ces  fortes  de  gens  \ il  étoit  trop 
‘ modefle  pour  le  fure  ^ au  contraire , nous 
' devons  croire  qu’il  n’a  employé  que  de$ 
'.(termes  qui  étoient  en  ulàge  panni  les  per- 
• fonnes,chaftes  & modeftes  , de  que  vulva 
çft  un  terme.aufli  chafte  en  Latin  , que  ce- 
luy  de  fein  l’eft  en  François. 

Quand  donc  j’ay  bien  voulu  accorde® 
qu’on  ne  parloir  pas  fi  chaftement  enLa- 
‘tin  que  nous  fai  Tons  en  François , j ’ay  ac- 
cordé une  chofè  qui  iè  poutroit  peut  être 
rres-juftement  difputcr,  malgré  la  préven- 
tion de  plufieurs  .grands  Aucheurs  de  ce 


Digitized  by  Googlc 


2^8  la-chajîeté  . 

.temps.  Cicéron  dont  j ’ay  dcja  parlé , q«fe 
a fi  bien  connu  le  genie  de  fà  langue  , & 
qui  a tant  contribué  à fon  embellillèment 
par  les  Livres  de  Philofophie  & de  Rhéto- 
rique qu  il  a donné  , & par  le  grand  nom-- 
bre  de  mots  Grecs  quhl  a Latinifez  ; me 
fourniroit  des  argumens  bien  forts  pour 
foire  voir  que  la  Langue  Latine  ne  IbufFre’ 
pas  plus  les  exprcmons  dilloiucs  que  la‘ 
Frai tçoilè.  Il  ne  foudroit' qu’alleguer  ce' 
qu’il  dit  dans  fon  Livre  des  devoirs  contre  | 
la  liberté , ou  plûtôt  la  licence  Cyni-' 
qu JS  & de  quelques  Stoïciens , qui  fe  rail- 
loienc  de  ceux  qui  ne  nommoient  pas  les 
chofes  par  ledt  nom  ; & où  il  donne  pour' 
leçon  à fon  fils  de  fiiivre  l’exemple  des 
perfonnes  fages , qui  ne  blelfent  jamais-  i 
-les  yeux  ni  les  oreilles  des  autres  , ou  en 
nommant  par  leur  nom , ou  en  ne  cachant 
pas  des  chofes- que  la  nature  a voulu  qui 
fulîènt  cachées.  enim  natura  occiil(4-' 
vit  y eadern  omnes  cjtti  farut  fïmt  menti  ^ 
rernovent  nb  ochUs  , eai  neejtie  partes  ni^ 
earnm  ufuf  fuis  nommibtü  appe liant, 

Nos  antem  naturafn  fequarnur ^ & ab  omW 
t^ocL  abhorret  ab  oculotum  anrium^He  cotn- 
probatiofte  fitgiamtis,  ' 

On  tireroit  encore  des  preuves  de  ceffe 
même  force , de-cé  qu’il  dit  dans  une  infi^ 
nité  d’endroits  de  (es  Livres 'de  Philofo- 
phie  , contre  les  Epicuriens,  non  feule^ 
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mçnt  pour  condamner  leurs  fentimens  fi  j: 
la  félicité  qu’ils  mettoient  dans  les  plaifirs 
.des  fens.  ; mais  encore  pour  condamner  la 
maniéré  licentieufc  & diffoluc  dont  ils 
en  parloient. 

Car  c’dldans  Cicéron,  qui  eft  un  Autheur 
grave  & modefte , qu’il  faut  chercher  le 
genie  de  la  Langue  Latine  *,  non  pas  dans 
des  Poètes  &:  dans  des  Courtifans  diflbliis. 
Puifque  nous  avons  de  ces  Poètes  dilîolu’s 
aufli-bien  dans  nôtre  Langue  qu’il  y en 
avoir  dans  la  Latine.  Et  les  groflierctez 
ou  les  rufticitez  de  Giceron  dans  quelques- 
unes  de  fes  Harangues  , où  il  eft  forti  des 
bornes  de  la  bùen-iceance  , ne  doivent 
pas  être  regardées  comme  lès  vices  de  la 
Langue  Latine  \ mais  comme  les  vices  de 
la  Nation  , qui  retenoit  encore  beaucoup 
de  fon  ancienne  barbarie , & qui  étoit  en- 
core fort  éloignée  de  l’Urbanité  que  l’on 
voit  aujourd’huy  en  France. 

J’ay  donc  accordé  une  choie  , qui  le 
pouroit  fort  bien  difputer.  Et  il  ne  faut 
point  douter  que  parmi  les  Romains  com- 
me parmi  nous , il  n’y  eût  le  langage  des 
honnêtes  gens  , & celuy  des;  perionnes 
groflicres  & débauchées.  Les  premiers 
parloient  toûjours  chaftement , & les  au- 
tres parlcient  lêlon  la  licence  & ladillolu- 
lionde  leurs  mœurs. 
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XJM. 

Je  reviens  à mon  (iijet.  Ceux  donc  qui 
fc  trouvent  dans  l’obligation  de  parier  de 
choies , que  la  bien-feajnee  veut  que  l’on 
cache  aux  yeux  & que  Ton  éloigne  de  l’i- 
inagination , doivent  avoir  recours  à des 
termes  & à des  expreflîons  , lefquellcs 
dans  leur  fens  propre  ne  Cgnifienc  rien  de 
ce  qu’on  veut  leur  foire  .dire,  afin  de  coiv 
duire  refprit  par  le  fens  figuré. & cnigmar 
tique  des  termes  & des  expreflions  à l’inr 
telligence  de  quelque  vérité  dont  on  le 
veut  inftruire.  Enfin  le  grand  fecret  ,pour 
pvUler  chaftement  des  choies  qui  blelfeni 
la  fiieu-feancc  , .c’tft  d’en  parler  de  ma 
niexe  que  l’on  ne  parle  qu’à  la  raifon  ,& 
jx)inr-du  -tout  aux  ^èns  ni  à l’imagination. 
C’e-ft-à-dire  d’une  maniéré  qui  éclaire  la 
raifon  de  ce  qu’elle  doit  fqavoir  & qui  ne 
touche  ni  les  fens  ni  l’imagination  : car 
alors  l’cfprit  s’appliquant  fortement  à 
vérité,  ne  laifiè  ni  auxiènSjni  à l’imagi- 
nation , Le  loifir  de  s'arrêter  aux  chofes  catr 
pables  de  le  corrompre.  0,r  ce  fècr^t  con- 
.lifte  à en  parler  toujours  àiittement  que 
les  perfonnes  dilîolucs  : car  les  maniérés 
de-s’exprimer  de  ces  perfonnes,  étant  cotr 
rompues  &:  diflfàmées  pour  ainfi  dire,  par 
par  le  mauvais  uiàge  qu’elles  en  font  ; il 
femble  qu’on  ne  s’en  peut  plus  ièrvir  iànf 
ofïènfer  les  oreilles  çhaftes.  En  eÔtt  les 

termes 
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fermes  éteint  inftitiicz  pour  nous  faire 
penfer  à certaines  chofes  , Pidee  de  ces 
chofes  réveille  aufli-toft  qu’on  entend  les 
termes  j ceux  que  les  débauchez  employent 
pour  marquer  leurs  débauches  & 4ur 
réveiller  le  fouvenir  de  leurs  plaifîrs  in- 
carnes , fe  tient  tellement  avec  ce  fouve- 
iiir  & avec  ces  idées  honteufes  , qu’on 
^le  les  en  feauroit  plus  feparer.  C’efl:  pour 
cette  raifon  que  l’étude  des  perfonnes 
'Chaftes  doit  être  de  s’éloigner  toûiours 
de  ces  termes,  qui  font  devenus  comme 
djlloJus  eux-même  , par  l’alliance  qu’ils 
<ont  contraétee  avec  la  dilToIution. 


XIV. 

Je  vais  tâcher  de  mieux  faire  compren- 
^dre  ce  que  je  , par  une  comparaifon 
iort  familière.  On  peut  dire  que  les  pa- 
roles font  à l’égard  des  penices , ce  que 
les  habits  font  à l’égard  de  nos  corps 
Les  penfées  ne  fçauroient  fe  commuSi- 
quer  fans  etre  revêtues  de  termes , com-  ’ 
me  les  hommes  ne  fçauroient  plus  pa^ 
roitre  les  uns  devant  les  autres  , fins  être 
couverts  d'habits  ; car  le  premier  & prin- 
cipal  ufige  des  habits  eft  de  couvrir  nô- 
tre nudité , qui  eft  devenue  honteufe  de- 
puis le  péché  : Mis  foliis  mdenda  texe^ 
runt  quando  de  peecato  ernbuerunt  , ü 
non  pracejpfef  înit^uitas  , riHmauam  ern- 
befieret  nndius  \ dit  S.  Aug.  Serm.  iz. 


\ 
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de  verbU  Evanj[.  A<^am  & Eve  (è  cou- 
svriient  après  leur  péché  , quoi  qu’ils  ne 
,fentiflent  aucune  incommodité  de  l’air 
.dans  le  Jardin  de  delices  où  ils  écoient. 

Or  les  habits  les  plus  honnêtes  &les 
,plns  modeftes  font  ceux  qui  couvrent  le 
plus  la  nudité  du  corps  , & qui  en  éloi- 
gnent le  plus  la  forme , des  lens  & de 
l’imagination.  Ce  font  les  habits  longs  & 
larges  qui  font  le  mieux  cet  effet , & qui 
par  cette  raifon  font  les  habits  de  toutes 
les  perfonnes  , lefquelles  par  leur  état, 
par  leur  profeflîon  & par  leur  employ , 
font  obligées  d’avoir  un  extérieur  plus 
grave  & plus  modelle  : Au  lieu  que  les 
habits  qui  laifTent  le  plus  paroître  la  for- 
me du  corps  humain  , paflent  pour  lès 
moins  honnêtes  & les  moins  modeftes. 
je  compare  les  expreffions  ffgtirées  &lcs 
circonlocutions  ^deiqnelles  fe  fervent  ccm 
qui  parlent  de  chofes  dont  ils  ne  parle- 
roient  jamais , fi  une  neceinté  indifpcn- 
fable  ne  les  y contraignoit  , aux  habits 
longs  & amples.  Car  ces  maniérés  de 
parler  enveloppent  les  chofes , de  forte 
que  ni  les  fens  ni  l’imagination  ne  les 
apperçoiyent  pas  ^ pour  ainfi  dire  ; de 
même  que  les  habits  longs  &■  amples 
, enveloppent  nôtre  nudité  de  telle  façon, 
que  les  lens  ni  l’imagination  ne  s’y  at- 
tachent pas  fi  facilernent  Et  je  cpmpfK 
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'les  feçons  de  parler  des  débauchez  à ces 
.iiabits  qui  (cmblent  Êiits  exprès  pour  laiC 
fer  paroître  la  forme  du  corps  & de  cer- 
taines chofcs  qu’on  de  vroic  cacher,  parce 
,c}uc  les  ehofes  honteufes  fiappenc  vive- 
ment les  lèns  & l’imagination  fous  ces 
cxpreffions^  de  même  que  la  forme  du 
.corps  les  frappe  fous  des  habits  de  cette 
•forte.  Car  vquoy  que  les  habits  amples 
couvrent  les  mêmes  ehofes  que  ceux  qui 
me  le  font  pas  , ils  font  pourtant  plus 
modeftes  que  les  autres  , parce  qu’ils 
les  prelèritent  moins  aux  fens  que  les 
.autres. 

xr. 

Les  perfonnes  chartes  doivent  donc 
•ctre  fi  délicates  dans  les  maniérés  de  /è 
faire  entendre  fur  ces  fujets , qu’elles  s’é- 
loignent toujours  des  fenfuels  j en  lotte 
que  fi  les  fenfuels  s’étoient  une  fois  1er- 
vis  des  exprelîions  des  perfonnes  mode- 
ftes, ce  lût  allez  pour  les  leur  abandon- 
ner ôc  pour  ne  s’en  plus  fervir  à l’avenir. 
Et  une  des  grandes  raifons  de  cela , que 
je  n ay  encore  touchée  que  legeremcnt, 
c’ert  que  s’ils  parlent  des  mêmes  parties 
du  corps  que  les  débauchez  , ils  n’en  di- 
lent  pas  les  mêmes  ehofes , ni  pour  les  mê- 
mes dclTeins.  De  forte  qu'ayant  des  vûcs 
très  dilFcrcntcs  , ils  doivent  aulfi  affvébec 
de  s’exprimer  d’une  maniéré  dilE rente.. 
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•X  V I.  - I 

Si  tous  les  hommes  ne  fçaveiit  pas  la 
raifon  de  ce  que  je  dis  ; que  les  termes 
non"  communs  & les  circonlocutions  ne 
blcffent  pas , parce  qu’ils  ne  parlent  qu’à 
i^iprit  ; ils  le  lèntcnt  neanmoins  , & c’eft 
ce  qui  fait  que  fouvent  ils  fe  fervent  de 
Langues  étrangères,  que  le  commun  des 
hommes  n’entend  pas  , pour  parler  de 
ces  choies  pour  leur  inftruékion  : parce 
que  ces  Langues  qui  ne  font  pas  entea- 
,dües  de  tout  le  monde  , ne  font  enien-  i 
dre  les  chofes  qu’à  l’efpric  ^ & ne  les  prcr  ; 
fèntent  pas  aux  fens.  C’eft  ce  qui  fait  que  i 
la  plufpart  des  Cafuiftes  traitent  en  Latin  , 
,de  ces  matières  délicates.  Mais  neanmoins  ' 
,quand  il  cft  necetfaire  pour  la  confcicnce 
des  particuliers  de  s’exprimer  avec  eux  dans  ! 
une  Langue  vulgaire,  celuy  qui  parle  & 
celuy  qui  écoute  ne  contraélent  pas  da- 
vantage d’impureté,  qu’un  Médecin  qui 
eft  obligé  de  porter  la  main  & les  yeux  ! 
,daus  d:^  s lieux  qui  font  ordinairement  les 
plus  cachez,  par  la  nqceiîité qu’il  y a d’y 
appliquer  le  remede^ 

Car  comme  je  l’ay  déjà  dit  il  n’y  a que  | 
-la  paflîonqui  nous  rende  impurs.^  & ce 
que  l’on  ne  fait , ou  ce  que  l’on  ne  dit  que 
par  raifon  , ne  fçauroit  jamais  donner  I9  | 
^moindre  atteinte  à nôtre  pureté.  I 
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C’eft  un  myftere  que  les  pcrfonnes 
fbnfuellcs  & débauchées  ne  comprennenc 
peut-être  pas.  Plongez  comme  ils  font 
dans  les  Paies  voluptez , ils  s’imaginent 
qu’on  ne  fcauroit  parler  chaftement  de 
cenaines  chofes  dont  ils  ne  parlent  ja* 
mais  qu’impuremcntl-  Comme  ils  n’en' 
parlent  que  pour  flatter  leur  imaginatif ^ 
par  des  plaifirs  déshonnêtes , & qu’en  effet- 
ils  n’en  parlent  point  fans  des  fcntiœens  ‘ 
que  les  perfohhes  chàfteS  rejettent' avec 
norreut  j ils-  rie  fçaurôient-  ft  perfiiadec' 
que  les  autres  en  paillent  parler  dans  d’au-- 
tres  vues  & fans  avoit  les  mêmes  fenti-j 


mens  qu’eux.  Gomme  lorfqu’au  milieu' 
de  I fayver  on  meurt  de  chaud  dans  l’ardetar  ‘ 
d’une  fievre  violenté,  ^ on  ne  fçauroit  s'i-: 
mî^iner  qüè  les  autres  gelent  de  froid.!- 
Et  je  dis  cela' parce  qu’il  arrive  fbu^.t 
vent  que  les  - perfcmnes  du  ' monde  blâ- 
ment ou  certains^  A utheurs  ,?  <Hi  certains.’ 
piredbèuni’,.  de  parler  des  choies' que  la' 
bienfeance  defiènd  de  nommer  j car  fi  leur 
accuiàtion' avoit  quelque  fondement  ,elle' 
tomberoit  fur  de  tres-graves  Autheurs  Ec-. 
clefiaftiques  ,-fiir--les‘Perès^e  l’Egiiiè  8c' 
fur  l’Ecriture  même  j 8ic  en  cela  elle  fe- 
roit  mânifeftement  injüfte.  Si  nous  ibm-‘ 
mes  obligez-  d’être  chaftes  , nous  devons 
ocre  inftruits  de  tout  ■ ce  qui  peut  blçlfer  - 

'Liij; 
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Ja  chàfteté  , non  feulement  entre  les  peï-' 
fonnes  qui  ne  font  pas  mariées  j mais  eh- 
core  entre  celles  qui  le  font.  Ce  feroit  une" 
étrange  chofe  fi  on  ne  pouvoit  fans  péché 
nous  infiruire  des  chofes , où  nous  pou- 
vons pecher.  Les  Pafteurs  font  obligez 
de  donner  cette  inftruftion  j & lorfqu'ils 
Je  font;,  nous'  n’avons  pas  raifon  de  les- 
aceufer  de  parler  contre  la  bienfcance. 
U me  fouvient  d’une  maniéré  de  parler 
di  fàint  François  de  Sales  fur  ces  matiè- 
res; Après  en  avoir  traité  allez  au  long,, 
it  finit  ainfi  : Je  croj  Avoir  dit  tout  ce' 
que  je  votilois  dire  , & n Avoir  pas  dit^ 
ce  ejue  je  ne'  voulais  pas  dire,  dre.- 

S.  Auguftin  prie  fès  auditeurs  de  lui  par- 
donner s’il  les  entretient  de  ces  chofès,. 
mais  pourtant  il  les  en  entretient , parce 
qu’il  le  croit  necellàirc  pour  leur  fàlut.  Et- 
s’il  étoit  vray  que  ce  qu’il  leur  dit  eût  ter- 
ni le  moins  du  monde  la  pureté  de  foni 
Ame, il  n’en  auroit  jamais  parlé.  Il  étoit 
trop  jaloux  de  fon  innocence  y & fçavoit 
trop  bien  , qu’on  ne  doit  jamais  faire  au- 
cun mdi,  pour  procurer  le  plus  grand  bien 
aux  autres.. 

Voicy  comme  il  parle  dans  un  de  fes  Ser- 
mons : Pardonnelj^moy  , mes^  Freres  , f je 
vous  parle  de  teües  chofès,  je  ne  le  fais 
ijuavec  crainte  & confujion.  Mais  je  fuir 
' obîigé  de  vous  Us  dire , & il  vous  efl  ex>- 
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■peditnt  de  les  entendre.  Et  dans  la  Cité  de 
Dî'eu  ^ où  il  cfl;  obligé  de  faire  voir  que  les 
cnfans  auroient  été  engendrez  lâns  les 
mouvemens  de  la  concupifcerice , fi  l’hom- 
irie  n’avoit  point  péché  j il  parle  ainfi. 
Oydconc^ue  donc  lit  cecy  avec  une  méchante 
difpojîtion  d-e^rit  , fe  blâme  lui’^ 
même  Cf  non  la  nature  , qtiil  condamné 
l'impureté  de  fon  cœur  & rion  les  paroles  , 
dont  la  necejjîté  noUs  oblige  de  nous  Jervir  t 
& que  fejperequ'e  les  Leêleurs  chafies 
nous  pardonnent  aijernent  , jufq'ués  â cè 
que  nous  ayons  terrajSé'  Tinfidellté  ^ qui 
prétend  nous  combattre  par  des  raifons 
finde'^^ur  ces  farter  de  chofes  , &e. 

J’ay  crû  devoir  riapporter  tomes  cès 
jjarolês  de  S.  Augnftin,  parce  qu*clles  ju-' 
fti fient  tout  Ce  què  je  viens  de  dire,  qu*ii- 
n’y  a'en  efRt  que  le  langage  de  Timagu; 
natibrl'qui  foit  dilTblu'  & qui  bleflc  U* 
chaftetc'-j’Ô(:  que  ccluy  de  la  railbri , lequel 
ne  tend'  qu’à  une  inftruiStion'  neceflaire; 
ne  fçauroit  être  accufé  de  dilTolution 
quand  il  eft  exprime  dans  des  termes  dont 
les  débauchez  n’ont  pas  acGoûtumé  défi 
ièrvir.' 

On  peiit  Voir  encore  pour  le  foûtieii 
de  ce  intiment  la  Préface  de  la  dernier^ 
verfioh  de  la  Cité  dè  Dieü  de  S,  Aüguftin  j 
où  le  /çâvant  Tradüéteur'  de  cét  Ouvrage' 
ïHfotfi|»rftblc  de  S.  Auguftin  a crû  de^- 

I*  iüi; 
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De  la  chafteté’ 

voir  dire  quelque  choie  fur  ce  fujet , pour 
la  defFenfe  de  ce  Saint , contre  la  faufTe 
delicatclTè  & la  chafteté  mal  entendue-  de 
certains  Leâeurs.. 

xvni. 

/ Cet  avis  regarde  auffi  certaines  Peribn- 
Bcs  fpirituelles , mais  dont  la  fpiritLialité' 
n’eft  pas  encore  ailèz  folide  ni  affez  éclai- 
rée • lefquelles^iè  fcandalifent  trop  fa- 
cilement de  ce  que  ceux  qui  ont  droit  dfr 
parler font  obligez  de  dire  fur  les  ma- 
tières qui  regardent  la  chafteté.  Et  je  me' 
fuis  étonne  qu’um  des  plus  grands  Per- 
fbnnages  de  ce  temps  , & qui  avoit  encore 
autant  de  pieté  que  d’efprit , ait  dit  qu’»» 
tic  pouvait  parler  de''  la  chajieti  chafie- 
ment.  Car  cette  penfée  neit  p£tô  tout  à: 
fait  jufte.  On  en  parle  tres-chaftement 
quand  on  ne  parle  que  pour  infttuire  les 
hommes , de  ce  qu’ils  doivent  feire  & de 
ce  qu’ils  doivent  éviter , pour  fe  conierver 
devant  Dieu  auffi  chaftes-^que  leur  état  le- 
demande. 

Il  les  faut  regarder  en  cela  comme  les 
Médecins  qui  manient  les  poiions  fans 
s’empoifonner , parce  qu’ils  les  fçavenc 
manier  & fê  précautionner.  'Les  fages 
Conduûeurs  font  de  même  , ils  (è  pre- 
cautionnent  contre  la  corruption  de  li- 
magination  5c  des  fens  par  les  termes  re- 
cherchez qu’ils  employeur.  Et  enfin , ne. 
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pltrlanc  qu'aiitant  que  la  nceeflîcé  les  y 
tcMTce  J c*eft-à-dire  le  zde  du  faiut  des 
Ames  , & les  obligations  de  leur  mini- 
fterc  i leur  efprit  traite  de  tontes  ces  cho- 
ftfs  lâns  que  leurs  lêns  & leur  imagination 
y ayent  aucune  part.  Et  fi  cela  eft  difficile 
à rhomme  il  luy' devient  facile  par  la 
grâce  de  Dieu  V qui  l’affifte  infaillible-’ 
ment , dorlqu’il  ne  parle  que  pour  lacis- 
faire  au  nuniftdxe,  auquel  Dieu  Ta  ap^. 
pelle.  • 

5$  I X. . 

Mais  les  nfllondains  qui  s’offènfent  ü '■ 
facilement  de  ce  qüe  dit  un  Pafteur  zclé^ 
ou  un  Autheur  qui  écrit  pour  Tihftru-  ‘ 
6fion  des  peuples  ; pourquoy  ne  s’ofîèn- 
fënt-ils  point  de  toutes  les  railleriés  im-' 
pures  qui  fe  font  dans  le  monde  : de  to  j» 
ces  mots  à deux  ententes  ? Car  toutes  c:  s ■ 
railleries , tous  ces  équivoques  , bleir?n> 
là  challeté  jiirqu  au  vif,  & luy  font  des  • 
playes  d’autant  plus  dangerenfes  qu’elles  ’ 
fùnt  plus  fines  & plus  tpifituelles.  Paî 
ces  expreffions  on  tend  à toucher  rimagi» 
nation  , & on  le  fait  d’autant  plus  effica*^* 
cernent  qu’il  lêmble  qu’on  le  falïe  inno-  - 
cemment.  On  dit  par  ce  moyen  & on  fait' 
fentir  tout  ce  qu’on  n’oferoii  dire  ni  * 
faire  lèntir  autrement.  On  le  feroit  chaf- 
fèr  des  Compagnies , on  obligeroit  les  '• 
Dames  à fè  boucher  les  oieilles  aux  pecits--’ 
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mots  qu’on  leur  dit , fi  on  les  difbit  com-- 
me  on  les  dit  dans  les  lieux  de  proftitu- 
tion.  Mais  quand  on  a trouvé  le  fecrcr 
d’ajuftcr  ces  chofcs  & de  les  déguifer  avec 
efprit  , on  eft  reçû'  à dire  ce  que  l’on' 
veut , pourflatcr  l’imagination  &:  les  fens,. 
par  la  chofe  de  toutes  qui  les  touche  le 
plus  vivement.  Et  ceux  qui  patient  ainfi ,, 

& ceux  qui  écoutent  , croyent  ne  rien» 
faire  qui  ofeniè  la  pudeur  & la  bien-  ' 
fcance  des  Chrétiens  î Quoy  cft-il  poffibl» 
qu’on  foit  encore  fi  ignorant  dans  leS' 
maximes  de  FEvangile  de  Jesus^Chrisj,. 
que  de  croire  qu’on  puiiîè  faire  entendre? 
tout  ce  qu’on  veut , & qu’on  puifiè  pre- 
fenter  à l’imagination  des  choies  qui  doi- 
vent être  cachées,  iàns  ternir  la  fleur  de; 
la  pureté.  Parce  que  l’on  fait  cela»  avec: 
cfprit  & autrement  que  ne  le  font  Ics  per-- 
fonnes  proftituces  ^ 

X X.. 

Si  on  s’eft  abufé  jufques  à ce-  poinr 
qu’on  fè  détrompe  j- quand  on-parle  ainfi; 
c’eft  la  paifion , c’eft.  l’amout  qu»  l’on  a> 
pour  de»  plaifirj  defïèndus  qui  fait  parler  j. 
Ainfi.  l’on  ne  parle  point-  chaftement.^  I 
G’eft  la  meme  paiïion  , c’eftr  le  meme 
amour  qui  fait  écouter  j ainfi  l’on  n-écoute- 
point  chaftement.  Comme  c’eft  là;  pureté' 

4e  la  penfée  & l’innocence  de  l’intention,,  j 
qpi  fait:  la.  châftetc  du  diftouts  de  ceux  qui; 


du  Style  ^ du  Langage, 
pârlent  des  chofes  fecrettes  , par  la  neccfl 
flté  de  rinftruâ:ion  ,&  non  pas  le  dégui- 
(ènnent  dont  ils  couvrent  les  chofes  par 
les  expreflions  figurées  & enveloppées: 
<juoy  que  ce  dégùifemenc  foie  une  pré- 
caution ^ dont  la  prudence  les  oblige  de 
fc  fervir  ; ce  font  auffi  les  penfées  mal- 
hfonnêtes  te  impures  , c’eft  rintention  cri- 
ntïinelle  : Enfin  , c’efl:  la  paflîon , qui  rend 
tous  ces^difeours  criminels  & dilToIus, 
de  quelque  maniéré  qu’on  les  déguife  tc 
qu’on  les  alîàifonne.  Car  s’il  cfl:  vray  que 
la  raifon  parle  toujours  chaftement , parce  ' 
qu’elle  parle  à la  railôn  , de  quelque  ma- 
niéré même  qu^elle  parlât  J ilcft  auffi  vray 
que  la  paflîon  ne  parle  jafriais  chàflement’ 
^ quelque  voile  qu’elle  fe  couvre  , parce 
qu’elle  parle  à la  paflîon  ; c'eft-à- dire , ’ 
parce  qu’elle  tend  ou  à faire  naître  la  paf- 
fion,  ou  à l’entretenir  , & que  c’eft  là- 
paffion  qui  nous  rend  irnpurs.  'C’écoit- 
pour  cette  raifon  que  l’Àpôtre  deffèndoit 
» exprefsément  ' toutes  les  paroles  mal- 
hbiinêtes  & toutes  les  railleries  ; Q^on 
n’entende  p^int parmi  vous,  dit-il  aux  E* 
phefiens , de  paroles  deshonnêtes , ni  folles,’, 
ni  bouffonnes  , ni  tout  ce  cjUi  ne  convient 
point  a.  votre  état.  Orqu’eft-eeque  tous’ 
ces  équivoques , ces  petits  mots  galands  , . 
CCS  railleries^l^ue  des  difeouts  qui  ne 
ciMivienncnt  point  à ijôtfecta^  ? Puifquc,, 
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comme  je  Vay  dit , ils  tendent  ou  à allu- 
mer des  paffions  , que  condamne  nôtre; 
Religion , ou  à les  entretenir. 

Nous  autres  Chrétiens  nous  femmes r 
obligez  d’etre  infiniment  plus  délicats  fur 
le  Chapitre  de  la  chafteté , que  les  Payens., 
Cicéron  même  qui  recommande  tant  la 
chafteté  dans  le  langage  , tomme  je  l’ayr 
feit  voir,  permet  les  railleries fiir  ce  Cha- 
pitre, pour  vû  qu’à  l’obfcenité  des  chofès; 
on  ne  joigne  pas  celle  des  paroles  : 
rerHjn  turpiditudini  non  adhik^atur  verbo-  j 
rum  obfcœnitoi,.  Mais  nous^  autres  qoii 
fçavons  que  Dieu  juge  de  toutes  nos. 
aéUons  & de  toutes  nos  paroles  par  les . 
difpofitions  de  nôtre  cœur  , nous  devons, 
nous  abftenir  de  tout  ce  qui  peut  empoi- 
' ionnet  le  cœur  , quelque  rpirituelleroent-: 
qu’il  (bit  apprêté  j & ainfi-jious  ne  devons  - 
nous  permettra  aucune  raillerie  fur  cette- 
. matière..  - 

XXI.. 

On  peut  à ce  propos ren^rquer  la  force- 
& la  puiftance  du  langage  des  paillons.. 
Elles  ont  toutes  des  termes  & des  manie-, 
rcs  particulières  pour  le  faite  fencir , & el- 
les parlent,  toujours  ft:  vivement^,  qu'ài 
moins  de.  fe  tenir:  extrêmement  fut  lès 
gardes  ,qn  ne,  leur  refifte  jamais.  Qh'®®* 
prenne  garde  comment  ||||pens  de  bon-. 
ne.-  chere  fnm  la.  defçripnqn  d’juo  bon.- 
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repas  jJls  en' parlent  en  des  termes  frî 
propres  & fi ^touchàns  j qnil  fènrble  que  ' 
les  choies  le  pallént  à nos  yeux;  Qiwnd' 
des  Chalïîucs  font  l’hiftoire  des  avamures  • 
d’une  chafie  , iU  peignent  fi  vivement  leur 
ardeur  & leur  plaifir , dans  la  pourfuite^  du  5 
gibier , que  vous  ditiex  qu’ils  y font  en-  : 
cote.  ,11  en  eft  dcmcme  de  toutes  les  au- 
tres paillons , elles  font  ;iugcniculès  à fo  • 
reprelènter  & à toucher  par  leurs  rcpre-- 
fentations. .Mais -fur  tcmt,  celle  de  l’a- 
mour a ce  lècret , parce  quelle  eltk  plus  • 
vive  de  toutes  , & celle  contre  laquelle  on  > 
tt’eft  jamaisctt  afiêurance.  C’eft  pourquoy 
elle  cft  à craindre  dans  t<xit  ce  qu’elle  dit  •,  ; 
&.  de  quelque  maniéré  quelle  parle  , il  ' 
luy  faut  boucher  les  oreilles.-  Car  fi  on  ; 
j«ut  s’etre  endurci  contre  le  langage  des 
autres  paffi'ôns  , . on  ne  foauroit  jamais  - 
l'ctre  alïéz .contre  celuy  de  Tamour.  Enfin,  . 
s’il  eftvray,  comme  je  l’ay  . déjà  dit  beau- 
coup  de  fois  que  le  langage  de  la  paifion  ’ . 
excite  toujours  U paifion  , c’éft  parti'culie-  ' 
rement  dans  celle  de  l 'amour  que  cela  fo  ‘ 
trouve  vrayy  C’efi:  comme  une  flamme  .' 
qui  fort  de  la  bouché  de  celüy  qui  parle  j ^ 
& qui  va  pat  l’oreille  au  cœuc  de  celuy  quû  !' 
écoute. , 

Au  contraire,  fi  lâ  raifoh  oblige  quel4 
qoes  fois  ceux  qui  ne  font  pas  touchez  dé  • 
ces  paffions  de.parler  de  boire  ^ de  man» 
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gér  , de  lachalfe,  & de  toutes  les  aûCftfs'' 
dwfes  qui  font  Tobjet  des  paffions  des* 
hommes , ils  patient  de  tout  cela  fi  froi-' 
dement , qu’il  cft  comme  impoffible  que- 
leur  langage  farte  fèntir  la  moindre  actein-' 
té  de  ces  paffions.  • 

XXII.  . . 

Voicy  donc  les  réglés  de  la  fàgéflc  Chré- 
tienne, à l’égard  du  lainage  fur  les  chofes 
que  la  bien-fèance  deflrcnd  dè  nommer^' 
quand  la  charité  nous  obligé  d’en  parler  , > 
nous  ne  devons  point  craindre  de  le  faire^ 
cm  y ' apportant  toutes  ‘ lés  précautions , ’ 
que  j’ay  marquées.  Nous  devons  de  mê-^ 
me  en  écrire  avec  cet  efprit  & cette  con- 
duite. Et  ceux  qui  écoutent  & qui  lifent,- 
le  doivent  faire  avec  lîmplicicé  & à deP* 
fein  de  s’iiiftruire'  dé  leurs  devoirs.  • Mais'’ 
il  ne  faut  jamais  ni  faire  ni  foufFrir  de  rail-* 
\eriesfur  ces  matières",  parce'  qu’on  n’en 
/^auroit  ni  faire  ni  foufFrir , fans  que  la- 
puretede  nôtre  Amé  en  fbit  altéré®.  Et'*' 
c’eft  un  devoir  indifpcnfable'  aux  peces  &’ 
aux  meres  d’inftruire-  fi  bien  leurs  enfans , 


lôitgar<j6ns‘foit  filles  fùr  ce  fujet  : que  les  ’ 
uns  netartent  jamais 'Confifter la  galante-- 
rie  , la  poliiértè  , ni  la  fcicnce  dn  monde , 
à Iç^voir  railler  finement  fùr  ces  matieres.ii- 
Et  que  les  autres  n’ay  nt  jamais  d’oreilles 
pour  entendre  ces  chofes  j 6c  que  s’il  en 
.^happ^:  à quelques  gçns  dans  les  conopîi* 
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giiies  diVelles  fe  trouverdht  , elles -faflènc' 
croire  par  l’air- fèrieux-&  grave  de  leur- 
vilàge , ou  qu’elles  n’y  entendent  rien , ou. 
qu’elles  tfouvent  tres-mauvais  qu’on  leur 
manque  de  refpeél  jufques  à ce  point  y 
que  de  dire  des  chofes  en  leur  prefencc  , . 
qui  offènfent  leur  pudeur;  Car  enfin  , Ib- 
tout  péché  nous  doit  faire  horreur  comme • 
la  vûé  dun  fèrpent,  ainfi  que  le  dit  le.  - 
Sage,  ta?j^uaM  à faeie  celüBri  fuge  pecca-^- 
tmn^  C’eft  particulièrement  celuy  del’im-- 
pureté’,  lequel  nous  corrc«np  d’autantT 
plus  aifiment  &.  plus  mortellement  -,  que- 
Bous  y avons  un  plus  grand  penchant.  - 
Et  comme- la  pureté  ne  confifte  pas  feu-- 
kment  dans  rintègrité  du  corps- , mais  ^ 
encore  dans  celle  du  cœur  -,  il  faut  tiur  non  • 
feulement  ce  qui  peut  corrompre  le  corps, , 
mais  encore  ce  qui,  peut- corrompre-  le.’ 
cœur  , qui  donne  la  vie  , l’innocence , & la  ’- 
Ikinceté  à toutes  nos  aftiôns.  C’eft  la  raifon  ^ 
■pourquoy  le  Sagemous  dit  de  le  garder- 
avec  toute  forte  de  foin;  Omni  cttfiodia  fèr-- 
va  COI'  tHHm  ex  ipfo  enim  vita  proceditt  ■ 
Craignons -fur  tout?  ces  railleries -que  •' 
condamne  l’-Apôtre,  & defquelles  le  poU- 
fon  fait  d’autant  plus  feurement  fon  eflètj') 
qu’il  eft  plus  Ipirituellement-  préparé. . 
Craignons  ces  airs-  amoureux  & lafcife, , 
ces  vers  tendres  & paffionnez , pleins  des  ^ 
^lours  impurs  des  Dieux' de.  la  Fable  j;. 
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liàqüds  nous  difpofenc  peu  à 'peu  à croi-,- 
rè,  que  ce  n’eft  pas  un  fi  grand  mal  qi^  ' 
de  faire  Tamour.  '}h. 

Ce  fera  le  moyen  )do  rendre  nôtre  Latifv 
que  auffi  chafte  qu’elle  le  doit  être,  pour, 
la  Langue  d’un  Peuple  dont  la  Religion 
a toujours  etc  louée  de  toutes  les  Na— - 
tisons  , & dont  ie  Souverain  a l’honneur 
de  porter  le- glorieux  Titre  de  Tres- 
Chretien.'. 

Ce  fera  le  môyen'  de  liiy  airèurer  la - 
gloire  que  luy  donnent  plufieurs  de  nos  • 
Autheurs  , d’etre  plus  chàfte,  ni  que  la  - 
Langue  Grecque  , ni  que  la  Latine.  Car 
Pendant  qu’ort  fouflïira  lés  équivoques 
dans  ^le  langage  & dans  le  ftyle , les  airs  &:  - 
les  vers  compofez  ’à  deflem  d’infinuer  le  ' 
pôifon  de  l’impureté  dans  les  cccUrS  : pen-  - 
dant  qù’ôn  tiendra  pour  une  réglé  de  nôtre  ’ 
Pbëfie , d’y  mêler  toûjours  les  Dieux  de  la  ^ 
Fable  avec  leurs  faies  amours  *,  on  foûtien- 
dra  'injuftement  la  chaftété  de  nôtre  Lan-- 
gue  contre  les'autres , à caulè  de  cette  pré-  - 
tention qui  n’éft  peut-être  pas  fi  bien  fon- 
dée qu’on  le  croit , que  ces  autres  Langues  • 
fôufïfent  dés  termes  groflîers  que  la  Fran-  - 
qoife  ne  peut  fouffrir.  Puifqüe  comme  je 
croy  l’avoir  fiiit  voir  j c’eft  la  chàfteté  de  la  ^ 
penfëequi  fait  la  chaftété  du  langage  ^ 
ftfyle;  & qu’on  né  fçauroit  jamais  ni  parler  ■ 
ni  écrire  chaftemcnc,;à  moins  de  penfer^ 
chaftement, . 
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DISCOURS 


S ü K 

L'ANTIP  ATKIE;. 

E T s U R 

LA  bizarrerie; 


PREMIERE  PARTIE.. 

De  la  Bizarrerie. 

i^is  efi  hùino'y.  (jui  vult  vitam  & dies 
diligere  boms  inquîrat  pacem 
& fi^Hatuream.  PH  35.  13,. 

!.. 

L n’y  a point"  de  manvaifês- 
difpoficions  d’efpric  dont  011 
parle  plus  fouvent  dans  le  mon- 
de que  de  l’antipathie  & de  la  ; 
Bizarrerie  , parce  que  comme  • 
lé  monde  eft  plein  de.querelles  &c  de.  di*- 


a'5?  T>e  V Antipathie 
Vifions  qui  font  la  matière  la  plus  ordi- 
naire des  converfations  , il  eft  impofîîble 
de  s’entretenir  de  ces  querelles  & de  ces 
divifions,  fans  parler  de  l’Antipathie  Sc 
de  la  l'izarrerie  , qui  en  fônt^  quafi  tou- 
jours le  s véritables  (burces 

En  cflR.'t,  fl  nous  pouvions  voir  dans^ 
k fècret  des  cœurs  , nous  trouverions  qu’il- 
n’y  a point  de  querelles , de  broüilleries  , 
ni  de  guerres'  entre  les  particuliers  , ni 
fouvent  même  entre  les  Souveraiiis , qui 
n’ayent  leur  càufe  dans  ce  que  l’on  ap- 
pelle Antipathie  & Bizarrerie  : & fi  les 
hommes  fe  pouvbient  guérir  refprit  de 
ces  maladies-,  on  verroit  regncï  au>moins 
encre  les  particuliers  ,une  paix  qu^l  fem- 
ble  que  rien  ne  pourroit  altérer.  • 

C’eft  pburqüo^  je  me  fuis  étonné  que- 
l’Autheur  qui  a fi  fpirituellement  & fi  ib- 
lidemenc  écrit  des  moyens  d’entretenir  la 
paix  avec  le  prochain , n’ait  pas  examiné' 
plus  à fonds  ce  que  c’étoit  que  la  Bizar- 
rerie 6c  l’Antipathie  qui  ruinent  fi  fou- 
vent  ceitè  pàix  , même  entre  les  perfon-' 
ries  unies  par  lés  liens  les  plus  étroits  : je 
veux-  dire  par  les  liens  du  mariage.  Car’ 
pour  guérir  les  maiix  il  en  faut  chercher 
la  fource  : pour  entretenir  ou  pour  réta- 
blir la  paix  , il  faut' arracher  jufquesdans* 
la  racine  ce  qui  la'  troublée  par  le  paffé,* 
àù  ’ ce  qui  là  peur  troubler  à l’avenir  , En^ 
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lin  mot  pour  rendre  honnêtes , doux  &- 
traitt.îbles  les  efprits  bizarres  , il  faut  ta- 
rir les  fourccs  de  la  biz^^rrerie.  Pour  ra- 
procher  les  uns  des  adtres  , & pour  bien* 
unir  les  efprits  qui  ont  de  loppofition,  il 
faut  ôter  les  caufes  de  cette  oppofition,; 
ou  de  cette  antipathie.- 

Loffqu’ofi  parle  dans  le  monde  de  l’An- 
tipathie & de  la  Bizarrerie , on  en  parle- 
comme  de  certains  je  ne  fçay  tjmy  que- 
Ton  fènt  bien  , mais  que  l’on  ne  connoît- 
poinf,  & que  l’on  ne  fçauroit  définir.  Le- 
je  ne  fçay-  qmy  eft  une  chofè  bien  com-^ 
mode  pour  ceux  qui  veulent  dire  leur  len-- 
timem  de  tout , fans  le  vouloir  donner  la- 
peine  de  fe  former  des  idées  nettes  & 
diftinélês  des  chofes  dont  ils  veulent  par-- 
IcTb  Mais  il  me  fèmble  que  nôtre  fiecle  effc- 
trop  fçavant  & trop  fprituel  pour  fe  con-> 
tenter  de  ces  /V  ne  fpay  efuoy  , & que  Ton- 
doit  s’efforcer  de  dire  quelque  chofe  fur- 
ies matières  dont  on’  traite  , qui  éclairo 
Tefprit  & redrefle  la  raifon , au  lieu  que- 
par  les  /V  ne  fçay  qmy  on  ne  parle  qu’à- 
iloreille  & à Timagination.- 

III.. 

Partie  L Tye  la  Bizarrerie. 

EeS’  perfonnes  fçavantes  dans  l-etimo-^ 


VJntipatJoie 

Ibgie  des' mots,  & qui  nous  ouvrent  püif 
CCS  etimologies  ie  chemin  à l’intelligence 
des  chofes , ( car  je  diray  cecy  en  paf- 
(ant , les  hommes  n’ayant  pas  nommé  les 
choies  au  hazard  , mais  par  raifon  : fi 
nous  fçavions  parfaitement  les  origines 
des  mots  , nous  en  aurions  beaucoup 
plus  de  facilité  pour  parvenir  à la  con- 
noilîàrice  des  chofes  i & ainfi  les  doékes 
qui  travaillent"  à-  nous  découvrir  ces  ori- 
gines', contribuent  infiniment  au  progrez  - 
des  Sciences  j ) Ces  perfonnes  fçaVantes 
diC-je  , • nous  apprennent,  que  le  mot  Fran- 
çois-Bizarre  , - vient  de  ce  mot  Latin  - 
compofé  y,hls  varins  ^ qui  fighific  propre-- 
rtient  tres-bigarré  , où  diverfifié  d’un  tres- 
grànd  nombre  de  couleurs.  De  forte  que  ' 
félon  c€ttè  etimologie  , le  mot  bizarre 
veut  dire  un  Homme  bigarré  dans  fort  hu-- 
meut  j .dans  fes  aéfcions  de  dans  fa  edh-- 
duite  : un  Homme  que  l’on  voit  un  jour,.. 

. que  dif-je  un  jour  ?i’une  heure  dans  un* 
fèntiment",-  & une  Heure  après  dans  un 
autre,  & enfin  qui  bigarre , varie  ou  diver-- 
fifie  tellement  toutes  les  heures  de  là  vie,i 
que  l’on  ne  %iit  fur  quel  pied  le  pren-  • 
dre  J parce  que  ohangeant  à tout  moment' 
comme  le  caméléon  des  Naturaliftes  , ou* 
le  Protée  de  la  Fable , jamais  on  ne  fçau-- 
roit  être  alluré  de  la  difpofition  prefente  * 
de  fon  elpric  ni  de  fon  çosuri  • 
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Or  ce  font  les  paflîons  qui  font  Sc 
ites  les  couleurs  difRrentes  dont  il  fe 
acre , & toutes  les  figures  dans  lefquel- 
. il  fe  change  Car  il  eft  toujours  tranC- 
j:mé  dans  la  paffion  qui  le  dorriinc.  Ec 
omme  dans  fon  efprit  il  fait  un  fias  & un 
reflus  perpétuel  de  paflSons  dififèrentes, 

•il  n’y  a point  de  fond  à faire  fur  fà  parole, 
fur  fes  volontez , fur  fès  refoîutions  , ni 
fur  fon  humeur.  Car  c’eft  particuliere- 
jnent  dans  l’humeur  que  l’on  fènt  les  mau- 
vais» efRts  de  cette  variété,  ou  de  cette  bi- 
zarrerie. V 

Les  hommes  ont  accoûtumé  de  fe  lier 
,&  de  s’engager  les  uns  aux  autres , dans 
Icsclîolès  qui  regardent  leurs  biens  & l’é- 
itat  de  leurs  familles , par  des  écrits  qui  ne 
fè  peuvent  rompre , pour  empêcher  les 
.ehangemens  & les  inconftances  de  l’cC- 
prit  humain^  lefquelles  cauferoient  mille 
defordres  dans  la  Société  civile.  Mais  il 
n’y  a point  de  moyen  efficace  pour  fixer 
•l’humeur  &,pour  la  rendre  toûjours  égale  ; 
,ce  que  l’on  eftime  tant  dans  le  monde. 
Ainfi  on  ne  fe  doit  pas  étonner  fi  on  voit 
tant  & de  fi  prompts  ehangemens  dans  la 
plupart  des 'humeurs.  Un  homme  promet 
& donne  fa  parole  pour  paroître  gene-  - 
;icux  j tnais  il  fe  repent  enfiiite  de  l’avoir 
donnée , parce  qu’il  luy  en  coûtera  j & ce 
rxepentir  fait  qu’il  cherche  tous  les  moyens 
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,ou  d’y  manquer  purement  & fimplement, 
. ou  de  donner  à fa  promeflè  & à fes  pa- 
ctoles un  tel  fens  qu’il  les  rende  nulles  en 
■cfîèt.  Un  jhomixie  vous  reçoit  chez  luy 
avec  un  vifage  gay  & ouvert  , parce 
.qu’il  veut  paroître  civil  & honnête  j mais 
un  moment  après  il  s’avilè  que  vous  l’in- 
commodez , que  vous  luy  êtes  à charge , 
que  vous  luy  caufez  de  la  dépenfè:  fbn  ava- 
rice le  prefïèjfon  vifage  ie  change,  & (è 
couvre  comme  le  temps  quand  il  veut 
pleuvoir  : Ce  qui  fignifie  que  vous  luy  fe- 
rez fort  grand  plaifir  de  vous  en  aller.  Un 
•autre  fait  aujourd’huy  un  entreprifc  j mais 
auflî-tôt  un  deflTein  nouveau  luy  vient  dans 
l’efprit , fouvent  un  deffein  tout  con- 
•traire  i de  forte  qu’il  change  ou  fe  repanc 
•du  premier,  s’il  l’a  exécuté.  Enfin , les  bi- 
zarres ne  font  rien  dont  ils  ne  fe  repan- 
cent  & s’i’s  êtoient  à recommencer , ils 
feroient  encore  les  chofes  dont  ils  fe  re^ 
pantent  , à condition  de  s’en  repentir 
japrés. 

’ IV. 

La  bizarrerie  n’eft  donc  autre  chofe 
.qu’une  inconftance  cnpricieufe  & fantaf. 
.que  , laquelle  eft  l’effet  des  paffions  diffè^ 
jrenres,  qui  devenant  tour  à tour  les  maî- 
trelfcsde  l’Ame , font  qu’un  homme  n’eft 
quafi  jamais  feniblable  à luy  - même  ; 
Ainfi  on  peut  dire  que  la  bizarrerie  viciK 
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de  l’abondance  &:  de  la  mobilité  des  eÇ. 
;prits  animaux  , qui  (c  rencontrent  avec  un 
cerveau  d une  fubftance  extrêmement  mol- 
le & capable  de  recevoir  5c  de  perdre  fa- 
cilement toutes  fortes  d’impremons.  Car 
'les  hommes  de  ce  tempérament  palTant 
,tres  - aiiement  .&  très  - fubitement  d’une 
pafTion  à l’autre  , ne  fçauroient  qu’ils 
n’ayent  une  humeur  ineonftante , bizarre 
& inégale  ; en  forte  qu’on  ne  peut  faire 
aucun  fonds  for  eux  , ni  par  confcqucnc 
une  foeieté  agréable  & pailible. 

Or  comme  il  eft  non  ieulement  impof- 
fiblede  déterminer  le  nombre  des  paillons, 

& de  marquer  precifément  celle  qui  cil 
le  principe  de  chacune  de  nos  aébions  en 
particulier,  parce  que  les  pallions  ne  vont 
jamais'’  feules  , Sc  qu’elles  le  mêlent  les 
unes  avec  les  autres  dans  une  infinité  de 
façons  , félon  les  temperamens  des  per- 
fonnes,  ièlon  les  circonftancesd.es  lieux 
& deS'temps , & par  une  infinité  de  raifons 
qu’on  ne  Içaoroit  fpecificr  ; Il  eft  auffi  tres- 
difficile  de  marquer  à un  chacun  les  cau- 
les  particulières  de  ià  bizarrerie  , & d’au- 
tant plus  qufon  chacun  s’étudie  à fe  cacher 
& ne  veut  point  avouer  ce  qui  fe  paflè 
d.irs  foncœur.  Ainfi  on  ne  fçauroit  faire 
autre  choie  que  d’enfeigner  aux  hommes  à 
•s’obfetver  fur  ce  fojet , & de  bien  regarder 
quel  eft  le  motif  qui  les  fait  agir  ^ afin  que  " 
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‘Ç\  ce  motif  eft  mauvais  , fic’eft  une  paillon 
rhonteufe , ils  travaillent  à la  corriger , & 
tnc  s y abandonnent  pas  une  autre  fois. 
;Car  cette  pafllon  les  fera  indubitablement 
tomber  dans  des  bizarreries  tres-delàgrea- 
bles  pour  eux,. & pour  ceux  avec  qui  ils 
•vivent. 

Ceux  qui  travaillent  fîir  la  morale  ne  rçf- 
femblent  pas  aux  Médecins  qui  appliquent 
.eux-mêmes  les  remedes, ils  marquent fim- 
plemcnt  les  maux  dont  on  peut  être  at- 
:teint,  & les  moyens  de  les  guérir  -,  & c’eft 
enluite  aux  particuliers  à s’examiner , à 
voir  s’ils  font  en  efièt  malades.,  & à fe 
fervirde  ces  remedes , pour  fe  corriger. 

V 

Il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  une  paflion 
dominante,  laquelle  jiait  ou  de  Ion  tem- 
pérament ou  de  Ton  éducation  ou  de  lès 
habitudes , ou  enfin  de  quelqu’autre  four- 
ce  qu’on  neiçauroit  pas  prccifément  mar- 
quer. Et  cette  paffioii  dominante  eft  le 
.grand  reflbrtqui  luy  donne  le  mouvement 
en  toutes  chofes.  Mais  comme  les  hom- 
mes ont  encore  quelque  refte  de  .raifpn  & 
de  pudeur  , ils  tâchent  ordinairement  de 
.cacher  cette  paflion  : Pour  cela  ils  font 
quelque  effort  fiir  eux-mêmes , ils  :Iè  font 
violence  pour  quelques  momens  ou  pour 
quelques  heures  ,afin  de  ne  pas  lailîèr  voit 
la  paffion  qui  les  poflède  , £>i  qui  les  def- 
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'honorcroit  fi  elle  étoit  connue.  Mais  ils 
foufîrent  de  cette  violence  : Dans  cet  état 
leur  Ame  cft  comme  déchirée  par  la  paC- 
fion  dominante  & par  quelque  autre  nou- 
velle paflîon  , à laquelle  on  veut  Xacrifier 
dans  le  temps  prelênt.  De  forte  que  leur 
Ame  étant  comme  le  théâtre  d’une  guerre 
civile  , il  eft  comme  impoffible  qu’ils  le 
contiennent  fi  bien  , qu’il  ne  leur  échappe 
quelque  chofè  au  dehors  qui  niarque  qu’il 
y a au  dedans  de  l’agitation.  Et  c’eft  ce  qui 
échappe  ainfi  au  dehors  , foie  dans  les  pa- 
roles , foit  dans  les  aétions  qu’on  appelle 
contre-temps  ou  bizarrerie.  Je  vais  tâ- 
cher de  faire  fèntir  ce  que  je  dis  par  quel- 
ques exemples. 

VL 

Si  un  homme  par  exemple,,  eft  naturel- 
lement avare  , mais  que  neanmoins  il 
n’ait  pas  encore  perdu. toute  forte  de  hon- 
te 5 il  tâche  de  cacher  fon  avarice  & de  ne 
lapas  faire  paroître  au  dehors.  De  forte" 
que  s’il  fe  prefente  occafion  de  donner  des 
marques  dc'fon  honnêteté  ou  de  fâ  libéra- 
lité, alors  il  fe  contraindra , il  s’efforcera 
de  reprimer  ion  avarice  , pour  quelque 
temps  ; afin  qu’elle  luy  laiflè  la  liberté  de 
febien  accjuiter  de  ce. qu’il  veut  faire , pour 
paroître  liberal  & homme  qui  fçait  vivre 
félon  les  maximes  de  l’honnêtetc.Et  fi  cette- 
.adionde  libéralité  fe  peut  faire  prompte-. 

M 
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•ment , il  s’en  acquitera  aflèz  bien  j parce 
qu’il  peut  bien  fe  faire  violence  pour  un 
peu  de  temps.  Mais  s’il  a le  Joifir  de  ré- 
fléchir & de  penfer  x:ombien  cette  libé- 
ralité luy  coûtera  ; alors  la  paflion  de 
Favarice  qu’il  avoit  fùrmontée  pour  quel- 
que temps  reprendra  le  deffiis  ji)  (e  repen- 
tira de  s’ccre  engagé  dans  cette  dépenfc , 
& s’il  trouve  les  moyens  de  s’en  exempter 
abfolumcnt , ou  au  moins  de  la  diminuer  ^ 
il  le  fera  autant  qu’il  poura  j iàns  écouter 
tout  ce  qu’on  en  pouroit  dire , parce  que 
l’avarice  luy  ferme  les  oreilles  à la  civilité 
& à la  bienfeeance. 

G’eft  de  là  que  vient  que  des  gens  qui 
ont  feit  de  fi  amples  proteftations  de  vous 
rendre  fetyiee  dans  lacfialeurde  l’amitié, 
ou  de  la  reconnoiflànce  de  quelques  fervi- 
,ces  que  vous  leur  aviez  vous-même  ren- 
dus , ^t  fi  froids , quand  vous  venez  à 
les  fommer  de  leurs  paroles  ; que  d’autres 
qui  vous  avoient  invitez  avec  tant  d’emr 
preflement  d’aller  chez  eux  , vous  reçoi- 
vent d’une  manière  qui  vous  fait  repentit 
d’y  être  allez.  L’envie  qu’ils  avoient  de 
palfer  pour  des  gens  du  beau  monde, a 
fait  qu’ils  vous  ont  invité , & que  peut- 
être  d’abord  ils  vous  ont  reçû  avec  un 
viiage  ouvert  ; mais  cette  envie  ne  pou- 
vant être  maîtrelfe  de  leur  coeur  que  pour 
peu  de  temps , elle  çede  enfin  à l’ayaricc 
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leur  paflîon  dominante  ; laquelle  devenant 
plus  impcrieulè  & fe  débordant  avec  plus 
d’itnpetuofité , eomme  un  torrent  qui  em- 
porte une  digue, qu’on  luy  avoir  oppo- 
Ice , s’empare  tellement  de  leur  efprit^ 
qu’ils  ne  içauroient  retenir  le  chagrin 
qu’ils  fentent  de  la  dépenfe  qu’ils  font.  Et 
ce  chagrin  qu’ils  n’ofent  répandre  (ur  la 
compagnie , fe  xépand  ordinairement  fur 
les  innocens.  On  trouve  à redire  à tout  ce 
qu’ont  fait  les  ferviteurs , rien  n’eft  du  bon 
goût.  Car  enfin  , il  faut  que  ce  chagrin 
s’évapore , & qu’il  le  décharge  fur  quelque 
chofe.  Voila  ce  qu’on  appelle  bizarrerie. 
On  avoir  témoigné  d’abord  d’être  tres- 
content  d’avoir  la  compagnie  , & auffi- 
tôt  après  on  fait  voir  qu’on  ne  l’eft  pas. 
Car  ces  querelles  font  des  marques  d’uil 
chagrin  intérieur.  Auflî  le  monde  a-t-il 
condamné  d’incivilité  , la  mauvaife  hu- 
meur des  Maîtres  à l’égard  des  ferviteurs , 
q*»and  on  a de  la  compagnie  chez  foy.  Et 
quand  on  auroit  des  railbns  véritables  de 
quereller  des  ferviteurs , il  eft  de  la  règle 
, d’attendre  que  la  compagnie  s’en  (bit 


Il  y a encore  bien  d’autres  fignes  de  ce 
chagrin  fecret , que  l’on  couvre  par  un  ef- 
prit  de  vanité  , comme  par  exemple  l’é- 
tude avec  laquelle  on  fait  toutes  chofes, 
les  proteflations  .continuelles  que  l’on 
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vous  (âic  d ctre  fechc  de  ne  vous  pas  mieu^ 
recevoir,  les  emprelïèmens  avec  lelquels 
on  vous  prie  de  manger.  Car  toutes  ces 
manières  aflcâces,  font  voir  qu’on  n’cft 
pas  dans  un  état  oaturel , & qu’on  étudie 
ia  conduite , pour  tâcher  de  fe  mafquer  â 
bien , que  lès  autres  n’appcrçoivenc  rien 
au  dehors  de  ,ce  qui  Çe  pafle  au  dedans.  La 
nature  eft  fîmple  quand  on  fait  les  choies 
par  raifon  & avec  une  véritable  affè(5fcion , 
on  les  f^t  d’une  maniéré  aiiee , (ans  étude 
& (ans  aflèdtation.  Je  dis  -cecy  afin  qu’on 
fe  corrige  de  ces  maniérés  fi  recher- 
chées ; Sans  que  les  autres  ayent  droit 
(d’en  tirer  de  mauvaifes.conicquencés  à l’é-. 
gard  des  difpofitions  de  nôtre  coeur.  Car 
(oûvent  on  jugeroit  temerairemerit  & nous 
.devons  toujours  interpréter  en  bien  ce  qui 
peut  venir  d’un  bon  fond , aufiî  bien  que 
d’un  mauvais. 

Voicy  un  autre  exemple  ; Un  mary  (èra 
atteint  de  la  cruelle  paUîon  de  la  jaloufie;: 
Il  fera  bien  aiiè  ,que  fa  femme  ne  voyc 
point  le  monde , il  luy  aura  peut  être  def> 
jfendu  de  voir  telles  ^ telles  peribnnes , de 
hanter  telle  & telle  compagnie , mais  tout 
.cela  dans  le  iècret.  Car  il  fcroit  fâché  que 
l*on  le  foûpçonnât  d’être  pofledé  de  cette 
paffion.  Cependant  il  fe  fait  uiie  partie,  il 
vient  line  occafion  d’éclat,,  où  là  femme 
s’engage  de  fôn  coufentenient  ; car  il  crain- 
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droit  s’il  ne  luy  donnoit  pas  permiflîorf, 
que  (a  jaloufie  n’éclatat , qu’on  n’en  parlât 
& qu’on  ne  le  montrât  au  doit.  Mais  après 
s’être  feit  violence  , pour  donner  cette 
permiflion  ^ ià  paffion  revient  & luy  met 
des  (bupçons  dans  la  tête  : il  écoute'  ces 
foupçons  & s’y  abandonne , car  la  paffion 
perfuade  tout , de  forte  que  la  femme  qui  a' 
cm  que  fbh  mary  luy  donnait  permiffioh 
de  bon.cdèur,  & quelle  le  ttouveroit  de 
bonne  humeur  à fou  retour  , eft  tout  éton- 
née de  le  trouver  changé , de  fe  voir  rece- 
voir de  Ion  mary  ou  froidement  ou  avec 
des  marques  fenlibles  de  fon  chagrin  & de 
fa  jaloufie.' 

Vin. 

Ces  deux  exemples  fiiffifent  pour  faire 
comprendre  les  effets  de  la  Bizarrerie  •,  il 
riy  a perfbnne  qui  de  fby  même  ne  puiiïe 
en  trouver  une  infinité  d’autres,  & même 
dans  fà  propre^  perfbnne.  Car' qui' eft-cè 
qui  a l’efprit  allez  bien  fait , qui  a une  hai& 
fance  aflèz  hèurcufe,  ou  enfin  qui  a fi  uti- 
lement travaillé  avec  la  grâce  à corriger 
dans  luy  tous  lés  dcffàuts  du  vieil  homme  j 
pour  qu'il  ne  commette  jamais  aucune  Bi- 
zarrerie , oh  peut  dite  hardiment  qu’il  n’y 
a perfbnne  qui  en  fbit  exempt  j nous  fom- 
mes  .tous  plus  ou  moins  Bizarres  , parce 
que  nous  fommes  tous  plus  oü  moins  fü- 
jèts  à des  paffions  que  nous  ne  voulons 
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pas  qui  paroi  (lent , . car  la  Bizarrerie  côiifi--- 
mc  je  Tay  dit  vient  ordinairement  de  ce 
que  nous  nous  efïorçons  dc  cacher  par  une 
palïion  oppofce , une  pafîion  que  nous  ne 
croyons  pas  qui  nous  fôf  honnorable , fi- 
elle  paroi(Toit.. 

De  forte  qu’une  maxime  generalle  pour 
corriger  toutes  les  inégalitez  ou  les  Bizar- 
series  de  nôtre  humeur  , c’eft  de  ne  faire' 
jamais  rien  que  par  raifon , c’eft  dë  icpri- 
mcr  (es  pâmons  non  par  d’autres  pâmons 
qu’on  s’imagine  plus  honnêtes  * mais  par 
des  motift  de  juftice,  d’humanité,  d’no- 
nêteté , de  pieté,  de  charité , enfin  par  des 
motifs  raifonnables , car  lors  qu’on  les  ré- 
prime par  CCS  motifSjil  cft  impofîlble  qu’on 
fè  repente  de  ce  que  l’on  a entrepris  puiC- 
que  la  raifbn  eft'  toujours  en  état  de  vous> 
fècourir  contre  la  paffion , lors  que  la  paC- 
fion  revient  à la  charge  pour  nous  faire 
repentir  de  ce  que  nous  avons  entrepris, 
ou  de  ce  que  nous  avons  fait,  au  lieu  que 
quand  nous  entreprenons  les  chofes  par 
paffion,  c’eft  une  necelfité  que  nous  tom-- 
bions  dans  des  Bizarreries  & dans  des  con- 
tretemps, parce  que  cette  paffion  qui  nous 
a fait  agir  n’étant  qu’une  paffion  paflàge- 
re  elle  nous  (abandonnera  tôt  ou  tard  à 
nôtre  paffion  dominante, & nous  laiirér«.- 
en  proye  à toutes  fortes  de  chagrins  &- 
de  contretemps. 
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Enfin  pour  être  véritablement  exempt 
de  toute  Bizarrerie  , il  ne  fout  jamais  voiu. 
loir  fervir  deux  maîtres , c’eft  à dire  qu’il 
ne  faut  point  être  eièlave  de  deux  paffions,' 
il  ne  faut  mêmé  l’être  d’aucune ny  vou- 
loir accorder  nos  devoirs  avec  nôtre  paflion 
dominante  & favorite , car  alors  nous  avons 
le  ccÉur  partagé  & dans  ce  partage  nous  ne 
f^urions  avoir  de  paix  au  dedans. , ny  par 
confeqüent  de  conduite  réglée,  confiante 
& uniforme  an  dehors  , fijivant  ces  paroles 
de  fàint  Jacques  ; rHommt  tjni  a l* E/prit 
partagé  eft  încon fiant  dans  toutes  fesvoyesi 
On  ne  trouve  la  paix  que  dans  la  fimplicité.' 

IX. 

Si  dans  les  deux  exemples  que  je  viens 
de  rapporter  , un  homme  M’engage  par  cai« 
fon  , par  un  mouvement  d’humanité , de 
charité,  de  reconnoifïance,  d’afîëélion,  &c. 
du  à rendre  des  fèrvices  aux  autres , ou  à 
les  recevoir  chez  fby,  &qüèdatisla  fùité 
la  depenfe  qu’il  eft  neccfîàire  de  faire , ou 
les  peines  qu’il  faut  prendre  pour  cela  vien^' 
nent  à la  refroidir  ; pour  fe  rechauSer  ôi 
fr  ranimer  à fe  bien  acquitter  de  ce  qu’il  à 
entrepris , il  fe  doit  dire  a fôy-mêrtie , jd 
frit  Cela  par  raifon , par  juftice,  pour  témoi^^ 
gner  de  l’amitié  & de  la  reconnoifïance  à 
^•des  Derfbnnes  à qui  j’en  dois , enfin  pat 
une  bien-fèance  a laquelle  on  ne  fçauroic 
manquer  fans  pêcher  contre,  la  charité  9Cr 
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«ontre  les  lèntimens  d’honneur  qu’un'm^ry  ’ 
-doit  avoir  pour  fa  femme  & pour  la  com- 
pagnie avec  qui  elle  eft  : j’achevcray  donc 
^ce  que  j’ay  entrepris  quoy  qu’il  m’en  coûte 
ou  d’argent  ou  de  peine,  & je  rejetteray  , 
de  mon  efprit  tous  les  foûpçony  qui  l’in-- 
quictent.- 

Auiieu'  que  fi  c’eft  It-  pâffion  de  la  vani^ 
té , de  l’ambition,  ou  quelqu  autre  qui  nous  • 
ait  donne  le  mouvement  dans  nôtre  aétion 
H arrivera  infailliblement  que  cette  nou- 
velle paffion  s’éteindra  dans  l’execution  de 
ee  que  nous  avons'  entrepris  , parce  qu’on 
lie  fèntira  pas  dans  la-fuite  la- fatisfadion  • 
qu’on  s’étoit  promife , parce  qu’on  ne  re- 
cevra pas  les  aplaudiflèmens,.dont  On  s’é- 
toit  flatte , ni  les  recompenfes  qu’on  avoit 
attendu;  parce  qu’il  lurvient  une  infinité 
de  chofes  ,1  qui  réveillent  nôtre  paffion 
maîcrcrte,rlaquelle  écoif-  oppofée  à ce  que 
nous  avons  fiiit,,  parce  qu’enfin  il  ne  le 
trouvera  jamais  rien  de  réel  & d’efifèdif 
dans  les  chofes  qui  réponde  aux  fantômes  • 
de  l’imagination  ,■  lefquels  avoient  donné 
naiflànce  à cette  nouvelle  pafïion , ainfi  ou 
cette  pafïion  s’anéantit  d’elle  même , ou  la 
pafïion  maîtrellc  la  défait  facilement , &• 
auflicôtaprcs  vous Tentez  les  repentirs  & les 
chagrins  d’avoir  fait  une  chofe  qui  ne  vous 
produit  pas  ce  que  vous  efpcricz  & qui  fou-^ 
vent  vous  a produit  des  cflfcts  tous  contrai- 
res.. 
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C’eft  de  là  que  vient  que  ceux  à qui 
vous  vouliez  rendre  des  fer  vices  ou  que 
vous  aviez  invitez  chez  vous  , font  fi  foû- 
vent  mécontens  , ou  de  la  maniéré  'dont 
vous  les  avez  fervis,  ou  de  la  manière  dont 
vous  les' avez  reçus.  Ainfi  lorfque  vous 
vouliez  palier  pour  bien-faifant  & pour 
liberal  , ou  pour  un  mary  fage  & qiii 
avoir  de  Teftime  pour  fà  femme , vous  vous 
êtes  acquis  la  réputation  d’homme  ingrat, 
avarre,  bouru , jaloux  & bizarre. 

X;.-  ■ 

C’eft  donc  une  vérité  claire , que  la  rai- 
fon  peut  toûjours  nous  foûtenir  contre  la 
paffion , & même  contre  la  paffion  c]ui 
domine  le  plus  chez  nous  *,  mais  fi  cette 
paffion  ne  fait  que  céder  à Une  autre 
paffion  pafTagcrc’,  on  doit  s*afrurer  quelle 
n y cedera  que  poUr  un'  temps,  pour  doJ 
miner  enfuite  avec  plus  d’empire  & dé 
tirannie  & pour  nous  rendre  plus  maiheui 
rèux  en  nous  rendant  plus  bizarres , plus 
infuporiabtes  aux  autres  & à nous  mêmei 

xi:- 

Ail  fujet  de  ce  que  j’ay  dit  que  la  Bizar- 
rerie vient  de  l’envié  que  l’on  a de  cacher  ; 
line  paffion  qui  nous  fèioit  honte , par  une 
paffion  glorieufc  , une  paffion  d’honête 
homme,  d’hômme'de  qualité , on  pourroit 
jfàirc  une  queftion  , f^vôir.  pdurquoy  il  y 
af'  certaines  paffions  qui  fe  cachent,  au  lieu  < 
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^u’il  y cn’a  d autres  qui  vont  la  tcte  lever, 
& qui  prennent  plaifir  à Ce  faire  voir. 
Car  toutes  les  pallions  devroient  être 
honteufes  à l’homme  , puifqu’elles  (ont 
■toutes  contraires  à la  raifbn , puifqu’elles  ■ 
font  toutes  les  effets  de  la  malediâion^ 
■ dont  Dieu  l’a  frappé  , en  permettant  la  - 
révolté  de  fès  fens  & de  fon  imagina- 
tion contre  luy,àcaufcqu’il  s’étoit  révolté* 
contre  Dieu.  Cependant  il  n’eft  rien  de 
ü vray,<on  fait  gloire  de  certaines  paf- 
fions , & on  a honte  des  autres  : On  fc 
picque  d’avoir  les  unes  , encore  qu’on- 
ne  les  ait  pas  j & on  ne  demeure  point: 
d’accord  d’avoir  les  autres,  quoy  qu’efife- 
âivement  on  les  ait.. 

Il  me  fèmblc  que  là  raifon  de  cette  ■ 
différence  vient  de  ce  que  les  unes  font: 
ttne  marque  de  foibleffe  de  pauvreté ,, 
de  petitef&  6c  de  là  mauvaife  opinion 
que  nous  avrnis  de  nous^mêmes,  au  lieu: 
quedçs  autres  fiant  des  marques  de  gran- 
deur,. de  fikee  , d’abondance  de  richeflés 
& d’un  grande  perfuafion  de  nôtre  mente- 
propre..  On  a nome  pac  exemple  de  la 
lâcheté  , de  là  jalbufie  6c  de  l’àvarice,  au 
lieu  qu’on  fè-êiit  honneur  d’être  témé- 
raire, prodigue  6c  d’avoir  beaucoup  d’in- 
différence pour,  la-  conduite  d’une  femme,. 
Parce  que  la  llchetc  vient  de  difeite  d’eC- 
prit  : la  jaloufie  de  perfuafion  de  fon  pea> 
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dë  mérité , 6c  Favarice  de  timidité  & de 
petiiefle  d’cfprit;  au  lieu  que  la  témérité 
vient  d’abondance  d’cfprit  & deiang  dans 
les  v^iflèamr,  de  la  force  6t  de  la  vigueur 
du  tempérament , 6c  enfin,  d’une  bonne 
àpinion  de  nous- même  qui  fait  que  nous 
ne  croyons  jamais  devoir  manquer , & que 
lë  Souverain  Maître  del’ünivers  qui  gou- 
verne toutes  chofës',  né  rious  abandon- 
nera point  à un  rhauvais  fbrtl  Car  ceux 
<j[ùi  (ont  bien  perfuadez  én  faveur  de  leur 
irierite , croyént  que  tous  ' lés  autres  lé 
doivent  être  comme  eux  y 6c  il  cft  vray 
que  quelquefois’  nôtre  propre  petfuafion 
prévient  teHcment'lcs  autres  en  nôtre  fa- 
veur, que  fouvent  \h  nous  font  du  bien, 
fàns  fçavoir  pdurquoy.'  Combien  y a-t-il 
de  gens  qu’on  aurôit  laifitz  dans  là  pouC; 
fiere , fi  par  leurs  intrigues  ils  n’avoient 
pdùt  ainfi' dire  forcé  le  monde  à croire' 
qu’ils  avOient  du  mérité  ? 

L’Korhmc  rougira  donc  toûjours  des' 
{iafiîons  qui  Ont  pour  principe  lafoiblefie’ 
& la  paiîvreté  j&:  au  contraire  , il  tir ëf à' 
tbûjours  vanité  de  celles  qui  riaiifoit  de 
l’abofidance  & de  la  force,  il' prendra'' 
même  des  paffions  pour  ces  vertus' efifédi- 
ves  y les  téméraires  pafièrorirpour  vrais'' 
bravés  , fié;  les  prodigues'  polir  liberaux.- 
Parce  que  l’hOmme  le  fouvénarir  de  la  no- 
blclïc  &'de  U dignité  de  fa  nature,  fera», 
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Coûjours  cas  de  ce  qu’il  s’imaginera  avoir' 
quelque  rapport  à l’état  dont  il  eft  dcchû 
par  Ton  péché  , & méprifcra  toûjoius  tout 
ce  qui  fera  l’eflfct  de  la  mifere  où  il  cft 
tombé.  Mais,  la  raifon  tiendra  toûjours 
auffi  un  milieu  égal  entre  ces  extremitez' 
vicieufes  , & ceux  qui  feront  allez  heureux^ 
pour  la  fuivre , s’cpargneront  dcs  chagrins- 
& éviteront  des  inégalitez.  ou  des  bizar- 
reries , dans  IcrquelTes  on  tombe  par  ne- 
ceflité,  quand  pour  couvrir  une  pafljpn.- 
Konteufe  on  fc  lailîèra  emporter  à une  au- 
tre extrémité  , à laquelle  la  fantaifie  des^ 
hommes  a fauflemeni  attaché  qvielqucr* 
honneur.. 

- XI  i: 

De  ce  deflèin  de  cacher  par  une  autrèv' 
paOion  celle  que  nous  ne  croyons  pas.- 
pelle , eft  venue  la  profufion  des  per/bn-- 
pes  chiches  & avares,  dans  leurs  feftins,- 
Ce  qui  a donné  lieu  à ce  Proverbe.  Il  ne(l- 
chere  de  ‘zz/iï/ï/».  Parce  qu’un  homme 
àvare  s’imagine  que  pour  bien  cacher  fon-z 
avarice  , il  n eft  rien  tel  que  d’eftre  pro- 
digue dans  certaines  occaftons.  Mais  au- 
Ifeuque  cela  luy  rcuflifle  , on  ne  manque 
jamais  de  luy  appliquer  ce  Proverbe  j de- 
Iprte  qu’il  a tout  à la  fois,  le  dcplaifir  de- 
dépenfer  fon  argent  , qu’il  aime  tant  ; &- 
dé  faire  davantage  remarquer  aux  autres^ 
fon  avarice.  Et  c’eft  luy  tendre Jüfticcjr 
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dw  il  fèroit  injuftcj^qu’un  avare  jouît  tout' 
enfetnble  dit  plaific  de  Ton  avarice , & de 
la  réputation  d’homme  honnête  & liberal;  - 
C’eft-à-dire  , qu’il  eût  tout  à la  fois  le 
profit  de  fon  vice  & 1 honneur  de  la  ver- 
tu. Mais  le  monde  efl:  trop  éclairé  lîir  la  ‘ 
conduite  d’autruy*,  pour  fe  laHIer  prendre- 
àcespieges.- 

XIII. 

Outre  les'paflions  il  y a encore  quel- 
ques autres  fources  de  la  bizarrerie , com-' 
me  par  exemple,  les  infirmitez'du  corps 
l’accablement  des  afKiires  , &c.  Car  les’ 
perfonnes  d’un  mauvais  tempérament  > 
qui  ont  des' maladies  habituelles  , peu- 
vent quelquefois  fbuhaiter  la  compagnie  , ' 
& la  bien  recevoir  d’abord  , dans  rcfpe- 
rance  de-  fe  divertir  & de  trouver  quelque 
foulagémeiit  à leurs  maux  ; mais  aufli-tôt  ■ 
ils  s’en  lalïent-,  ou  parce  qu’ils  n’y  tiou-- 
vent  pas  le  plaifîr  qu'ils  avoient  efperé 
ou  parce  que  le  bruit  les  incommode , ou  ‘ 
parce  que  leur  mal  augmenté.  ^ 

De  même  ceux  qui  ont  beau  coup^d’af-  • 
faites,  qui  les  occupent,  & fouvent  les' 
accabletK , vons  font  d’abord  un  vifâge  ; 
gay  ;■  mais  fi  vôtre  vifite  dure  trop  ^ fi’ 
vous  leur  faites  un  trop  long'  difçours 
pour  leur  dire  vôtre  afFaire  *,  leur  front  fe.' 
ride, l’impatience  les  prend,  & ils  ne  fe' 
EettYeni  cm£,êchcr-  de-  iailïer  aller  qyiclj' 
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qiies  mots , qiii  marquent  la  peîne  qu’ils’ 
fbuffrenc. 

Dans  ces  ofccafions  les  uns  &:  les  autres' 
pouroient  s’empcchèr  de  toinber  dans 
des  bizarreries',  & de  témoigner  du  cha- 
grin : car  une  perfonne  incomrnodée  peüc’ 
dire  avec  liberté  que  la  cônfpagnie  Vin- 
commode  une  perfbnne  qui  a béau- 
coup  d’afl&ires  peut  dire  qu’il  a peu  de' 
temps  , & prier  ceux  quîluy  veulent  par- 
ler de  le  faire  en  peu  de  mots  & de  rie  rien  ' 
dire  d’inutile. 

Mais  les  ùhs  & les  autres  devroîent" 
être  beaucoup  paticns,  & pour  être  beau- 
coup patièns  il  faut  écouter  la  raifori , qui’ 
veut  ou  qu’oh  ne^  reçoive  point' de  com- 
pagnie, où  que  fi' on  en  reçoit',  l’oft  ne 
Éllè  jamais'rién'  qui  la'  puiffe  bldïèr  ; qui’ 
Veut  que  nous  aidions  ceux  qui  ont  affaire 
à nous , non  pas  en  les  prefiant  Bc  en  leur'-' 
étonfFant  la  parole^  inâis  en'  leur  donnant 
de  la  facilité  à noùs  dire  ce  qu’ils  penfentl' 
Gar  fouvent  en  prefiant  le  s' gens  de  s’ex- 
primefr  on  les  trouble  , ôc  ils  nous-  difenc' 
tlDUt  autre  chofe  qüe  ce  qù'ils  nous  vbii-' 
loiènt  dire  j ou  s’ils  dîlènt  cC'qu’ik  voul' 
loienC,  ils  y emiployent  beaucoup  plus  de' 
temps  & de  paroles  qu’ils  n’auroient  fait , > 
s’ils  ri’avoient  point  été'preffez. 

Il  vaut  mieux  même  perdre  quelque  tèmps  ’ 
âüéioucer’  des  p^coleS'  inutiles  p^r  un  ef* 
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prit  de  patience,  qtie  de  rebuter  lès  gêns’ 
par  quelques  paroles’  inciviles  poür  le^- 
renvoyer.  Car  on  pratique  la  patience 
qui  eft  une  grande  vertu,  & il  n y'a  point' 
de  travail,  où  on  puifle  rien  gagner  qui’ 
foie  comparable  à cette  vertu.  Cicéron’ 
enfeignoir  à fan  fils  cet'ctercicede  la  pa^ 
tience  dé  peur  de  tomber  darls  des  bi- 
zarreries-, qui  noos  rendent'  odieux'  aux- 
autres.- ÿ?  it-afeamur  avt  imempeflivè' 
éiccedentibtu  ,^ut  imprudèntér  rogantibut,  • 
i»  morùfitatem  inutilem  & odiofam  inji-' 
darntu  ^Habilitas  & facilitas  excrcenda^ 

xiv:- 

Enfin  lé  dernier,  le  plus  efficace  ,&  lé' 
plus  divin  de  tous  les  remedes  contre  la- 
bizarrerie , eft  la  fimplicité  de  l’intention.' 
Car  s’il  eft  vray  que  nous  foyons  bizar- 
res , parce  que  nous  fomroes  agitez  tonc' 
à la  fois  de  plufieurs  paffionS',quiont  dcS  ' 
objets  diftèrens  ; ce  qui  fait  que  nous  fbm-" 
mes  comme  diviftz  contre  nous,  mêmes,, 
pour  parler  lé  langage  de  l’Ecfitirre  : ou’ 
que  nous  fbmmcs  comme  plufieurs  per-- 
femmes  dans  une  feule  ; il  n’y  a rien  de  ü ' 
oppofé  à’iadivifiondé  lefprit  & du cesfur,, 
que  l’unité  & la  fimplicité  de  l’inten--' 
tion.. 

Si  les  devoirs  dè  là  focieté  conjugale',  , 
Queeux  de  lafocicté  civile,  ou  ceuxenfiffli 
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iSo"  . De  la  Bizarrerie 
cîe  U Religion  nous  obligent  à une  cfio- 
fe  , eniteprenons-la  par  la  feule  vue  de' 
fâtisfaire  à ees  devoirs  , n’ayohsque  cette 
penfee  dans  l'efprit , & prenons  foin  d’en  ' 
bannir  toutes  les  autres , d’amour  propre,^ 
de  vanité  , de  futilité  qui  nous  en  peut 
revenir , &C‘  Et  non  feulement  nous  vien- 
drons à bout  de  nôtre  entreprifè  ,'mais 
encore  nous  l’achèverons  fans  dégoût  & 
avec  joye.  Et  quand  même  il  arriveroi^'^ 
que  les  hommes  n’en  eufïcnt  pas  toutes  la 
reconnoifïance  qu’ils  ■ doivent^ , ou  que 
nous  u’euffioiis  pas  acquis  tout  l’honneur, 
toute  la  gloire  , ni  toute,  la  fâtisfaftion^ 
que  nous  eh  euffiofts  ’ pû  ’ cfpcrer  j nous-' 
n’c  n fèntiTohs  aucune  peine  ni  aucuih  cha- 
grin ,•  parce  que  ce  n’étoit  pas  ce  que’ 
nous  cherchions.' Nous  avions  fimplc- 
ment' nôtre  devoir  en  vûc.  Nôus  avons' 
fait  ce  que  nous  ‘ avons  pu  pour  nous  en 
bien  aeqùitèr  j cela-  nous'  füfHt.  Tout  le’ 
refte  ne  dépendant  point  de  nous;,  ne  doit 
point  aufîi  faire  le  fujét  de  nôtre  fàiis-" 
fâétion  , ni  de  noftre  ennui. . 

Or  comme  il  n’y  a rien  de  fi  feur , que 
ccluy  qui  a le  casiir  content , eft  toujours.  ' 
doux  & d’une  humeur  égalle  : il  eft  auffî 
leur  que  celuy  qui  agit  avec  une  inten<^ 
tion  fimple  , de  fatisfairc  à fes  devoirs,'- 
n'e  tombera  jamais  dans  les  bizarreries^  ni  ' 
dttas  les  cbiure-temp;i,  • C’eft  ppuiq^oy/ 
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le  Sage  dit  yque  celuy  qui  a le  cctur  con- 
tent cft  comme  s’il  ctoit  à un  fcftin  per- 
pétuel.* Secura  mens  juge  convî- 

vium.  Ôn  ne  fçauroit  manquer  d’avoir 
le  coeur  contant  quand  on  n’a  point  d’au- 
tre vûë  que  de  faire  ce  qu’on  dit  : au  lieu’ 
qu’on  ne  fçauroit  jamais  l’avoir  content' 
quand  on  cherche  auttc'chofe  ; parce  que 
jamais  nos  efperances  ne  font  remplies. 

G’eft  aufli  pourquoy  le  Sa^e  dit  encore 
que  celuy  qui  promet  , lent  bien  tôt  la  ^ 
confcience  tourmentée  que  le  coeur  7“'*/' 
des  foux  n’cft  jamais  fcmblablc  à luy- 
même.  Parce  que  celuy  qui  promet  à au- h» 
tire  dellèin , que  de  lâtisfaire  à Ibn  devoir  cer  fiuUo’ 
promettant  témérairement  & fans  r^iifon, 
ne  fçauroit  fe  Ibûténir  contre  la  palïïon  ,.  ’ 

qui  luy  infpirera  infailliblement  lerepan- 
tir  de  là  promelTe.  Voila  comment  celuy  ’ 
qui  manque,  de  fagelle  eft  le  jouet  des- 
pallions  comme  la  pquflîerc  l’cft  des  vens,. 

& par  confequent  cft  lûjct  à une  perp,e-' 

**ielle  bizarrerie.  • 

xv: 

Ce  feroit  alFez  d’avoir  montré  aux  bi--  ' 
zarres  les  moyens  de  fc  guérir  de  laBi-* 
zarterie qui  eft  l’humeur  la  plus  oppo- 
jpc  à la  paix  & des  Familles  & de  la 
fodetc  civile.  Si  les  pallions  des  hommes  ’ 

«oient  des  maux,quineregardalTentque' 

^ux  qvji  en  font  atteints.  Mais  comme-’' 
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clics  ont  qnafi  toutes  rapport  à autruy 
il  faut  encore  montrer  comment  on  doit' 
fupporter  les  Bizarreries  dans  les  autres.* 
Car  fi  nous  fommes  obligez  d’être  d’une 
humeur  égale  , douce , facile  & patiente  à; 
l’égard  des  autres  j nous  le  fommes  auffi 
non  feulement  de  ne  pas  exciter  leurs 
Bizarreries , leurs  inegalitez  & leurs  im- 
patiences , mais  encore  de  les  fùpporter.- 
C’cft  le  grand  fecret  de  la  civilité  de 
ne  pas  donner  lieu  BisEarreries  d’au- 
ttuy , de  ménager  tellement  les  perfbn-' 
nés  , de  prendre  fi  bien  nôtre  temps  quand' 
nous  avons  affaire  à eux , qiie  nous  les 
trouvions  toûjours , s’il  eft  pcrffible  , en 
état  de  nous  recevoir , & de  nous  écou- 
ter fiivorablement.-  Ce  qu’un  Poete  ex-- 
prime  fi  bien  par  ces  mots  : Molles  adU- 
PHs  y &c. 

Mais'  s’il  eftr  comme  impoflîble  à la' 
prudence  humaine  de  trouver  toûjours  ces 
momens , on  doit  faire  en  forte  de  rte  le 
pas  fâcher  des  Bizàrreries  des  autres  quantf 
nous  n’avons  pas  eU'  le  bonheur  de  ren- 
contrer cette  heure  favorable  que  nous 
cherchions.  Et  pour  cela  on  doit  s’étudier 
à trouver  des  raifons  pour  fe  perfuader 
iby-même  que  ces  perfonnes  n’ônt  pas 
tant  de  tort  d’en  üfer  ainfi  ; il  faut  nous 
dire  à nous-mêmes  , que  nous  leur  avons 
donné^  lieu  de  parler  durement  : qu’ils- 
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«lit  trop  d’afEiires  , qu’ils  ont  l’efprit  trop 
occupé  pour  nous  écouter  avec  toute  la  pa- 
tience&  tout  le  lo’fir  que  nous  voudrions  : 
que  fi  nous  étions  dans  leur  place  nous 
ferions  peut-être  plus  bizarres  & moins 
accefiibles  qu’eux , &c. 

Car  pour  juger  équitablement'  de  la 
conduite  d’autruy  , il  faut  toujours  fè 
mettre  en  fà  place  j Ce  reprelentcr  à foy-- 
meroc  , environné  de  gens  qui  ont  affai- 
re à nous  ; refprit  applique  à 1 etude  ou’ 

, à la  compofition  , &c.  & nous  demander- 
fi’  dans  cét  état  nous  aurions  toute  la  li- 
berté de  l’elprir,  laquelle  eft  neceflàire' 
pour  recevoir  Sc  pour  écouter  tout  le’ 
monde  de  la  maniéré  qu’ils  le  fbuhaitïe- 
roienf.  Ce  feroir  le  vray  moyen  de  s’ac- 
coûtumer  à fiipporter  les  rudeffes  desao-- 
tres  , & à juger  plus  fevorablement  de 
leur  conduite  que  nous  ne  le  faifons  or- 
dinairement, fi  nous  nous  mettions  dans 
ïes  mêmes  circonftânecs  où  ils  fê  trou- 
vent. 

Par  exemple  quand’  on  va  voir  une 
perfonne  qui  travaille  dans  fon  cabinet,, 
il  eft  de  la  civilité  dé  demeurer  avecluy' 
tres-peu  de  temps  , à moins  qu’il  ne  nous- 
témoigne  qu’il  fera  bien  aifè  defe  delaftèr 
l’efprit  avec  nous..  Ceux-  qui  en  ufent- 
autrement , & qui  voudroient  qu’un  hom- 
me <]ui  travaille  for' dts  fujets- ferieux,. 
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quittât  fur  le  champ  Ton  travail , & fè  def- 
nft  de  toutes  les  penfées  qui  occupent  fbn 
efpric,  pour  les  entretenir  félon  leur  gé- 
nie, ont  le  plus  grand  tort  du  monde,  à 
moins  qu’il  ne  foient  beaucoup  au  delTùs 
de  ceux  qu’ils  vont  voir , & que  leur  qua- 
lité les  mettent  en  droit  d’exiger  cette 
civilité.  . , , 

Nous  devons  avoir  aflez  de  raifon 
pour  pcnfer  que  les  perfortnes  fort  ap- 
pliquées" ne  font  pas  toûjôurs  lès  maî- 
trefles  de  fe  débarrallèr  l’efprit  de  ce  qui 
les  occupe.  Leur  imagination  échaufïeq 
fur  certains  fujets , ne  fè  refroidit  pas  fr 
aifémcnt  pour  s’accommoder  aux  fujèts* 
ihdifferens  , dont  on  parle  indifferament 
dans  les  converfations.'  Il  faut  jfairc  une' 
grande'  violence  à une  roue  qui  tourne 
Vite , pour  la  faire  tourner  tout  d’un  coup  * 
dans  un  autre  fèris.  Un  Autheur  qui  com-, 
pbfe  efr  comme  lihe  frmmè  ,en  travail' 
d’enfant  ; on  ne  fçâuroit  luyifairè  un  plus  ’ 
grand  déplaifir  que  d’empêchèr  qu’il  n*en- 
finte  ce  q^i’il  a-  conçû  dans  fon  efi' 

S’il  eft  donc  de  la  bienfeance  de  bien 
recevoir  ceux  qui  nous  viennent  voir,- 
il  l’eft  aùffi  de  ne  pas  exiger  toûjours 
que  l’on  quitte  tout  pour  nous  bien  re- 
cevoir. Il  foiut  avoir  de  la  condefcendencc 
ôi'dc  l’éqviité  pour  les  perfonnes  occupées,/ 
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,G*eft  une  incivilité  d’en  ufer  autrement  ; 
car  s’il  eft  vray  qu’on  foit-yDligé  de  nous 
foufïrir  avec  patience  , il  eft  aufli  vray 
que  nous  femmes  obligez  de  ne  pas  exer- 
,cer  la  patience  d’autruy.  Il  n’y  auroit  point 
de  ces^  fâcheux  dans  le  monde  , s’il  n’y 
avoir  point  de  faineans  ; ce  font  ces  gens 
là  qui  fatiguent  les  autres  Ôc  qui  leur 
caulenc  de'  l’impatience.  On  les  pouroit 
-bien  appeller  en  Latin  , focie.tatis  civilis 
impedimenta. 

XVI. 


Un  autre  moyen  encore  de  ne  pas  don- 
,ner  lieu  aux  Bizarreries  des  autres  , c’eft 
de  n’engager  jamais  perfonne  , comme 
-beaucoup  de  gens  prennent  plaifir  de  fai- 
re , à des  choies  qui  font  tout  à fait  op- 
pofées  à leur  pàflîon  dominante.  Une 
perfonne  aime  la  retraite  & la  folitude, 
&c  vous.voulez  l’obliger  de  recevoir  com- 
pagnie. Une  autre  n’aime  pas  la  dcpenle , 
& vous  voulez  l’engager  à en  faire  , vous 
voulez  qu’il  vous  régale  & vous  fàllc 
fcftin.  Une  autre  ne  veut  pas  que  fa  fem- 
me ou  fon  mary  yoye  telle  & telle  per- 
fonne -,  & vous  faites  des  parties  , dans 
lefquell^  cét  homme  ou  cètte  femme  fe 
^trouvent  enfemble  . Malheur  après  cela  à 
ceux  qui  ont  lié  ces  parties  j s’ils  efliiyent 
des  Bizarreries  de  ces  perfonnes  , ils  y 
ont  donné  lieu , ils  .s’y  font  expofez , Ü5 
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;les  doivent  foufÏTir  : & les  contes  qn*ik 
.en  font  leur , font  tort  à eux-mêmes, 

f>arce  cju  ils  marquent  leur  imprudence  & 
eur  peu  de  charité  pouj  les  foiblelîës 
d’autruy. 

XVII. 

Enfin , il  faut  toûjours  le  Ibuvenir  que 
;nous  fommes  tous  plus  ou  moins  Bizar- 
res , & qu’ainfi  nous  avons  tous  à foufBir 
les  uns  des  autres  , afin  de  nous  affermir 
dans  la  patience  que  nous  devons  avoir  les 
uns  à l’égard  dés  autres.  C’eft  un  des 
préceptes  de  la  Morale  Chrétienne  que 
l’Apôtre  nous  recommande  le  plus , par- 
,ce  que  fans  la  pritique  de  ce  precepte 
la  paix  de  Pieu  qui  doit  regner  entre 
les  Chrétiens  ne  fçauroit  jamais  fubfiftet;, 
C’eft  pourquoy  il  nous  ûed  toûjours 
très -mal  de  faire*  des  plaintes  des  Bizar- 
rerie' 6c  des  mauvaifes  humeurs  d’autruy, 
parce  qu’outre  que  nous  les  devons  fup^ 
.porter, avec  patience  quand  nous  fommes 
engagez  avec  eux  dans  une  focieié  inle- 
parable.  C’eft  que  le  plus  fouvent  nous 
y donnons  lieu  par  nos  imprudences , par 
nos  paffions  & par  nos  propres  bizarre- 
ries. De  forte  que  ceux  qui  Ct  plaignent 
de  la  mauvaiiè  Inimeur  d’autruy  , ne  font 
autre  choie  que  découvrir  la  leur. 

. V oilà  quelques  maximes  generales  pour 
.connoître  daxrs  foy-meme  les  caulés  de 
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nos  Bizarreries , afin  de  les  corriger,  & 
pour  ne  pas  donner  occafion  à celles  des 
autres,  ou  pour  les  fbuflFrir  (ans  s’en  plain- 
dre. Dilons  à prefent  quelque  choie  de 
l’Antipathie  j qui  eft  une  autre  fource 
malheureufc  de  broüiileries  & de  divi- 
sons ' 

XVIII. 

Partie  If.  de  l* Antipathie. 

On  parle  de  l’Antipathie  comme  de  là 
Bizarrerie  , avec  certains  termes  myfte.- 
rieux  qui  ne  donnent  point  d’idée  di- 
ftinéfce  de  ce  que  c’eft  ni  de  quel  ptinr 
cipe  elle  vient^  Ce  mot  Antipathie  vient 
.originairement  des  Grecs  , lefquels  com- 
me les  plus  Içavans  de  tous  les  peuples 
dans  la  Philofophie  & dans  la  connoif 
fance  de  l’homme,  nous  ont  aufli  lailTe 
le  plus  de  nonns  qui  nous  marquent  les 
vices  ou  les  vertus  morales. 

L’Antipathie  eft  donc  une  contrariété , 
ou  une  oppofition  d’humeur , laquelle  naît 
entre  deux  perfbnnes , ou  à caufe  qu’el- 
les ont  des  pallions  oppofées  , ou  à cau- 
lè  qu’elles  ont  les  memes  palfions.  C’eft 
une  chofe  allez  bizarre  que  l’Antipathie 
oaillè  de  deux  principes  fi  oppolèz  , & 
<iue  ce  qui  fait  la  fimpathie  ou  le  rapport 
>des  humeurs  dan?  certaines  perfonnejs^ 
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ïàffè  l’antipathie  dans  d’autres.  Cepen- 
dant il  n’y  a pas  en  cela  un  grand  nay- 
ftere.  En  voicyde  dénouement.  Quand 
des  perfonnes  font  tellement  unies  cn- 
femblc  qu’elles  n’ont  que  les  mêmes 
intereftSjC’cftune  neceflîcé  qu’elles  ayent 
les  mêmes  inclinations  &•  les  memes 
fpalfions,  pour  que  leurs  humeurs  s’ac- 
, cordent^  & pour  qu’elles  vivent  en  paix. 
fCar  fi  elles  ont  des  -inclinations  -ou  des 
paflîons  contraires  , c’eft  une  neceffité 
qu’elles  ne  foient  jamais  d’accord.  Mais 
il  en  arrive  tout  autrement  , quand  les 
,perj(bnnes  n’ont  aucun  inteteft  à la  for- 
tune les  unes  des  autres  , fi  elles  le 
rencontrent  dans  les  mêmes  palîîons  & 
les  mêmes  delîeins  ; c’eft  une  neceffité 
qu’il  le  forme  entre  elles  une  Antipathie 
irréconciliable. 

Pour  faire  compr-e4?dre  cecy  par  desexem 
pies , il  ne  faut  que  regarder  les  perfonnes 
.mariées  , fi  l’une  cft  atteinte  de  l’avarice 
& que  l’autre  aime  la  dépenfe  ; elles  ne 
fçauroient  jamais  s’accorder  , l’une  ne 
voudra  jamais  ce  que  voudra  l’autre fi 
l’une  propole  de  faire  quelque  chofe, 
l’autre  ne  voyant  pas  que  fa  paffion  le 
fatisfaHèdans  ce-qui  fera  propole  , elle  ne 
l’agréera  jamais  j fi  elle  y donne  les 
■mains  , ce  fera  en  murmurant  & de  fi 
inauvailè  grâce  , qu’il  vaudroit  .quafi 

mieux 


Google 


^ âe  la  Bizarrerie. 

jnieiK  xpfcHc  s’y  oppcrfift  toat  à feic, 

- Au  coniraire  ü dans  une  ville  ou  dans 
^Ique  autte  focieté  que  ce  foit , il  (e 
trouve  deux  perfonnes  quiaycnc  lamcmè 
ambition  , qui  rechetcfeent  les  mêmes 
ffonncurs  , qui  afpirent  à la  même  gloire, 
ils  le  trouveront  toûjours  oppoftz  en 
toutes  choies  : Et  ce  fera  aflez  que  l’un 
prenne  un  party , qu’il  le  déclaré  pour 
un  tel  fentiment  , qu’il  propofe  un  tel 
defïèin , pour  que  l’autre  entre  dans  des 
fentimens  & dans  des  dellcins  tout  contrai- 
res, parce  qu’il  croiroit  donner  de  l’a- 
vantage à Ibn  compétiteur  , s’il  le  ren- 
doit  à fon  avis  , & s’il  approuvoit  les 
dellèins. 

‘ XIX. 

C’eft  donc  ou  le  rapport  ou  l’oppolî- 
tion  des  pallions  de  des  inclinations  qui 
£iit  l’Antipathie , félon  qu’on  a les  mê- 
mes interefts  ,ou  qu’on  ne  les  a pas.Ceut 
qui  n’ont  que  les  mêmes  interefts  doivent 
avoir  les  mêmes  paflions  •,  8c  ceux  qui 
ont  des  interefts  differens  , doivent  avoir 
des  paffions  differentes  pour  ne  pas  avoir 
des  bumeurs  antipathiques  8c  inaliables. 

Encore  fi  on  n’avok  de  l’Antipadiie 
de  de  l’oppolition , que  dans  les  deflein» 
qui  nailïènt  ou  des  pallions  oppofées , ou 
des  mêmes  paffions  ; mais  cette  oppolition 
fe  repend  fur  toutes  chofes.  Et  les  petfon^ 
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nés  antipathiques  s’accoûtument  irélle-* 
ment  à fe  contredire , qu’elles  ne  s'accor- 
dent pas  même  dans  les  choies  les  plus  in- 
diflfèrentes.  C’eft  la  contradiftion  qui  eft 
cntr’ellcs  dans  les  choies  indiôèrentes  , qui 
fait  proprement  dire  qu  elles  ont  de  l’aiiS 
tipathie.  On  ne  regarde  pas  que  cela  vient 
d’ailleurs , ^ quelles  n’ont  de  l’oppolîtion 
dans  les  bagatelles , que  parce  qu’elles  en 
ont  dans  ce  qui  leur  eft  de  confequence. 
On  s’iipagine  que  cette  antipathie  entre 
les  humeurs  vient  de  la  conftitution  natu- 
relle de  nos  perfonnes,,  qui  eft  un  fecret 
dans  lequel  qn  ne  l^autok  pénétrer.  Mais 
jlorlqu’on  voudra  bien  s’examiner  Iby- 
même  , on  découvrira  aifément , que  les 
pointilleries  dans  les  bagatelles , viennent 
de  ce  qu’on  ne  s’accorde  pas  dans  les  cho- 
ies plus  importantes.  Un  mary  &:  une 
femme^  un  perc  & des  enfans , des  freres. 
^ des  Iccurs^  prennent  plailîr  à le  chican- 
ner  les  uns  les  autres  fur  des  rien , parce 
<w’ils  ont  des  vues  toutes  contraires , & 
oe^  delïèins  oppolcz  lur  des  chofes  de  con- 
fequence. Leurs  efprîts  s’aigrilïènt  & s’al- 
lienent  inlènlîblement,  de  manière  qu’ft 
devient  comme  impoffible  qu’ils  s’finiflènt 
dans  la  moindre  choie, 

xx. 

J1  faut  pourtant  demeurer  d’accord, 
qu’il  y a des  antipathies, qui  nailïem  dcji> 
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.coüftinition/ Par  exemple,  il  y aura  toû-; 
jours  de  l’antipathie  entre  les  perfonnes  ; 
dont  l’une  fera  extrêmement  prompte  , & 
l’autre  extrêmement  lente  : dont  l’une  aura 
la  conception  fort  facile , l’cfprit  vif  & 
adïf , & l’autre  aura  l’ef|>rit  pelant  , la 
conception  difficile,  & l’imagination grofi 
fiere. 

Il  y en  a encore  qui  viennent  de  la  mau. 
vaife  manicce  de  ft  mettre.  Ceux  à qui 
l’ufage  du  monde  &une  imagination^ bien 
conditionnée  , a donné  l’art- de  fe  bien 
mettre  félon  leur  âge  , leur  condition  & 
leur  dignité  , fentent  de  l’antipathie , pour 
certaines  gens , qui  €e  mettent  toujours 
^zarrement , /&  qui  ne  Içaventce  que  c’eft 
que  de  s’habiller  d’une  maniéré  qui  leui: 
convienne. 

Mais  fi  ces  antipathies  là  font  de  la  pei- 
ne aux  particuliers  ; elles  ne  font  pas  beau- 
coup dangereufes  *,  ce  ne  (ont  pas  celles 
qui  altèrent  les  efprirs  S>c  qui  troublent  La 
paix  des  hommes.  Quoi  que  ceux  qui  les 
lènteiit , (oient  obligez  de  travailler  à s’en 
corriger. 

XXI. 

II  n’eft  donc  rien  de  plus  irapcxrtanc  potic 
la  paix  des  familles  ôç  de  la  focieté  civile* 
que  d’aller  à la  fource  de  ces  antipathies , 
afin  de  les  guérir  dans  leur  naillànce , & de 
ne  les  pas  laidec  fe  rendre  maîtrelïès,  dç 
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nos  efprits , de  telle  manière  qu’elles  no^ 
empêchera  d’approuver  jamais  ce  que  di. 
{ènt  ou  ce  que  font  les  autres, 

L’expcrience  journalière  fak  voir  une 
infinité  d’exemples  de  ces  antipathies  en- 
tre les  proches , qui  font  qu’ils  font  toû- 
- jours  en  éivifion  & qu’ils  ne  fo  regardera 
jamais  de  bon  ,oeil.  Les  Hiftoires  ancien- 
nes & modernes , en  fournirent  une  infi- 
nité entre  les  Grands , qui  ont  caufé  les 
plus  iàn^lantes.  guerres  civiles  , & qui 
ont  ruine  les  plus  fioriflans  Empires.  Les 
antipathies  de  Sylla  & de  Marius , celles 
de  Ceiàr  & de  Pompée , qui  aipiroieia 
<tous  à la  même  gloire  , ruinèrent  enfin  la 
plus  puifilinte  Rcptdilique  qui  fut  jamais. 
Il  n’y  a pcûia  d’Etats , 6ù  il  ne  fo  trouve 
des  Familles  puiflantes  oppofées  les  unes 
aux  autres  3 parce  qu’elks  le  trouvent  tou- 
jours en  çojiciirrance  des  mêmes  honneurs 
des  mêmes  avantages  : Et  il  ne  fc  trouve 
aucune  occafion  de  broüilleric  où  ces  an- 
tipîtthics  nedattent  à la  ruine  de  l’ttac. 
Il  s’cn  trouve  de  mêtnc  entre  les  Sçavans. 
On  diroit  que  le  Pere  Pétau  en  avoit  une 
telle  pour  Scaliger , quoy  qu’il  pe  fût  pas 
de  fon  temps  ; qu’il  prenpk  toujours  le 
fenciment  oppofé  à celuy  ée  Scaliger, 
avant  même  d’avoir  examiné  s’il  pouvoit 
avoir  raifon  ou  nom.  Je  ne  fçay  point  la 
Câuiè  de  cette  antipathie.  Cujas  & Bçdjn 
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les  plus  fçavans  hommes  de  leur  temps  , 
en  ont  eu  de  même  entre  eux  ; peut-être 
venoit-elle  de^ce  que  par  le  crédit  de  Bo^r 
^n^Forcadel  fut  préféré  A Cujas  pour  lïne 
Chaire  de  Droit  à Touloufe.  ( 

Il  en  arrive  fous  les  jours  de  pareilles  en- 
ttc  les  membres  des  Compagnies  même  de' 
Jüftice  J ce  qui  fait  des  divifions  Êcheufès  • 
dans  ces  Corps , chacun  y prenant  ordi- 
nairement parti , dans  les  afiàires  uq  peu' 
de  conièquence.  Et  les  pauvres  Plaideurs 
font  tres-fouvent  les  viétimes  innocentes 
oes  jaloufies  & des  antipathies  , qui  fe 
trouvent  entre  ceux  qui  veülentdominer. 

coeur  humain  eft  fait  de  telle  maniéré, 
qû’il  eft  comme  impoffible  qa^ilne  nailTe 

pas  de  ces  amipaties  entre  ceux  qui  fe  dif- 

putent  la  gloire  de  la  valeur,dc  la  ftiencc, 
de  l’érudition , de  1 éloquence,  &c, parce 
que  la  gloire  eft  un  bien  qui  ne  Ce  feauroit 
egalement  pofteder  par  tout  le  monde, 

C eft  un  éclat  qui  ne  f^utoit  croître  dans 
nu  particulier  , qu’il  ne  diminué  dans,  les 
autres.. 

XX  IL. 

Mais  fi  la  raifon  ,cft  impuiflàntc  pour 
remedier  à ces  maux  j la  Religion  devroit. 
«ire  dans  nous  ce  que  la  raiCoa  ne  petaf 
pas..  Car  fi  nous  voulons  goûter  quelque 
’^heité  fijr  la  terre , fi  nous  alpirons  àt 
avou:  part  à.  celle  du  Çicl , nous  dcvotift 

H ai 
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autant  que  la  raifbn  le  vouloir  , il  feut 
cedtr  (ans  murmure  & fans*  chagrin.* 

Car  en6n , on  n^eft  pas  obligé  à re- 
mettre les  autres  dans  la  droite  voye , 
il  fliftit  qu’on  l’a  leur  ait  montrée,  üil 
mary  meme  doit  plâtôt  ceder  aux  petites 
vanitez  de  la  femme  que  dé  les  empêther 
ablblument  ,au  fiazard  d’aigrir  foh  efprit 
& de  le  broüiller  avec  elle. 

J’ay  dit  qu’il  ne  fàlloit  jamais  s’accoutu- 
mer à contredire , parce  que  des  contra- 
diékions  dans  les  petites  chofes  on  vient 
aux  contradidions  dans  les  plus  impor- 
tantes ; comme  de  celles-cy  on  tombe 
dans  les  autres. 

Si  nous  fommes  avares  par  exemple, 
penfons  que  Dieu  & l’honneur  nous  def- 
fcndent  de  Têtte  ; & quand  nous  ne  le  lè- 
rons  plus , nous  n’aurons  plus  d’antipathie 
pour  une  femme  ou  pour  un  mary,  qui 
ont  l’Ame  plus  liberalc  que  nous.  Si  nous 
lommes  ambitieux  & avides  d’honneur,, 
penlbns  que  l’ambition  n’cft'  pas  permife 
à des  Chrétiens.  Et  lorfque  nous  ne  nous 
rmpreflèrons  plus*  pour  une  vaine  gloire 
nous  n’aürons  pliis  d’atitipathie , pour  ceux 
qui  la  recherchent.  Contentons-nous  de 
travailler  le  mieux  que  nous  pourrons  fé- 
lon* les  talenis  que  Dieu  nous  aura  donné,- 
loit  dans  la  Guerre , foit  dans  les  Lettres,, 
lôit  dans  la  Magiftrature , ou  pour  le  bk% 
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rfe 'l’Etat  J (ans  nous  inquiéter  & fans  avoir’ 
de  la  peine  de  ce  que  peut- être  d’autres 
reuffiflènt  mieux  que  nous , ou’  de  ce  que 
le  public  cft  aveugle  fur  nôtre  propre 
mérité.  Car  ces  inquiétudes  nous  trou- 
blant l’ePprit , nous  feront  infailliblement 
faire  mille  fauffes  démarches  dans  nos  de- 
voirs , & nous  nous  rendions  par  là  indi- 
gnes de  la  gloire  que  nous  cherchons.. 

XXIII. 

Dans  les  AfTemblées  il  faut  approuver 
les  bons  confcils  ,il  feut  donner  les  main» 
aux  propofitions  railbnnables  & avanta- 
geuTcs , de  quelque  part  qu’elles  viennent* 
Et  il  vaudroit  infiniment  mieux  ne  pas 
s’^oppofer  à un  eonfeil , qui- ne  feroit  peut- 
être  pas  : abfolument  le  meilleur , que;  de 
le  faire  avec  opiniâtreté  par  un  elprit  dè 
jaloufie  & d’antipathie  , qui  cauferoit 
peut-être  du  trouble  dans  tout  le  corps. 

Il  iàut  donner  aux.  aétions  de  valeur  ^ 
aux  pièces  d’éloquence  , de  (cicnce  ôc 
d’érudition  , les  loüanges  qu’elles  méri- 
tent-, & même  tres-fouvent  celles  qu’elles 
ne  méritent  pas  : parce  que  fi  nous  nous 
attachons  à feire  connoître  au  jufte  leur 
vray  mérite,  & à empêcher  quW  fè  laiC- 
lè  éblouir  peut-être  par  un  faux  éclat  ; 
Premièrement  nous  ne  ferons  qu’entre- 
tenir notre  fècrette  antipathie , & en  fe- 
t^d  lieir,  nous  fia:ons  croire  de  nous  que 
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t'etf  par  jaloiifie  que  nous  décrions  ce 
que  font  les  autres.  Ce  qui  nous  fera  plus 
de  tort  , que  la  fauilè  réputation  qu’ils* 
peuvent  acquérir , ne  nous  enfçauroit  ja-? 
mais  faire.- 

Enfin , comme  l’amour  du  bien  public 
doit  être  le  motif  des  aélions  des  Grands,, 

& de  leurs  deliberations  dans  les  confeils,, 
ils  doivent  fe  faire  un  honneur  de  facri- 
fîcr  même  les  intérêts  de  leurs-  familles 
loriqu’ils  ne  Ce  rencontrent  pas  avec  l’in- 
térêt public.  Ils  doivent  fouffiir  non  feu- 
lement l’élévation  d'une  femille  oppoféc 
à la  leur,  mais  encore  contribuer  à cette* 
élévation , lorfqu’éllc  £è  trouve  jointe  avec 
le  bien  de  l’Etat. 

Tout  cela  eft  difficile  , tout  cela  eft 
grand.  Mais  qui  elf-ce  qui  fait  les  grands 
Hommes , que  les  grandes  aérions  î Les 
avions  dès  plus  grands  Héros  font  elles 
comparables  à celles  d’un  homme  qui^ 
opine  dans  les  confeils , de  maniéré  que 
toutTe  monde  voit  qu’il  préféré  le  bien- 
public  à fa  propre  grandeur  , & qu’il  av- 
me  mieux  que  ceux  qui'  font  fes  comp&- 
deeurs  dans  les  Digiîitei  ,d' emportent  aai 
deffus  de  Iuy,que  de  faire  aucun  pcéji»- 
dice  aux  interets  delon  Prince  & de  l'E- 
tat.. Si  on  étoit  affez  fage  pour  en  ïrfèt 
ainfi , on  ne  feroit  gueres;  fàns  s-’apperoe- 
yoic  que  les  hontes  aiment, ceux  quh 
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fl  éloigné  de  penfer  quei'amoür  excefllf 
queTon  a pour  la  gloire  ôi  pour  la  gran- 
deur de  fa  Nation , foie  une  paflion  crimi— 
nelle  devantDieu&  condamnée  par  l’Evan- 
gile, que  même  on  s’en  fait  un  honneur.' 

Gependantil  n^ft  rien  plus  vifible  , que 
ce  zele  outré  pour  la  grandeur  de  fbn  Pâïs, 
vient  d’un  orgueil  criminel.  Gn  fè  regar- 
de comme  fâifant  partie  de  ce  tcut , & 
comme  ayant  part  à toute  la  gloire,  qu’il 
reçoit  des  autres  Nations.  Car  s’il  fc  pou- 
voir faire  que  nous  ne  nous  confideraf- 
fions  point  comme  des  parties  de  ce  tout^ 
nous  ferions  abfolœnent  indifïèrens  pour-  , 
les  avantages  du  tout.  Car  enfin , l’hom- 
me n’ade  zele  & de  paflion  ^què  pour  les 
choies  qui  le  peuvj^nt  toucher  -,  & s’ileft 
jfiloux  de  la  gloire  de  fa  Patrie,  c’eft  qu’U 
s’imagine  qu’il  en  rejaillit  quelque  pétk 
rayoft  fiir  luy. 

f II  faut  raifonner  de  la^même  manière 
des  difièrens  qui  arrivent  entre  les  Corps 
particuliers  qui  font  dans  la  Soderé  Civi- 
le , au  fujet  de  la  prelceance,  lelquels  cao^ 
fent  des  antipathies  & des  jalpufits  , qui 
donnent- lieu  à une  infinité  depalîè-droits.. 
Car  les  Particuliers  fc  rempiifFent  teller 
ment  l’imagination • , de  l’importance  de 
fbûtenir  l’honneur  de  leur  compagnie,, 
qu’ils Ncroyent  tout  permis  pour  cela  -,  3c 
ce  qp’üs  aqroicni  peut-^ce  quelque 
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flifion  de  faire  pour  leurs  interets  parti- 
culiers , ils  le  fimt  hardiment  pour  ceux 
de  tout  le  Corps. 

Et  en  cela  ils  fê  trompent  encore  tres- 
^rofiiéremcni.  Il  n’y  a point  deux  JuAices,. 
i’une  pour  les  Particuliers , & l’autre  pour 
les  Corps.  Il  n y a point  deux  Evangiles,, 
l’un  qui  deflfende  d’être  anabitieux  pour 
foy , & l’autre  qui  permette  de  Tctre  pour 
le  Corps  dont  on  fait  partie.  Cet  orgueil 
qui  fe  déguile  & qui  fe  cache  fous  ce  nom- 
Ipecieux  de  l’honneur  de  la  compagnie , 
eft  un  orgueil  auflî  condamné  de  Dieu: 
que  tout  autre.  En  efiet , qu’dl-ce  qu’une 
Nation  ou  une  Compagnie  , un  Corps 
compofé  de  Particuliers^,  S'il  eft  deffèndu' 
aux  Particuliers  d’cire  fùperbes  & ambi- 
tieux , il  l’eft  neceiîàirement  à tout  le 
Corps, 

XXV. 

Mais  comment  foire , dira-t-on , fout-il 
que  les  Nations  , & que  les  Compagnies- 
abandonnent  leurs  droits  , & qu’elles  le 
laillent  fouller  aux  pieds  par  les  autres 
Nations  & les  autres  Compagnies  i Non,, 
la  deAÈnlè  eft  de  droit  naturel , & chacun 
eft  obligé  dé  travailler  à fo  eonlèrvation ,, 
autant  les  Nations  & les  Compagnies  y 
comme  Ifes  Particuliers.  Mais  qu’on  Pa- 
Youc  de  bonne  foy , fous  le  prétexté  de 
fe  de^nÿc&  de  fe  cqufegYer^  oit 
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Ibrce  d’cmpiecer  fur  les  droits  des  autres 
& de  les  détruire.  Les  Nations  fe  font  des 
droits  & dés  prérogatives  à leur  fantaifie 
pour  exiger  des  autres  des  fodmiffions 
. qu’elles  ne  doivent  point.  Et  comme  les . 
Nations  Sc  les  Souverains  n’ont  point  en. 
terre  déjugé  de  leurs  diflfèrens , leurs  pré- 
tentions donnent  tres-fouvent  lieu  à de- 
tres-lànglantes  guerres , qui  defolent  les 
Etats  de  part  & d’autre , & qui  emportent  . 
quelques  fois  leur  ruine  entière  : C’elt 
pourquoy  dans  les  Confeils  on  doit  non 
feulement  conlulter  l’honneur  de  là  Na- 
tion, mais  encore  les  réglés  de  la  Jiiftice  , 

& ceux  qui  ne  eonfultent  pas  ces  réglés, 
font  coupables  devant  Dieu  des  mauvais 
confeils  qu’ils  donnent.  ^ ^ 

n faut  raifonner  de  la  même  manière 
des  Compagnies  qui  ont  des  Juges  pour 
rcgler  leurs  difïèrens , les  Particuliers  ne 
doivent  pas  avoir  plus  d’ambition  pouf  • 
tout  le  Corps  , qu’ils  en  peuvent  avoir 
pour  eux-mêmes  ; Et  ils  ne  doivent  s’at- 
tacher à la  confervation  de  leurs  droits, 
que  pour  l’amour  qu’ils  doivent  avoic 
pour  le  bien  public  & pour  la  paix  de  la 
focieté  civile  y laquelle  dépend  beaucoup 
de  la  paix  & de  la  bonne  intelligence  ^ 
qui  fe  trouve  entre  les  Corps.  Car  comme 
les  Corps  comprennent  beaucoup  de  Par- 
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entre,  eux  , que  la  > paix  publique  ne"  (oie* 
alterce.il  eftdonc  & de  la  prudence  & de 
la  Religion  des  membres  de  ces  Corps  , 
de  tâcher  de  güerir  ces  Antipathies  , qui 
naiflent  de  leur  concurrencé  pour  les  hon- 
neurs,.par- la  confîderarion  des  maux  que 
caufent'  ces  concurrences.  Ils  doivent  re- 
chercher toutes  les  voyes  de  douceur  ôc 
d’ajuftement  j pour  ne  ptunt-  faire  d^éclat;- 
Ils  doivent  s’eu  rapporcér  aux  Juges  qui 
ont  l’authoritc  de  les  régler,*  Enfin  , ils 
doivent  plutôt  céder  que  de  caufer  le 
moindre  Icandale.' Car  s’il  eft- glorieux 
aux  Particuliers-  de  ceder  ,*  il  ne  l’eft» 
ps  moins  auxCorps'entiers.  Si  ce  font 
desCorpsEcclefiaftiques,y a-t-il  rien  qui^ 
convienne  mieux  aux  Miniftres  de  Jésus- 
Christ  qui  a dit  qu’il  étoit  venu  pour  fer-- 
vir,. non  pour  être  fervi*,  que  de  ceder  v 
Qu’ils  ne  parlent  point- de  l’honneur* 
.de  l’Eglife,  fi  cet  honneur-* ne  s’étcndoic- 
point  W eux  ,.iLne  s’en  mettr6i«it-  peut-- 
être guercs  en  peine.  Mais  s’imaginent- 
ils  que  rhonneut  de  PEglife  l’Epoufè  de 
J E S us  -C  HR  I s T foit  attachéej  à difpu- 
ter  la  prélceance  fiir  les  Laïques.-  Les  Sou- 
verains ont  tres-fagement  & tres-pieufe- 
itientfeit-d’clever  le  Corps  de  l’Eglilc  au 
deflus  des  autres  j mais  les  Eedefiaftiques 
ne  font  jamais  bien  , quand  ils  plaident 
pour-  le-  Co^cn . ^ iciws  prçcç^jiccs 
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Sc  quand  iis  fe  couvrent  pour  cet  efïèr 
du  prétexte  de  l’honneur  de  l’Eglife.  Cette 
Epcaiie  dé  J e s u s -C  ht  r i s t auffi  hum- 
ble que  Ton  Epoux  , lés  delavonc  & con- 
damne leur  procédé  comme  un  cflR^t  de 
gueil  ^ 

XXTTL. 

Si  ce  font  des  compagnies  Laïques,, 
elles  ne  doivent  dilputer  les  prééminen- 
ces , qu’àutant  qu’il  y va  de  l’intérêt  de 
i’Etac  & du  lèrvice  du  Roy,  de  les  àifpu- 
ter.  Car  les  Princes  ne  les  oiit  faites  ce 
qu’elles  font  que  pour  (on  fervice  , ôé 
pour  l’utilité  publique.  Elles  doivent  con- 
ferver  toute  l’authorité  qu’elles  ont  re- 
çue à cette  fil;  Car  fins  cette  authorité 
elles  ne  içauroient  remplir  leun  fondions. 
Mais  pour  quelques  préfceances  , pour 
quelques  points  d’honneur  , elles  ne  doi- 
vent jamais  contefter  ni  entr’elles  , ni 
avec  les  Corps  Ecelefiaftiques.  Et  s’il  leur 
eft  comme  impoflible  d'éviter  ces  conte- 
ftations , fans  faire  de  bruit , fans  caufer 
de  tumulte  & de  fbandale  , elles  doivent 
fe  pourvoir  vers  le  Souverain  pour  fçavoir 
de  fa  bouche  quel  rang  il  trouve  bon 
qu  elles  ayent  entr’elles.  Au  lieu  de  s’a- 
mufêr  à chicaner , & à former  tous  les 
jours  des  incidens  les  unes  à l’égard  dés 
autres , ce  qui  donne  lieu  comme  je  1 ay 
^àcés  Âotipacl^s^  lefquelies  font  ca. 
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pables  de  faire  tarie  de  maux  dans  la  fb- 

deté  civile,’ 

Il  n’y  a certainement-  rien  de  plus  Hon- 
teux à un  Particulier  , que  de  difputer  le 
pas  à un  Pàrticiilièr  ; poürquoy  juge-t-ori- 
autrement  de  cette  difpute  entirc  les  Ma-- 
giftrats  , & entre  les  Corps , quand  il  n*y 
Va  point  de  l’intérêt  de  l’Etat  ? Je  me  fou- 
viens  d’ün  Jugement  de  l’Èmpereür  CHar- 
les-Quint , & d un  Jugement  que  l’on 
peut  comparer  à ceux  de  Salomon , lur 
un  diffèrent  que  deux  Damea  dejfa  Cour 
avoient  pour  le  pas  j II  ordonna , que  la 
moins  fage  paflèroit  la  première  : de  forte 
qu’au  lieu  qu’aupatavantc’étoit  à quipaf- 
feroit  la  première,  ce  fut  enfùite  à qui  ne' 
pafferoit  pas.  Ce  Prince  appaifa  tout  à 
, là  fois  la  querelle  de  ces  femmes  , fit 
voir  combien  il  eft  indigne  d’un  homme 
raifonnable  de'  contefter  fur  ces  cHofes,. 
& par  confequent  encore  plus  indigne 
des.  compagnies  qui  doivent  plus  fc  con- 
duire par  la  raifon  que  les  Particuliers, 
XXV  n. 

Il  y a encore  des  Antipathies  entre  cer- 
taines Nations  ,-à  caufe  des  guerres  con- 
tinuelles qu’elles  ont  eues  cntr’elles.- 
Comme  la  guerre  eft  le  plus  grand  des 
maux  , on  ne  fçauroit  que  l’on  n’aic  la 
plus  grande  des  averûons  contre  ceux  qui 
»QUs  font  la  guçne,.  ^ loifqueees  gueij 
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rts  (ïùfcnt  , ces  avcrfions  s’cnracinenc 
tellement , qu’elles  deviennent  naturelles  •, 
car  les  peres  les  infpirent  à leurs  cnfans 
dés  la  nailîance  ?de  forte  qu'il  eft  comme 
impoffible  dans  la  (uite  de  (è  deflàire 
d’une  paffion  qu’on  a fiiccce  avec  le  lait. 
Èt  de  cette  aterfion  vient  cette  Antipa- 
ïhie  , qui  fait  que  ces  Nations  ont  peine 
à fe  foufirir.  Elles  fe  regardent  toûjours 
d’un  ccii  de  jaloufîe  ^ elles  parlent  toujours 
tu  deCivantagc  les  unes  des  autres. 

Pour  mieux  comprendre  les  caufes  Je 
CCS  antipathies  entre  les  Nations , on  peut* 
confiderer  la  lympathie  & l’amitié  que 
Ton  voit  entre  d’autres  Nations  j.  ces 
afnitiez  viennent  de  ce  qu’elles  ont  aC- 
coûcumc  de  fe  Iccourir  mutuellement  dans 
les  guerres , qu’elles  ont  avec  leurs  voifins: 
Car  il  y a des  Nations  tellement  fituées 
les  unes  à l’égard  des  autres , que  ne  pou- 
vant avoir  de  jalonfie  de  leur  grandeur,' 
& au  contraire  ayant  toutes  deux  à crain- 
dre  l’aggrandilTement  de  quelque  autre, 
la  politique  les  porte  toûjours  à s’unir 
& às’aflîfter  contre  leurs  communs  enne- 
mis ^ & de  ces  befoins  mutuels  qu’elles 
ont  les  unes  des  autres  & des  alïulances 
qu’elles  fe  rendent , naît  l'amitié  &:  la  fym- 
pathie  que  l’on  voit  entr’elles. 

De  même  donc  que  ces  Nations  s’ai- 
ment, parce  qu’elles  s’aident  les  unes  les 


t>e  l' Antip'itîoie 

autres  à fe  confèrver.  Par  une  raifôn'coflû. 
traire  les  autres  fe  haïlTent,  &c. 

Mais  fl  le  Peuple  qui  le  conduit  par 
paiïio'n  ôe  par  innagihation , plutôt  que  par 
raifon  , fe  lailte  emporter  à ces  Antipa- 
thies, les  Pcrfonnes  ftgesqui  ont  part  auX’ 
cdafeils  & aux  deliberations  publiques  , ne 
doivent  jamais  Us  écouter.  Elles  doivent 
toujours  chercher  le  bien  véritable  de 
PEtat , & rie  pas  faire  comme  ce  R omain, 
qüï  dans  les  Affemblées  du  Sénat , finifloit 
toû jours  • ion  Avis  par  ces  mots  : Il  faut 
détruire  Carthage  ^parcc  qu’il  s’étoit  tel*, 
lement  làifté  penctrer  a l’Antipathie  ,.que 
lés  guerres  avoient  caufées  entre  Rome 
&:  Carthage  ; qu’il  s’imagiqoit  qu’il  n’y 
âvoit  rien  plus  avantageux  à Rome  que  la 
ruïne  de  Cartilage. 

C^oy  que  tous  les  Politiques  dciriem. 
rent  d’accord  que  fi  Rome  n’avoit  point 
ruiné  Carthage,  fi  elle  n’étoit  pas  devenue 
fi  grande  & fi  puilîànte,  elleauroit  beau*-  - 
Coup  plus  duré.  Ce  n’cft  pas  icy  le  lieu  de 
rendre  raifon  de  leur  fèntimenr. 

Il  ne  faut  pas  dis-je , que  des  Miniftres 
opinent  comme  ce  Romain  ,.ni  comme  le- 
Miniftre  d’un  grand  Prince  de  ce  temps  > 
qui  vouloir  tout  fiazarder  pour  fatis- 
faitê  fbn  antipathie  contre  Un  autre  Prin- 
ce > & contre  une  Nation  , à qui  l’Eu- 
jSope  donne  des  avantages  que  touc-lo' 
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ftioorfc  reconnaît  luy  ctrc 

Il  ne  faut  donc’  jamais  fe  laiUer  empor- 
ter par  ces  paflions  aveugles.  Il  faut  ai- 
mer les  Particuliers  ôc  les  Nations  en- 
tières. Et  il  ne  feut  entrer  en  querelle 
avec  les  uns  ou  avec  les  autres,  que  pour 
des  interets  véritables  & réels  •,  en  conii- 
derant  que  l’on  ne  romp  point  la  Paix 
que  l’on  ne  s’expofe  à une  infinité  de 
maux , au  prix  defquels  il  n’y  a quafi  point 
de  biens  qui  méritent  d’être  adîetex. 
XXVIIL 

Voila  un  petit  cflày  de  Ta  manière  de 
méditée  fur  les  caufes  & fur  les  effets  de 
la  Bizarrerie  & de  l;*  Antipathie , avec  quel- 
ques moyens  de  fe  guérit  de  l une  & de 
l’autre.  Il  n’y  a point  de  Particuliers  qui 
ayent  quelque  deiîr  de  fè  œrrigct,&  qui 
veuille  un  peu  s’appliquer  a eux-roernes , 
qui  ne  puiflènt  poulïèr  ces  médications 
beaucoup  plus  loin , & découvrir  dans  les 
fècrets  de  leur  cœur , une  infinité  de  cho-^ 
fes,quelcs  autres  n’y  fçauroient  voir.  Et: 

ainlionne  fait  que  leur  montrer,  comment 

il  s’y  faut  prendre  pour  fè  bien  examiner 
fby-même , afin  de  découvrir  fes  maux  ôc 
d’y  remédier.  Car  qu’on  écrive  de  Morale 
tant  que  l’on  voudra, qu’on  fallè  fur  cette 
matière  les  livres  du  monde  qui  plaifent  le 
plus:  Si  on  ne  médité  avec  ces  Livres-,  s ils 
ne  nous  fècvénc  à.  nous  faire  penetrer  dans* 

I 
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le  fecL'et  de  nôtre  coeur , & à nous  jfâire 
pour  ainfi  dire , l’inventaire  de  nos  penfécs 
& de  nos  mouvemehs  ; ils  nous  font  ablb^ 
lüment  inutiles , ou  pour  parler  p’us  véri- 
tablement , ils  nous  font  plus  de  mal  que 
de  bien  i parce  qu’ils  nous  enflent  le  coeur 
par  quelques  petites  connoiflanccs  (pecu- 
latives  qu’ils  nous  donnent  ne  nous  Itf 
changent  point. 

XXIX. 

la  Bizarrerie  cft  celleraetat  en  florreia^ 
dans  le  monde , 6c  tellement  oppofce  à 
l’efprit  de  la  Religion  de  J lais- Christ^ 
que  je  ne  fçaurôis  croire  ^ que  les  perfon- 
nés  un  peu  raifonnables  & Chrétiennes V 
ne  prennent  plaüît  de  s’appliquer  à 1» 
bien  connoîtredans  eux-mêmes  , pour  s’en 
guérir  , auflî-bien  que  de  l’Antipathie  qui 
i)ous  éloigne  des  perfonnes  que  naturel- 
lement nous  armons.  Car  comme  ledit 
un  grand  Philofophe  de  ce  temps  , nos 
averfions  &c  nos  antipathies  pour  certaines 
perfonnes,  ne  font  accompagnées  de  cha- 
grin Sc  de  triftellè , que  parce  que  natui 
rellement  nous  aimons  les  hommes , dans^ 
lefqucls  nous  voyons  des  defïàats  , ou  des 
pallions  que  nous  ne  fçaurions  aimer.. 
Nous  aimons  & nous  haïlïbns  tout  à la 
fois  dans  un  même  fiijet  r nôtre  amour 
nous  en  approche  nôtre  haine  nous- 
«ji  éloigne  i ce  qui  foit  dans  nous  um 
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combat  qui  nous  rend  triftes  ^ cha- 
grins. 

XXX. 

Si  nous  voulons  donc  avoir  toujours 
refprit  gay  & content , fi  nous  vouions 
avoir  la  douce  fatisfadion  d’être  aimé  de 
tout  le  monde  , fàtisfiiélion  tres-Chrê- 
tiennc  , pourvû  que  ce  fok  pour  Dieu  que 
nous  veüllions  être  aimez  -,  fàifons  tous 
nos  efforts,  pour  nous  guérir  des  Bizarre- 
.ties&  des  Antipathies,  qui  troublent  fans 
ceffe  la  paix  de  nôtre  coeur , & qui  nous 
font  être  l’averûon  de  tout  le  mon- 
4e.  Nous  éprouverons  que  l’amitié  des 
hommes  vaut  mieux  que  l’or  & que  l’ar- 
gent,  & que  ceux  qui  cherchent  la  paix  rum  frratix 
font  toujours  accompagnez  de  la  joye.  j*”'*’ 

Parce  que  la  paix  eft  véritablement  le  plus 
grand  des  biens  : premièrement  celle  de 
l’Etat  , enfinte  celle  de  fà  Patrie  , celle  /<*/'?“»* 
de  fa  Famille , & enfin , la  paix  dôme- 
jftique. 

C’eil  pour  cette  raifon  , que  le  Sacrifice 
qui  s’offtoit  parmi  les  Juifs  , ou  pour 
remercier  Dieu  de  leur  avoir  donné  des 
■biens  temporels  , ou  pour  luy  en  deman- 
der ; s’appelloit  le  Sacrifice  de  l’Hoftie  Samfîâitm 
pacifique  : parce  que  fans  la  Paix  tous  ^'*  ^*’*‘ 
les  autres  biens  ne  font  rien  , il  fâlloit 
4iftingucr  ce  Sacrifice  par  le  nom  du 
plus  grand  des  biens  pour  Icfquels  on 
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Toffi-'oir.  Aujiîî  J e s u s-C  h p.  i s t en 
tant  fes  Apôtres  , crut  ne  leur  ppuyo^ 
donner  rien  de  meilleur  que  fa  Paix. 
,vous  donne  ma  Paix.  Je  vous  laille  «la 
Paix,  SA- 


Quü  eB  homo  qUi  vult  vitam  & dies 
diligere  bonos  inquirat  facem  & fequatar 
CArn,  pial,  33.  13* 
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DISCOURS 

CONTRE 


Î-ES  DUELS 


I. 

E n*eft  pas  mon  defTein  de  par- 
ler icy  en  Stoïcien  du  pardon 
des  injures , ni  de  faire  un  grand 
narré  des  beaux  exemples  de 
patience  , lefqucls  le  trouvent  dans  les 
Hiftoires.  Les  Livres  font  pleins  de  ces 
,difcours  qui  divertilïènt  l’imagination , fie 
qui  ne  fervent  le  plus  fouvent  de  rien 
pour  inftruire  la  raifon  ni  pour  regler  la 
conduite.  Quand  on  veut  faire  de  f hom- 
me un  rocher  , contre  lequel  les  vagues 
lèLrifènt  toûjours  fins  jamais  l’ébranler  j 
on  travaille  inutilement.  Ce  font  de  belles 
idées  , dont  les  hommes  Icnfibles  comniÆ 
jils  font  ne  fçaiKoicnt  faire  aucun  ufage! 
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Il  faut  fè  fervîr  à leur  égard  de  préceptes 
plus  humains  , & leur  cnfcigner  des  rc. 
medes  plus  efficaces  , que  l’ambition  & 
Tamourdc  la  gloire,  pour  les  portera  la 
patience  & au  pardon  des  injures. 

U. 

Ce  n’eft  pas  mon  defïèir^  non  plus  de 
faire  icy  une  grande  parade  d’érudition, 
pour  montrer  l’origine  des  Duels , la  rna- 
niered’y  procéder  andennement , comme 
ils  écoient  authoiifez  par  les  Souverains , 
& même  par  les  Prélats  de  PEglife.  Ce 
font  des  recherches  plus  curieuies  qu’u- 
tiles , qu’il  faut  laiiTer  aux  Antiquaires^ 
Je  n'’ay  en  vue  que  d’arracher , s’il  fe  peut 
un  rcfte  du  vieux  levain  , qui  corromp 
encore  l’imagination  des- hommes  fiir  le 
fujet  des  Duels  5 & qui  fik  que  les  belles, 
les  taintes  &•  faliitaires  Ordonnances  de 
Sa  Majefté  , auffi-bien  que  les  Regle- 
mens  de  M«  les  Maréchaux  de  France , 
ne  font  pas  auffi  exaétement  obfervez, 
qu’ils  le  devroient  être^ 
lU. 

Ce  vieux  levain  que  les  hommes  n’ont 
|>as  encore  allez  purgé  , 5c  dont  même  les 
Magiftrats  Militaires  & Civils  , fentent 
encore  quelque  refte  -,  C’eft  que  le  Duel 
eft  une  aélion  d’honneur,  par  laquelle  un 
homme  de  cœur  peut , tirer  vengeance 
d’une  injure  re,çûë.  Car  pcndaitt  que  les 

Officiers 
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‘Officiers  (èrontdans  cette  perfuafion/que 
le  Duel  eft  une  adion  d’honneur  ,il  fera 
xomme  impoffible  qu’ils  fè  portent  à ob- 
ferver  & foire  oblèrvet  les  Ordonnances 
du  Roy  avec  toute  la  rigueur  & l’exadi- 
tude  que  Sa  Majefté  leur  enjoint.  Le 
moyen  que  les  hommes  punilicnt  félon  la 
rigueur  des  Loix  ce  qu’ils  ne  regardent 
pas  comme  un  crime  ? 

IV. 

On  louera  à jamais  la  Sa|cflè  de  Sa 
d’avoir  entrepris  d’arreter  la  fu- 
Duels, qui  dépeuploit  (bn  Royau. 
me  de  fa  plus  brave  Nobldîè , qui  foifoit 
périr  lès  meilleurs  Soldats,  & enfin  . qui 
transformoit  les  Hommes  en  des  bêtes 
feroces  j en  les  rendant  les  ennemis  de 
tout  le  genre  humain,  les  ennemis  des  plus 
honnêtes  gens , & les  ennemis  même  de 
leurs  amis.  Car  combien  a-t-on  vû  de 
gens  fc  battre  avec  d’autres , avec  lefquels 
ils  avoient  toujours  vécu  en  amitié, 
defquels  ils  n’avoient  teçû  aucune  in.^ 
jure  ? 

C’eft  de  ces  fointes  Ordonnances  que 
vient  la  Paix  du  dedans  de  l’Etat.  Ce 
font  elles  qui  font  qu’il  n’eft  rien  plus 
Tare  aujoutd’huy  que  les  querelles  & les 
differents.  Car  le  vray  moyen  d’empêcher 
les  démêlez  , c’eft  d’empêcher  la  vengan- 
ee  Jparticulierc , & d’ordonner  des  tepa- 


IMajcftc 
reur  des 
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Jetions  proportionnées  aux  injures , com.^ 
me  le  veut  l’Ot^onnance.  Autrefois  on 
fc  choquoit  de  tout , ce  n’étoicnt  qu*éclair- 
dffemens  -,  & il  n*y  avoit  point  d*hoinme 
d’épée  aflèz  heureux  pour  s'exprimer  tcû- 
jours  de  maniéré,  qu’il  ne  donnât  point 
d occafion  à ceux  qui  en  cherchoient. 
Mais  on  ne  cherehoit  pas  même  d’occa- 
fions  ni  de  prétextés  -,  la  réputation  d'un 
homme  , la  bravoure  étoit  une  rai  Ton 
fuffifante  à un  jeune  Fanfaron  , à un  Bre- 
tçur  , de  luy  venir  faire  un  appel.  Les 
Braves  de  réputation  (ê  faifoient  des  def- 
fis  en  Duel , comme  on  en  fait  à la  pau> 
me  on  autres  jeux.  De  forte  que  la  vie 
des  hommes  n'étoit  que  le  jolie t de  la  va^ 
pité  de  ces  Efetimeurs. 

Le  Roy  par  là  Prudence  a donc  cntiei» 
rcment  aboli  cette  coûtume  féroce  , ou 
cette  baibarie  , de  fe  battre  en  Duel, 
Mais  quoy  que  Sa  Majefté  ait  fait  tout  ce 
qu’a  du  faire  fut  ce  fujet  le  plus  fage  & 
le  plus  habile  Legiflateur  ; ceux  qui  font 
chargez  parleurs  emplois  de  1 ’obfcrvanon 
de  Æs  Ordonnances  , ne  font  peut-être 
pas  encore  allez  perfuadei  déjà  jullicc  de 
les  Ordonnances  en  elles-mêmes,  ôc  de 
l’énormité  du  crime  du  Duel. 

V. 

On  pouroic  s’alTiircr  que  les  Ordonnan- 
ces des  Rois  feroknt  toûjourscxaélcmenç 
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obictvécs  ; ft  en  même  temps  qu*ils  les 
font , les  Magiftrats  qui  font  les  Mini-, 
ftres  de  leur  autbonté  , & les  Peuples 
mêmes  fe  faifbient  un  devoir  indifpcnlà- 
ble  & de  les  obfèrver  & de  les  faire  ob- 
ferver  ; & fi  pour  cela  ils  failbient  effort 
de  (è  perfuader  de  la  fainteté,  de  l’utilité 
& de  la  juftice  de  ces  Ordonnances. 

Car  voila  ce  que  nous  devons  faire 
pour  obéir  à nôtre  Prince  , comme  nous 
V {bmmes  obligez  : Nous  devons  rccher- 
cher  toutes  les  raifons  poflîbles  pour  nous 
convaincre  qu’il  n’y  a rien  de  plus  utile 
■ à l’Etat  & aux  Particuliers,  que  de  vivre 
exaétement  félon  la  Loy  du  Prince  , & de 
punir  rigoureufement  ceux  qui  violent 
cette  Loy.  Et  dans  ce  defièin  aufli-tôt  que 
le  Prince  fait  une  Loy  , non  feulement 
nous  la  devrions  lire  , mais  encore  nous  la 
devrions  méditer  pour  en  connoître  l’ef; 
prit  & l’intention  , 5c  afin  de  ne  la  vio- 
ler jamais , fi  nous  ne  femmes  que  Parti- 
culiers , & afin  de  n’en  feuffeir  jamais  le 
violement  ,fi  nous  fommes  Magiftrats. 

La  Parole  de  Dieu  , qui  foûtient  fi  ad- 
mirablement l’Authoritc  des  Souverains, 
comme  étant  l’authotité  de  Dieu  même  , 
veut  que  nous  obéiffions  d’efprit  & de 
coeur  à cette  Authotité  5 c’eft-à-dire , avec 
afïèétion  ex  animo , comme  parle  S.  Paul; 
ÔC  enfin  avec  les  mêmes  difpofitions, 

Oij 
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avec  Icfquelles  Dieu  demande  que  ikhb 
luy  obciflions.  Mais  le  moyen  de  rendre 
aux  Souverains  cette  obéifîance  parfaite, 
•fi  nous  ne  tâchons  de  nous  peruiaderde 
lajufticc  de  leurs  Ordonnances  > 

VI. 

Ce  qui  fait  que  ces  Ordonnances  (ont 
fi  mal  gardées  , c’eftque  chaque  Particu- 
lier (è  fai  faut  une  Jnfticeà  fa  mode  , fe 
difpenfê  de  robfeïvation  de  la  Loy  du 
Prince  tout  autant  qu’il  peut  : C’eft  que 
les  Magiftrats  mêmes  les  expliquent  à 
-leur  fantarfie , y trouvent  fouvenc  ou  une 
trop  grande  rigueur  qu’ils  voudroicnc 
adoucir , ou  des  inconveniens  qu’ils  voii- 
-droiem  évite  r , fous  un  faux  pretexte  d’é- 
quité -,  laquelle  n’eft  point  entre  leurs 
mains  & dont  ils  ne  font  point  les  Ar- 
bitres. C’eft  au  J-sgiflateur  ou  au  Souve- 
rain à examiner  ce  qui  cft  de  l’équité, 
avant  de  faire  la  "Loy.  Mais  depuis  qu’u. 
ne  fois  la  Loy  eft  faite  & promulguée, 
les  Sujets  font  obligez  d’y  obéir  , & le-s 
Juges  font  obligez  <ie  la  fuivre  dans  leurs 
jugemens.  Si  la  Loy  efi  dure ^ elle  e fl  écrite. 
feiferijA.  jj  ^’y  a que  Ic  Souverain  qui  la  puiflè 
amollir  Sües  chofes  étoient  autrement, 
les  Juges  feroient  non  des  Juges  , mais  des 
Legiflatenrs  & des  Souverains,  j & les  Souî 
verains  & les  Legiflateurs  ne  le  feroient 
^ qu’en  apparence  ,puifque  les  Ji^es  Jeurs 
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jCiiniftres  fè  difpenfcroient , quand  il  leur 
plairoic , de  Toblervation  de  leurs  Loix, 

Il  y a deux  Puiffancti  de  commander  , > 'Boitn 
Iclon  Bodin  , f»  Souveraineté  ejui  eji  Otptu. 
abfolué ^ infinie  & pardejfm  les  Loix  , les' 
Magiflrats  & les  Particuliers  : l* autre  ejl 
légitimé  ^ fujette  aux  Loix  & au  Souve-.' 
rain  , ejui  e fi  proprement  celle  des  Adagi- 
firats.  Les  Magiltrats  , félon  ce  grand  Au- 
tkeur  , font  donc  fujcts  à la  Loy.  Et  ils  ne 
font  même  établis  par  le  Prince  , que 
pour  faire  obferver  lès  Loix.  Car  fi  les  • 

Peuples  écoienc  5c  alTez-  imclligens  5c  ad 
Ica’ obcilfans  , pour  garder  les  Loix  dés’ 
qu’elles  lèroient  publiées , les  Juges  le- 
roient  des  pcrlbnnes  inutiles  dans  les  - 
Etats.  Mais  parce  que  comme  les  Som- 
mes font  faits , ils  chicanneront  toûjours 
contre  la  Loÿ , - il  fera  toûjours  necclTaire,  < 
qu’il  y ait  des  perlbnnes  par  Icfquels  cetiC' 

Loy  commande  en  particulier  à Meerius  ' 

& àTitius  ; par  lefquels  elle  juge  des  difi. 
ferens,  qui  arrivent  entre  les  Particuliers.  - 
C’eft  par  le  miniftere  de  ces  Juges,  que 
la  Loy  devient  vivante  5c  qu’elle  gouverne 
les  Peuples,  • 

, VIL 

Les  Juges  doivent  donc  en  tout  dé-;.' 

•pendre  de  la  Loy  5c  de  l’intention  du  Le- 
gillateur.  C’eft  pourquoy  le  Legiflateur 
m’explique  dans  {à  Loy  tout  autant  que  - 

Oiij. 
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les  vues  de  la  prudence  humaine  fe  peu 
vent  étendre  ÿ & il  s’efforce  de  prévenir 
tellement  toutes  les  difficulrez  & les  ex- 
ceptions que  l’on  pouroit  propofer  , & de 
remédier  a tous  les  inconveniens , qu’il 
ne  laifTe  au  Juge  autre  chofè  que  d’en 
faire  l’application. 

Mais  avec  tout  cela  quelque  parfaite 
que  foit  la  Loy  en  elie^mcme  , elle  fè  fènt  ^ 
toujours  de  la  limitation  de  l’efprit  de 
l’homme  qui  l’a  faite  ; & quelque  peu  de 
chofe  qu’elle  veuille  laifïer  à faire  au  Juge, 
elfe  luy  en  laifTe  roûjours  beaucoup.  De 
forte  que  prévoyant  elle-même  que  ks 
Juges  trouveront  encore  des  moyens  de 
ne  la  pasobferver  auffi  exaâmient  qu’elle 
le  veut  ctfe  , le  Legiflatciir  eft  contraiiit 
après  avoir  épuife  toute  fa  prudence , de 
dire  qu’il  charge  l’honneur  & la  confeien- 
ce  de  Tes  Juges  de  Ifobfèrvatioii  de  fa 
Ley. 

tes  Juges  font  donc  chargez  en  hon- 
neur & en  confoience  de  faire  garder  la 
Lo^  du  Souverain.  Or  pour  acquiter  leur 
hofmeuE  & leur  confoience , ils  doivent 
non  feulement  étudier  la  lettre  de  la  toy, 
mais  encore  fon  efpcit  & fon  intention , 
peur  remédier  véritablement  aux  maux 
qu’elle  veut  guérit , & pour  établir  dans 
l’Etat  Ifordre  qufelle  veut  établir. 
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VIII. 

t’eut*  on  douter  combien  fâinteJ  & fà- 
lucaircs  font  les  Ordonnances  de  Sa  Mà-' 
jcfté  contre  les  Duels  , & pour  le  Royau- 
me en  general  & pour  lès  Sujets  en  par- 
ticulier ? Cependant  il  (è  voit  encore  des 
Duels  J & l’aélion  fediiieufe  des  Cadets 
& dont  Sa  Majefté  a fait  faire 
une  Juftice  exemplaire , sVft  commife  à 
l’occalion  d*un  Duel.  C’eft  cette  aûion 
qui  m’a  déterminé  à &ire  quelques  réfle- 
xions fur  cette  matière. 

Je  le  repette  encore  , les  OflSciers  qui 
font  chargez  de  radmiriiftraiion  de  la 
Juftice , ne  font  pas  aftèz  petfuadez  que  le 
Duel  fbit  de  tous  les  crimes  le  plus  énor- 
me & le  plus  pernicieux  à l’Etat , pour  le 
punir  félon  toute  l’étendue  & la  rigueur 
des  Ordonnances.  De  là  vient  que  ceux 
qui  fc  battent  ont  toûjours  quelque  efpe- 
rance  de  l’impunité  , pendant  que  Sa  Ma- 
jefté n’en  a pas  connoiftance  & ne  donne 
pas  elle-même  des  ordres  feveres  pour  en 
taire  faire  la  Juftice.  En  effet,  le  moyen 
qu’un  Ofticier  d’Armée  fe  refbude  de 
châtier  rigoureufement  un  homme  , qui 
aura  fait  une  aéfion , laquelle  félon  luy , 
cft  une  aéiion  d’honneur  & non  pas  uiï 
crime  ? Le  moyen  qu’un  Magiftrat  politi- 
que inftruifê  avec  toute  la  diligence  9c 
iexaétitude  qu’il  doit  , le  procès  d^ua 

O iiij 


3^0-  Difcojsrs 

jeune  homme  , qu’il  croka  ns  s’être  com- 
porté que  félon  l’honneur  de  fa  proféf- 
fIon?cela  n’eftpas  poflible.. 

IX. 

Mais  non  feulement  cette  faufic  opi- 
nion des  Officiers  & des  Magiftrats  eft. 
caufe  que  les  jeunes  gens  fe  battent  enco- 
re par  refperance  de  l’irnpunité  ; elle  en. 
cft  eau fej  encore  par  l’envie  qu’ils  ont  de. 
pafTer  pour  gens  de  cœur  dans  L’efpritde 
leurs  Officiers  j dont!  ils  feavent  qu’ils  ne.- 
lèroient  pas  eftimez.,  s’ils  avoient  fbufïértj 
une  injure  fans  en  avoir  pomTuivi  la  ven- 
geance pat  des  voyes  paiticulieies^. 

Car  depuis  qu’un  jeune  homme  a mi» 
l’épée  au  côté  & qu  ilis’tft  engagé  au  fèr- 
vice  de  Sa  Majefté  , il-  n’a  tien  plus  à? 
cœur  que  de  s’établir  dansrefprit  de  ceux- 
qui  commandent,  pour  un  brave  à route 
outrance  , pour  un  homme  incapable  de» 
foûcenir  un  infùlte. . De  forte  que  cette, 
réputation  luy.étant  plus  chere  q^ue  toute 
chofe,iln*y  a point  de  Loy  allez  forte, 
ni  de  Deflfenfe  allez,  puiflànte  pour  l’em- 
pêcher de  fe  battre  } lorfqu’il  fe  fera  mis 
dans  refjîrit , que  s’il  ne  le  faifoit  pas , 
il  ne  pafferoit  pas  parmi  fes  Officiers  pour, 
un  vray  brave. 

X.- 

.Je  ne  prétends  pas^ey  faire  des  Leçoni- 
^.Morale  à cette  Jeuneffe,  qui  cft 
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pleine  Je  fes  pallions , pour  être  capable 
de  lire  des  difeours  du  caradkere  de  celuy 
ci , ou  pour  être’capable  de  les  goûter  & 
d'en  profiter.  Ce  feroii  parler  à des  gens 
qui  dorment  que  de  parler  à eux  j car 
leuts  pallions  les  rendent  plus-  fourds 
que  le  plus  profond  fommeil.  Cnm  dor^ 
miente  loquimr  ejui  enarfat  ^nlto  fapien^ 
tiam  , c’eft  parler  à un  homme  qui  dort, 
que  de  parler  de  la  Sagellè  à un  homme 
plein  de  paffion , dit  le  Sage.  Des  dif. 
cours  de  ce  genre  paflèront  dans  leurefl. 
prit  pour  des  maximes  de  bigoterie,  plû- 
tôt  que  pour  des  maximes  d’une  Sagefle 
auffi  véritablement  humaine  & politique, 
quelle  eft  Chrétienne.  Je  veux  donc  fim- ‘ 
plement  mettre  par  écrit  ce  que  plufieurs 
de  ces  habiles  & graves  Perfonnages, 
qui  font  conftituez  dans  les  Charges  Ci- 
viles & Militaires  peuvent  avoir  penfô 
les  premiers , pour  faire  ^en  (brtc  de  re-^ 
dreller  l’elprit  des  jeunes  gens  j afin  que> 
Sa  Majefté  ait  la  fatisfaéHon  de  voir  ob- 
fetver  ex^iftemeni  les  Ordonnances  coas^ 
tre  les  Duels. 

xr.  . 

Jé  croy  qu’il  nya  petlonne  qui  ne  foit 
pèrlîiadé  de  rutilité  de  ces  Ordonnances, 
& pour  le  bien  de  l’Etat  en  general , &: 
pour  celuy  des  Familles  en  particulier  i 
pourquoy  je.  n en  dhay  tien  davan-  - 

■ ■ ■■■  p:x-  " ^ 
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tage  ; mais  un  des  plus  puilTans  motifs, 
que  Ton  puille  avoir , pour  la  punition 
rigoureulè  des  Duels , félon  l’intention 
de  Sa  Majefté , c’eft  l’énormité  du  crimo 
du  Duel  auquel  on  n’a  peut-  être  pas  en- 
core allez  bien  penfé  jufques  à pre- 
fent.  On  étoii  tellement  accoutume  il 
y a quelques  années  , à penlêr  que  le 
Duel  n’ctoit  qu’une  galanterie,  que  peut- 
être  encore  aujourd’huy  on  fera  fur- 
pris  que  je  le  traite  d’un  crime  des  plus 
énormes. 

Mais  avant  de  montrer  l’énormité  de 
ce  crime , il  faut  faire  voir  , que  ce  ne 
peut-  être  une  aftion  d^honneur, 

XIL 

Le  Duel  a cfté  appellé  une  aftioiî 
d' honneur , & parce  que  c’étoit  autre- 
fois la  voye  par  laquelle  les  gens  qui  fe 
piquoient  de  cccur  pourfuivoient  eux- 
mêmes  la  réparation  de  leur  honneur 
blefsé  : Et  parce  que  dans  le  Duel  ccluy 
j^'ui  attaque  court  le  même  danger , que 
eeîny  qui  cft  attaqué.  C’eft  de  là  que  ve- 
noîent  toutes  les  formalitez , qui  s’^oblcr- 
voient  pour  fe  battre  avec  armes  pareilles 
éc  avec  des  avantages  égaux. 

Mais  pour  fçavoii  (î  cette  a^ion  étoit 
véritablement  une'  aétion  d’honneur  ; if 
faut  connoitre  auparavant  | ce  que  c’efll 
«que  rhoimcqç  Sc  le  prix  ^;cet  ho^eur# 
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Car  cVft  ce  qii’on  ignore  beaucoup  dan» 
le  monde  , on  mec  l’honneur  dans  des 
choies  où  véritablement  il  n’eft  point , & 
on  ne  le  fçait  pas  bien  eftkncr  ce  qu’il 
vaut. 

L’honneur  n’eft  autre  chofè  qu’un  cer- 
tain fentiment  avantageux  que  les  autres 
ont  de  nous:  l’honneur  d’un  homme  de 
guerre  , par  exemple  , cft  la  croyance 
qu’ont  de  luy  les  autres  hommes  , qu’il 
cft  homme  de  coeur.  L’honneur  d’un  Juge 
eft  que  l’on  croyq  de  luy  qu’il  eft  éclairé: 

& intégré. 

XIII. 

Cet  honneur  eft  (ans  douce  très  pré- 
cieux : & on  a railbn  de  dire , qu’il  l’cft 
davantage  que  la  vie.  Puifque  chacun  dan» 
fâ  Profeffion  doit  employer  là  vie  même 
ou  pour  le  Ibûcien  , ou  pour  la  réparation^ 
ou  pour  l’acquifition  de  cet  honneur^. 
L’hdnneur  d’un  homme  d’épée  conlîfte  à 
expofer  & à làcriher  là  vie  pour  le  làlui 
de  là  Patrie  & pour  la  gloire  de  fon  Prince.. 

Il  ne  doit  donc  relufer  aiiCune  occaliôn  ^ 
ni  craindre  auéun  dàitg6r  lorfqu’il  eft 
commandé  pour  cé  lèrvice  , lorfqu’it 
cft  dans  l’occallon , il  doit  moufir  plûtôt  ' 
que  de  feîfe  là  moindre  démarché  qui 
puilTe  ternir  cet  honiieur.  L’honneüt  d’un 
-Juge  éft  de  cônfômrtiét  fa  vlé  pour  fe  ren- 
dre Cftpêblt  de  r*  PJfoféffiôH , H dé  moui* 
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rir  plutôt  que  de  commettre  une  injuflî- - 
ce , s’il  Ce  prcfentc  une  occalion  allez  fâ- 
cheulè  pour  cela. 

Voila  le  lèns  véritable  dans  lequel  ^ 
l’honneur  eft  plus  cher  que  U vie , & dans  • 
lequel  on  doit  faite  un  lâcrifice  de  fa  vie  ' 
à ion  honneur. 

X I V. 

Les  Payens  n’ont  pas  ignoré  ces  veri- 
tez  J ils  ont  eu  de  juftes  fentimens  de  ' 
d glorieux  ( diloient-ils  ) de  ■ . 

fn*  T»ma.  mourir  pour  le  falut  de  la  Patrie.  Mais  ils  • 
mri.  ne  fçivoient  pas  bien  d’où  venoient  ces  • 
fentimens  dans  l’homme.- ils  n’avoient  pas  ’ 
des  idées  allez  nettes  de  l’ordre  de  Dieu  , 
pour  connoîcre,  que-fi  nous  fommes  fi 
jaloux  de  cet  honneur  , qui  conhfte  à 1er-  ■ 
yir  fidèlement  Ibn  Prince  & là  Patrie  ^ & : 
à aimer  mieux  mourir  que  de  manquer  à . 
la-  fidelité  que  l’on, doit , c’eft  que  nous- 
fentons  que  Dieu  ^ par  l’ordre  duquel  le 
font  forméees  les  Ibcietez  des  bomme^,^ 
yeut  que  les  membres  lè  ficrifient  pour, 
tout  le  corps.  Et  cet  ordre  immuable  de. 
Dieu  fait  un  reproche  continuel  dans  lar/ 
confcience  d’un  honame  qui  manqueroic- 
^ ce  dpvoir.  Dc’ forte  que  c’eft  ce  repro-  , 
che  fecrec  qui  fait  les  véritables  braves,, 
G’eft.à-dire  des  braves  qui  le  font  non, 
pas  à caufe<]uc  le  monde  les  voit , & afin  • 
^ue  ie  ' 
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ment  afin  de  fatisfaire  à'Ieur  devoir.  De 
maniéré  que  quand  ils  n’auroient  point 
d’autres  témoins  de^eur  lâcheté,  qu’eux  • 
mêmes  , quand  ils  pouroient  lâcher  le 
pied , fans  que  perfonne  pût  le  leur  repro-  • 
cher  ; c’eft  pourtant  aflez  que.  leur  con-- 
fcience  &:  leur  raifon  leur  dilc  qu’ils  doi- 
vent demeurer  ferme  , & qu’ils  doivent 
garder  le  pofte  oû- on  les  a mis  au  péril  de 
leur  vie.,  pour  qu’ils  le  fallènt.  Et  il  n’y  a 
en’  effet  de  véritables  braves  à toutes 
épreuves  que  ceux -qui  fervent  & qui . 
s*expofent  par  un  principe  de  confcience, . 
J ç fuis  né  (difcnt-ils  ) pour  fervir  mon 
Roy  & ma- Patrie  :Je  fuis  engagé  dans  la  . 
profefïion  des  Amies  ; je  fuis  oblige  d’y- 
taire  tout  ce  qu’on  y attend  de  moy  -,  & 
j’-y  fins  obligé  devant  Dieu,  qui  me  com- 
nvande  d’obéir  aux  pui (Tances  qu’il  a éta- 
blies. Si  je  manquois  donc  dans  l’occa- 
\^fion  où  je  fuis,  à ce  que  je  dois  à mon 
Prince  ,àmonPaïs,  àaua  Ville,  &c.  je 
inanquerois  à ce  que  je  dois  à Dieu  , & il  . 
vaut  mieux -que  je  meure,  que  de  man- 
quer à ce  que  je  dois  à Dieu.  C’fft  cq, 
langage  intérieur  qui  t ft  le  principe  du- 
veritable  courage  du  parfait  honneur,. 
Lb  courage  & l’honneur  qui  n’ont  pour  ■ 
fondement  que  l’ambition  & la  gloire  des 
hommes,  ne  font  que  de»  fantômes  d’hoo^ 
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cjux  entrent  dans  le  fervice  ^ ne  font 
obligez  de  donner  des  preuves  de  leur 
courage , que  lorfqu’il  s’agit  du  fervice. 
Le  Roy  n’en  demande  que  dans  ces  occa- 
fions  J non  plus  que  les  Officiers  qui 
commandent  (bus  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jtfté.  N’eft-ce  pas  allez  qu’un  jeune  Gen- 
tilhomme foit  encré  dans  le  fervice,  pour 
qu’on  doive  croire  de  luy  qu’il  a du  cou- 
rage pour  Ce  bien  acquiter  de  Ton  devoir 
dans  les  occafions  ? I)  faut  attendre  ces 
occafions  pour  juger  de  luy.  Mais  avant 
ce  temps  on  doit  prefumer  pour  fa  bra- 
voure , puifqLril  fiir  une  ProLffion  , qui 
demande  de  la  bravoure. 

XVIL 

Mais  dira-t-on,  fi  ce  eune  homme eiïin'- 
fülté , fi  on  le  méprife,^  fi  on  le  maltraite , 
6c  qu’il  ne  repoufle  pas  l'injure  par  les 
voyes  qu’on  appelle  les  voyes  d’honneur  j 
il  aura  beau  bien  faire  dans  les  occafions, 
il  ne  rétablira  pas  fa  réputation. 

Si  un  jeune  homme  eft  iniblcé , Sa  Ma- 
jefte  luy  ordonne  de  Ce  plaindre,  & de 
poutfuivre  la  réparation  de  l’injure  qu’il 
S feçûë  , pardevant  les  Juges  du  point 
d’honneur.  Quand  il  fait  la  volonté  de  fou' 
Prince  & qu’il  obéit  à fes  Ordonnances, 
bien  loin  que  cela  là  fie  tort  à ffin  bon-  . 
neat  , c’eft  au  contraire  lé  fondement  dit 

comme  lo  Roy  le  dif 
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dans  Ton  Ordonnance.  Car  c’eft  tces-l^irf^ 
fement  qu’on  s’imagine  qu’il  y ' ait  dc- 
l’honneur  à hazârder  fa  vie  pour  fes  in- 
tecêis  particuliers.  Nôtre  vie  eft  au  Roy'^’ 
& à l’Etat  : nous  la  devons  conferver  à- 
l'im  & à l’autre  , & nous  faifons  la  plus 
grande  des  injuftices  ^ quand  nous  l’ôrons 
à rnn  &:  à l’autre  en  la  facrifiant  pour  nos 
prétendus  interets.  Car  nôtre  vie  n’eft. 
pas  plus  à nous  pour  en  ufer  à nôtre  fan-  - 
taille  que  celle  des  autres.  C’eft  un  bien 
public  , dont  nous  ne  lommes  les  Maîtres 
que  pour  en  ufêr  félon  l’intérêt  public. 

Or  comme  je  l’ay  dit , le  vtay  hônneus 
confifte  à fervir  le  public , comme  on  le 
doit  -,  & c’eft  deffervir  le  public , c’eft  def- 
fèrvic  le  Roy & luy  faire  injuftice,  que  ' 
de  bazarder  pour  fon  reftentiment  parti- 
\ cuber  , une  vie  qui  cft  à luy , & qu’il  veut 
qu’on  ne  bazarde  que  pour  luy. 

Mais  ce  jeune  homme  feroit  encore 
mieux  de  remettre  fon  injure  &c  de  la  mé- 
prifèr , en  attendant  le  temps  qu’il  don-  ' 
nâc  de  bonnes  preuves  de  fa  valeur.  Cela- 
fèroitplus  Chrétien  , & il  n’y  a point  de’ 
fi  véritables  avions  d’honneur  que  les* 
allions  Chrétiennes. 

XVIII.- 

Mais  fi  les  jeunes  gens  ont  cette  faufl© 
■pçnfe'e  , qu’ils  feroient  déshonorez  s’ils 

avoknc  fou^eb  ^ pjuce  ^ ou  ' 
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avoicnt  feulement  ponrfuivi  la  répara- 
tion par  les  voyes  marquées  dans  les  Or- 
donnances ; il  n’y  a rien  plus  aifé  que  de 
la  leur  ôter.  Les  Officiers  qui  les  com- 
mandent , & dans  l’efprit  defquels  ces 
jeunes  gens  veulent  palier  pour  avoir  du 
cceur , n’ort-  qu’â  témoigner  & par  leurs  < 
dilcours  & par  leur  conduite  , qu’ils  n’e- 
ftiment  pour  gens  de  cœur,  que  ceux  qur 
font  parfaitement  fournis  aux  Ordres  de- 
Sa  Majefté  , ou  qui  méprilêmtles  injures , 
ou  qui  fo  contentent  de  s’en  plaindre  par 
les  voyes  légitimés.  Ils  n’ont  qu’à  ley 
p.referer  dans  les  emplois  , & on  verra 
bicn-tôt  que  les  jeunes  Gentilshommesi 
mettront  le  point  d’honneur  à ne  pas  té- 
moigner de  reflentiment  de  ce  qu’uiv 
étoutdy  peut  avoir  dit  mal  à propos^ 
contre  euxv . 

XIX.. 

Il  eft  fi  vray  que  l’honneur  ne  veut' pas' 
que  nous  hasardions  nôtre  vie  pour  nos' 
relîèntimcns  particuliers  -,  qu  il  ne  veuf- 
pas  même  que  nous  la.  bazardions  toû- 
jours  dans  les  guerres  de  l’Etat , lorfqu’en' 
l’expofant  nous  ne  fervirions  de  rien  à 
l’Etat.  Ne  loüc-t-on  pas  tous  les  jours 
des  Generaux  & des  Capitaines  , pour 
avoir  furvécu  à la  défaite  de  leurs  Trou-, 
pes  , & pour  s’être  conftrvrz  à l’Etat. 
Nous  , en  avons  un  illuftee  exemple  dans 
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la  perfonne  de  Varron  Conful  Romaifl  , 
On  luy  rendit  publiquement  des  avions  de 
grâce  , de  ce  quil  n avait  pas  defejperé  du 
falut  de  la  Patrie  & de  ce  qu’il  s’étoic 
confêrvé  à elle  ; parce  qu’il  s’étoit  (âuvé 
de  la  Bataille  de  Cannes  « m\  les  Romains 
fuient  defEiits  à platte  coûiure 

Combien  de  Generaux  d’Armée  ontac» 
quis  autant  de  gloire  dans  les  Batailles 
qu’ils  ont  perdues  & aurqucltes  ils  onC 
furvccu  , que  dans  celles  qu’ils  ont  ga- 
gnées , ou  dans  celles  où  ils  n’ont  pas 
voulu  furvivre  à leur  défaite.  C’cflf  mê- 
me la  marque  d’un  plus  grand  courage  dff 
fe  conlèrver  apres  la  perte  d’une  Bataille^ 
pour  fervir  Ion  Prince  & fon  Pâïs  dans 
des  temps  plus  heureux.  Le  defefpoir  eft 
la  paflîon  d’un  petit  ccrur , il  ne  faut  donc 
pas  croire  que  l’honneur  d’un  Cavalier 
confifte  en  efïèt  dans  le  mépris  de  la 
mort , mais  à la  méprifer  dans  les  occa. 
lions , où  on  la  doit  méprifer  ; êc  à cou- 
lèrver  fa  vie  dans  celles  , où  le  (àcrifice 
qu’on  en  feroit  ne  feroit  de  nulle  utilité 
à l’Etat- 

XX. 

Je  fçay  bien  que  ces  maximes  n’entre- 
ront pas  aifément  dans  la  tête  de  la  jeu. 
nelFe  , leur  imagination  prévenue  y cft 
trop  oppofée.  Mais  elles  y entreront, fi 
les  Officiers  qui  les  commandent  le  vcu. 
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lent, comme  je  viens  de  le  dire  j & ils  le 
-voudront  fans  doute  par  la  connoidàiiGe 
qu^ils  ont  de  la  véritable  bravoure , & par 
leur  zele  pour  le  (èrvicc  de  Sa  Majeftc. 
Encore  une  fois, qu’ils  Êiflent  entendre 
aux  jeunes  gens  , qu’on  ne  doit  chercher 
à (è  fignaler  & à établir  fi  réputation , 
que  dans  les  occafions  , où  il  eft  queftion 
du  fervice  de  Sa  Majeftc.  Qu'ils  témoi- 
gnent le  dernier  mépris  pour  les  Fanfa- 
rons , pour  les  Impatiens  pour  les  Que- 
relleurs , ces  gens  aulquels  il  faut  toù- 
jpurs  des  éclairciilemejQS  ; qu’ils  applau- 
dillènt  à la  iâgeHe  d’un  jeune  homme , 
qui’  témoigne  de  la  fermeté  à écouter  les 
empoitemens  d’un  brutal , fans  s’échauf- 
fer j & on  verra  bien-tôt  l’imagination  de 
la  jeuneflê  tournée  de  ce  côté  là.  Il  n’y  a 
point  de  moyen  pluseflîcace  pour  anéan- 
tir ablblument  la  penfée  de  fe  battre  err 
Duel.  La  jeuneffe  cheiche  à lè  faire  cfti- 
mer  en  ié  battant  en  Duel , qu’on  n’cfti- 
me  que  ceux , qui  ne  fe  battent  point , & 
on  ne  fè  battra  jamais. 

Je  ne  doute  point  que  ce  ne  fbient  là 
les  ièntin>ens  des  Officiers  de  Sa  Majefté. 
Ils  font  trop  fidèles  à fbn  fervice , & fé- 
condent trop  bien  fes  fages  intentions  , 
pour  ne  pas  mettre  le  véritable  honneur, 
où  Sa  Majefté  le  met.  Mais  ils  doivent, 
peut-être  , le  témoigner  un  peu  plus 
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Qu’ils  ne  font , à ceux  qui  font  fotis  lôür' 

commandement. 

XXI. 

Si  on  avoit  befoin  de  paroles  & d’exem-^ 
pies  , pour  montrer  que  le  courage , que' 
ia  generofité  , l’honneur  , la  valeur  , en- 
6ii  ce  que  les  Philofophes  appellent  la- 
force  , confifte  à h.izarder  fà  vie  feule-" 
ment , félon  les  bcfoins  de  l’État  & folou* 
les  ordres  du  Souverain  , on  en  pourroir 
rapporter  une  infinité.  Mais  cela  rendroic' 
peut-être  ce  Difcours  icy  un  peu  trop^ 
Philofophiquè.  Les  vies  des  Hoinmes  if-' 
Uiftrcs  de  Plutarque  font  entre  les  main#* 
de  tout  le  monde , on'  peut  voir  des^ 
preuves  de  ce  que  je  dis  , ptLfquè  dans’ 
toutes  les  actions  de  valeur- qui  y- font' 
rapportées.  Sa  Majcfté  a donné  il  y » 
quelques  années  une  marque  éclatante, 
que  fos  fentimcns  s’accordoient  en  cela 
avec  tous  céux  de  ces  gtands  Honimés. 
Car  non  foulement  elle  loüa , mais  encore' 
elle  reeompenfa  l’aét  on  d’un  Lieutenant* 
aux  Gardes , qui  ne  cepoufla  pas  l’injure* 
que  luy  fie  un  Marchand  de  l’ifle  en  Flan- 
dres , quoy  que  ce  Lieutenant  fût  en  état* 
de  foire  porter  à cet  homme  fur  le  champ» 
la  peine  de  fon  infolcnce.  ■ 

Enfin , le  vray  courage  que  les  Payens' 
ont  fi  bien  connu  , ne  changera  jamais.  - 
•fl  L’Ofà leur  Romain  dans  fos- 
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■^c  dtSinityVne  vertu  confiante  à fouffrir  ipmr  mtam 
4 entreprendre  les  chofes  difficiles  félon  ^f£* 
7a  L.oy  humaine  & les  interets  de  l Etat.  perpeiitndit 
Et  dans  un  autre  endroit , il  traite  la  bra- 
^oure  , quieft  dcftituée  dejuftice,&  qui  acer-Tuf- 
4î*eft  pas  employée  pour  le  falut  de  la  Pa- 
Ærie  ,de  cruauté  & de  barbarie,  Voicy  les 
paroles  : Sedea  anlrui  elatio  qua  cemitur 
in  periculü  & laboribus^Ji  jufiitia  vacat, 
jfHgnettjue  non  pro  falute  communi , in  vi- 
tio  efi  ; non  enim  modo  id  virtutü  non  eji, 
fid  potins  immunitatü  omnem  humanita- 
jem  repellentis.  Car  en  clF;t,  comme  les  0/t.u 
membres  lônt  faits  pour  le  corps  ,c’cft  le 
bien  public  qui  règle  la  vertu  des  Parti- 
culiers , leur  prudence  & leur  valeur.  Ces 
vertus  qui  Ibnt  celles  des  grands  Capi- 
taines , ne  Ibnc  jamais  l’une  fans  l’autre^ 
quoy  que  l 'une  le  doive  emporter  au  def- 
fus  de  l’autre  félon  les  occafions.  Fabius 
'Maximus  ne  mérita  pas  moins  laloüange 
d un  grand  Capitaine,  pour  n’avoir  point 
combattu , lorlqu’il  ne  falloir  point  com- 
battre, que  Scipion  pour  avoir  pris  Car,, 
tage  , lorfqu’ii  la  falloir  prendre.  Or  lî 
la  vertu  des  Soldats  & des  limples  Olîl. 
ciers  ne  doit  pas  avoir  tant  d’étendue  que 
celle  des  -Generaux  , elle  doit  pourtant 
ctre  du  même  ordre  ; Sc  dans  un  fimplç 
•Soldat  la  hardicllè  fans  prudence  cft.unc 
.buicalicé  condamnable. 
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Mais  qu*on  examine  un  peu  pourqaoy 
on  peut  pafler  pour  brave.  Si  c’eft  pour 
les  interets  de  TEtat  , il  faut  garder 
toute  Ta  bravoure  pour  les  occaiîons  où 
il  s’agit  des  interets  de  l’Etat.  Si  c’eft 
pour  nos  interets  particuliers  , ce  n’eft 
plus  vertu  , c’eft  une  pallion  criminelle  ; 
& cela  paroitcn  ce  qu’ordinairement  ces 
gens  qui  ne  cherchent  que  leur  gloire, 
îont  des  querelleurs , qui  mettent  le  trou- 
ble & la  divifion  par  tout. 

XXII. 

On  demeure  d’accord  de  tout  cela , 
{ dira  t on  ) mais  la  jeunefle  ne  raifonne 
pas  tant , & on  voit  par  expérience  , que 
ceux  qui  railbnncnt  tant , n’ont  pas  le 
plus  de  réputation  dans  le  monde.  On 
tait  plus  de  cas  des  gens  qui  penchent  du 
côté  de  la  témérité  & de  l'impatience. 
Ceux  qui  font  fi  fages  pafient  pour  ne 
l’êcre  point  du  tout.  Enfin , on  aime  mieux 
à la  guerre  les  étourdis  que  les  peudens. 

Tout  cela  veut  dire  en  bon  François, 
que  moins  on  cft  raifonnable  , plus  on  eft 
eftimé  ; moins  on  a de  vertu , plus  on  a. 
d’honneur , félon  le  monde.  Eft-il  donc 
pofiible  qu’il  faille  que  les  hommes  per- 
dent tout  fentiment  d’humanité  , pour 
être  eftimez  des  hommes  i Faut  il  qu’ils 
deviennent  feroces  & barbares  comme 
les  bêtes  des  forets , j our  avoir  de  la  rc- 
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putation  daus  le  monde } C’eft  faire  un 
terrible  jugement  du  monde.  Je  ne  fçay 
n on  peut  rien  dire  qui  le  deshonore  da. 
vantage  : Car  il  n’y  a point  de  cruauté 
& de  férocité,  comparable  à celle  des 
hommes  , qui  le  battent  en  DueL  J’efpere 
le  faire  voir  dans  la  iuite. 

XX  III. 

Je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  une  maxime 
c]ue  la  raifon  enlèigne  plus  diftinâemenc 
aux  hommes  , que  la  dcfïènfè  de  pour- 
fiiivre  ci)x  mêmes  la  vengeance  de  leurs 
injures  particulières,  & de  fc faire  juftice. 
Il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  la  nccelüté 
de  cette  maji^ime , & que  Ci  les  Particu- 
liers fe  faifbient  juftice  à eux-memes  , la 
Ibcietc  civile  feroit  la  plus  étrange  confo* 
fion  qu’on  fe  puiflè  imaginer  j ou  pour 
mieux  dire , il  n’y  auroit  point  de  lôcieté 
civile.  Puilque  les  hommes  fe  pilicroient 
ôc  fe  déchireroient  les  uns  les  autres  bien 
plus  cruellement  que  les  bêtes  : Au  moins 
les  bêtes  de  même  eipece  s'épargnent-elles 
les  unes  les  autres.  Apres  cela  on  regar*- 
dera  comme  une  aâion  d’honneur  ÔC 
comme  le  fondement  d’un  vray  mérite , 
une  aétion  par  laquelle  un  Particulier 
pourfuit  la  vengeance  d’une  injure , 8c 
la  pourfuit  par  la  voye  de  toutes  la  plus 
paiîionnéc. 

Non , il  n’cft  pas  poffible  que  Iic  vray 
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honneur  du  monde  foie  où  on  le  veut 
-mettre.  Cet  honneur  doit  être  félon  les 
Xoix  de  la  Politique  & du  bon  Gouverne- 
-ment  -,  il  doit  être  félon  les  Maximes  de 
rEvangile  de  J e s u s -C h r i s t : car  les 
Loix  de  la  Politique  & de  l’Evangile  font 
toûjours  parfaitement  d’accord,  comme 
Sa  Majcfté  l’a  elle- même  marque  dans 
fon  Ordonnance.  Que  les  hommes  ne 
prétendent  donc  plus  couvrir  leurs  cm- 
portemens  ôe  leurs  pa0îons  barbares , 
d'un  faux  prétexte  d'honneur  , que  la  rai- 
fbn  & les  Loix  Divines. & humaines  cou- 
dwimnent. 

X XIV. 

Mais  quand  il  feroit  vray  autant  qu’il 
cfl  faux  , qu’un  Cavalier  doive  établir  fa 
réputation,  en  tirant  par  le  Duel  ven- 
geance des  injures  qu’il  a reçues  ^ afin  de 
montrer  par  là  qu’il  ne  craint  pas  la 
mort  ; au  moins  un  Gentilhomme  retire 
dans  fa  maifon , & qui  n!eft  point  dans  le 
fcrvice,n’a  que  faire  pour  fa  réputation, 
qu’on  croye  de  luy  qu’il  ne  craint  pas  la 
mort.  Cette  croyance  faulleîôu  vraye  , 
ou  la  croyance  contraire , ne  fert  de  rien 
pour  le  bien  de  l’Etat , ni  pour  les  affai- 
res particulières.  Elles  n’en  auroient  pas 
.moins  un  fuccés  heureux  , quand  on  ne 
fera  pas  afleurc  de  luy  qu’il  ait  l’Ame  in- 
vtrepide.  Lorfqubn  n’cft  pas  de,  la  Pro- 

felIioR 
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fcffion  qui  oblige  d’expofer  ù vie  pour  le 
fervice  du  Roy  & de  l’Etat  j on  ne  doit  à 
perfonne  rendre  compte  des  fencimens  de 
fon  Ame  iur  la  bravoure  -,  & on  n’eft  point 
obligé  de  donner  des  marques  de  fon  cou- 
rage , pour  (atisfaire  le  caprice  d’un  fen- 
tafque , ou  les  emportemens  d’un  brutalJ 
Il  n’eft  queftion  de  bravoure  &de  coiW 
rage  que  dans  la  guerre.  Dans  la  Paix  Sc 
parmy  fès  Voifîns  , on  ne  doir  donner  que 
des  témoignages  de  civilité,  d’honnêteté 
d’amitié , & de  douceur , pour  entretenir 
la  focieté , où  Dieu  & le  Roy  veulent  que 
nous  vivions  ; tout  le  refte  eft  une  extra-^ 
vagance. 

Mais  enfin  ( direz  vous)  je  veux  que 
les  hommes  fè  trompent , éc  que  par  une 
erreur  de  leur  imagination  , ils  mettent 
l’honneur  où  il  n’eft  point  du  tout , & 
ne  le  mettent  pas  où  il  eft  en  effet.  J’aime 
l’honneur  , ou  vray  , ou  faux  , & je  dois 
avoir  égard  à l’imagination  des  hommes, 
parce  que  je  ne  fçaurois  pas  les  corriger  , 
ni  leur -faire  changer  de  fentimens.  Qi^e 
m’importe  pourvû  que  je  paflV  pour  hom- 
me d’honneur , que  les  hommes  fè  trom- 
pent ou  ne  fe  trompent  pas  , leur  er- 
reur m’étant  en  cela  auffi  utile  que  leur 
fcience  > 

Cette  objeârion  ne  dit  rien  de  nouveau» 
car  c’eft  une  propofition  d'une  faullètc 

P. 
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évidente  , de  dire  que  nous  devions  nous 
conduire  félon  f imagination  des  autres, 
& particulièrement  dans  des  chofès  def- 
fenduës  par  la  Loy  de  Dieu,  & par  celle 
du  Prince  , fous  les  plus  rigoureufès  de 
toutes  les  peines,  & du  temps,  & de  (’éter- 
nité.  Si  cette  propofîtion  étoit  vraye,  il 
n’y  auroit  plus  ni  ordre , ni  Juftice , ni  Re- 
ligion , ni  Politique, 

La  raifon  & la  Religion  nous  font  don- 
nées pour  nous  conduire,  & g l’égard  de 
Dieu , à 1 egard  des  hommes.  Les  Prin- 
ces font  établis  pour  nous  commander  j 
& dans  tout  ce  que  nous  faifons  nous  de- 
vons avoit  égard  à la  Religion  & à la  rai- 
fon , & à ce  que  nous  commande  nôtre 
Prince.  Et  il  eft  fi  peu  vray  que  nous  de- 
vions avoir  égard  à l’imagination  gâtée 
des  Particuliers , qu’au  contraire  nous  fbm- 
mes  obligez  de  faire  ce  qui  dépend  de 
nous , pour  la  guérir  & pour  leur  redref. 
fer  le  jugement.  Quand  on  fe  bat,  pour 
donner  dans  leur  maladie , on  les  y con- 
firme ; & s’ils  font  capables  de  guerifon , 
on  ne  les  fçauroit  guérir  qu’en  ne  fe  bat- 


tant pas  : parce  que  de  cette  maniéré 
on  leur  montre  qu’ils  fe  trompent  dans 
l’idée  qu’ils  ont  de  l’honneur.  Quelle  fo- 
lie , de  s’expofer  à tuer  & là  fe  faire  tuer, 
à damner  les  autres  & à fè  damner  foy- 
^nerne  j parce  que  quelques  fanpfques 
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croyenc  que  cela  eft  honorable  \ 

Tous  ceux  dont  nous  fommes  obligez 
de  conlulcec, l’opinion  ; le  Roy  & (es  Of- 
ficiers , mettent  l’honneur  à ne  fe  pas  bat- 
tre & à obéir  aux  ordres  de  Sa  Majefté. 
Conduifons-nous  donc  fuivant  cette  opi- 
nion,conforme  à la  raifon  & à la  Religion, 
& de  plus  à nos  propres  interets  : car  c’eft 
dans  refprit  de  ces  Perlbnnes  que  nous  de- 
vons chercher  à nous  établir  , puifque 
c’eft  d’eux  que  dépend  nôtre  établiflément 
dans  le  monde  -,  non  pas  dans  l’imagina- 
tion de  ces  gens  malades , dont  l’opinioo 
ne  (cauroic  nous  faire  ni  bien  ni  mal. 

Mais  on  répliquera  peut-être  encore^ 
que  fi  je  ne  me  bacs  pas , on  ne  croira  ja- 
mais que  ce  foit  par  raifon  & par  obéifi. 
fance  pour  les  Ordonnances  de  Sa  Ma- 
jefté ; comme  les  hommes  font  faits  , ils 
croiront  toûjours  que  ce  fera  par  lâcheté  -, 
Sc  c’eft  une  opinion  que  je  ne  fcaurois 
foûtenir,  la  penfée  m’en  fait  peur. 

On  peut  prendre  de  travers  & attribue* 
à un  mauvais  principe  les  meilleures  ac- 
tions. Mais  doit-on  cefl'er  de  les  faire 
pour  cela  ? point  du  tout.  Il  faut  plaindre 
ceux  qui  jugent  temerairemenc  de  nous  ; 
mais  il  ne  fiiut  point  avoir  d’egard  à leurs 
jugemens  temeraires.  H faut  aller  fon  che- 
min & faire  fon  devoir  , fans  feulement 
penfer  à eux.  U fuit  faiie  l’aumône  pour 
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feire  fubfifter  le  pauvre , fuivant  Fordre  de 
Dieu , encore  que  Ton  puiflè  dire  que  nous 
la  filions  par  vanité.  J e s u Sr-C  h & i s t 
voyoit  la  mauvaifè  difpoütion  des  Pharî-> 
fiens,  qui  interpretoicnt  mal  ,&  tout  ce 
qu’il  diibit , & tout  ce  qu'il  faifoit.  Mais 
tout  cela  ne  l'empêchoit  pas  de  faire  la 
volonté  de  fon  Pere , & d’accomplir  les 
chofes  pour  lefquelles  il  étoit  envoyé , 
chacune  dans  fon  temps  -,  fans  avoir  égard 
à la  fauffe  prudence  de  fes  Difciples  , ni 
aux  calomnies  des  Pharihens.  Tout  horn- 
me  fage  en  doit  faire  de  même , fè  con- 
conduire  i'elon  les  réglés  certaines  de  fon 
devoir  , & laifler  parler  les  médifans  & 
les  téméraires.  On  verroit  fleurir  la  Sa- 
gellé  & la  Vertu, fl  on  avoir  alîlz  de  cou- 
rage pour  s’éleva  au  deflùs  des  opinions 
de  ces  imaginations  blefsées. 

Mais  CCS  Meflieurs,  qui  jugeroient  ainfi 
temeraireraent  de  la  conduite  fage , gene- 
reufe  & Chrétienne  d’un  Cavalier , établf- 
ïoient  contre  eux  le  fondement  légiti- 
mé d’un  jugement  , qui  leur  fèroit  très-. 
defavantageux  : car  ils  témoigneroient  par 
là  la  forte  inclination  qu’ils  auroient  à la 
vengeance , ce  qui  eft  le  caraéfcere  d’une 
Ame  bafle  & foible  , laquelle  n’efl:  pas  ca- 
pable de  fufmonter  ces  deflrs  de  vengean- 
ce & de  les  fure  céder  à fon  devoir  : & 
aiidi  ils  mectroient  les  autres  en  droit  de 
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les  accufer  de  peu  de  courage  & de  peii 
de  genero(îté.-Eten  efïct  , ceft  une  vérité 
que  rexperiçnce  prouve  , qu’il  n y a point 
de  gens  moins  fermes  & moins  bravct 
dans  les  oct^ons  perilleufes  ^ où  il  fetif 
S’expofer  pour  le  falut  de  la  Patrie, que 
ces  gens  fi  impatiens  & fi  enclins  à la 
Vengeance.  Et  la  raifon  en  eft  bien  facile 
à trouver , c’eft  que  leur  prétendu  coura- 
ge n’eft  pas  une  vertu  dans  eux  c’eft  uné 
paflîon.  Quand  ils  font  animez  par  Icut 
intérêt , la  paflîon  de  fè  vanger  les  rend 
hardis  comme  des  lions..  Mais  quand  lar 
paflîon  ne  les  anime  plus , & qu’il  n’y  st 
que  la  vûe  de  leur  devoir  qui  les  püiffé’ 
f^'re  agir  , l’amour  de  ce  devoir  qui  pro^ 
duit  la  vraye  valeun^  ne  les  touchant  pas  ^ 
leur  làng  fè  glace  dans  les  veines  , & 
s’ils  ne  lâchent  pas  le  pied  , c’eft  fouvent 
qu’ils  n’en  ont  pas  la  forcé , tant  ils  font 
fàifis.  Que  ces  Meffieurs  prennent  donc 
bien  garde  d’accufer  de  peu  de  courage 
ceux  qui  préfèrent  l’obéiuance  qu’ils  doi- 
vent au  Roy,  à leurs  relîentimens  parti- 
culiers. Il  n’y  a que  Ces  gens-là  qui  foienc 
en  effet  brâVes  j les  autres  font  prefque 
toujours  de  firàncs  poltrons. 

II  eft  vray  qùè  lé  fang  froid  avec  lea 
quel  on  fait  ou  on  accépte  un  appel , di 
avec  lequel  on  fe  rend  au  lieu  du  conii 
bat , perfuade  bien  des  gens  qu’il  y ai 
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en  ceFa  <ïif  courage  j & ils  fe  trompent  ^ 
c*eft  feulement  une  marquede  l’ardent  de- 
6r  de  la  vengeance , lequel  eft  tellement 
le  maître  de  l’Ame , qu’il  en  réglé  tous  les- 
mouvcmens , & qu’il  l’empêche  de  s’oc- 
cuper de  toute  autre  chofe  : au  lieu  qu’un 
homme  qui  étouffé  fes  reirentimens  parti- 
culiers par  l’amour  de  Ton  devoir  , fait 
voir  que  la  vertu  domiffe  dans  fon  Ame , 

& que  c’eft  elle  qui  l’anime  dans  toutes 
fes  aékions.  Le  fàng  froid  ell  donc  un  figne 
équivoque , auquel  il  ne  fe  faut  pas  laillèr 
tromper.  Le  fang  froid  de  ceux  qui  fur- 
montent  leurs  palpons  eft  digne  de  l’admi- 
ration de  tous  les  hommes.  Mais  le  fang 
froid  de  ceux  qui  méditent  des  crimes  ^ 
pour  fatisfaire  leur  paffion , ne  mérité  que  , 
le  mépris  de  l’horreur  des  hommes. 

XXV. 

Mais  le  Duel  non  feulement  n’eft  pas 
une  adion  d’honneur , il  eft  encore  le  plus 
énorme  & le  plus  grand  de  tous  les  cri- 
mes , comme  je  l’ay  dit.  Je  vais  en  donnée 
des  preuves.  ’ 

Les  crimes  font  grands,  énormes,  Sc 
puniffables  , par  pluffeurs  confîderations 
différentes.  Les  uns  à caufe  de  la  Dignité 
de  la  Perfonne  , à laquelle  ils  s’attaquent  ; 
comme  ceux  de  leze  Majefté  Divine  & j 
)Humaine  au  premier  chef  : Les  autres  à 1 
caufe  de  leurs  fuites  & de  leur  étendue  ^ 
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comfh€  les  trahifons  , les  révoltés  &:  les 
{éditions  : Les  auttes  à caufede  la  difficulcc 
qu*il  y a de  les  éviter , comme  les  em- 
pôilbnncmens  & les  aflaflinats  : Les  auttes 
enfin,  parce  qu’ils  violent  la  liberté  pu- 
blique , comme  les  vols  des  grands  che- 
mins. Mais  une  railon  qui  rend  le  Duel 
le  plus  horrible  fk  le  plus  énorme  de  tous 
les  crîbae , c’eft  qu’il  emporte  tout  à la  fois 
Sc  la  perte  de  la  vie  & celle  du  falut  -,  ce 
qui  ne  fe  rencontre  dans  aucun  autre  crime 
que  ce  foit  : car  dés-Iors  qu’un  homme  fait 
ou  accepte  un  appela  il  renonce  à fàFoy, 
à fa  Religion  j Enfin  , il  renonce  à Dieu 
même  , & déclare  qu’il  préféré  Ibn  pré- 
tendu honneur  aux  créatures  & au  Créa, 
teur. 

Il  n’y  a point  de  crime  oü  le  (àlut  foie 
abfolument  au  hazard  , du  côté  de  celuy 
qui  le  fouffte  , un  homme  qu’on  empoi- 
fonne,  qu’on  aflaflîne,  peut  te  làiiver,  & 
c’eft  un  grand  moyen  de  le  faire,  de  fouf- 
ffir  patiemment.  On  ne  doit  pas  même 
defelperer  du  fàlut  de  celuy  qui  commet 
le  crime  : car  il  peut  faire  une  fincere  & 
falutaire  penitence.  Mais  il  n’y  a point 
d’efperanee  de  falut  pour  celuy  qui  eft  re- 
folu  de  fe  battre  en  Duel  ; puifqu’il  va  à 
deflèin  de  tuer  ou  de  fè  faire  tuer,  & quel- 
que fois  l’un  & l’autre  arrive.  Il  tüe  & il 
eft  tué,  ôc  ainfi  il  fè  damne  en  fe  faifànt* 
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tuer , & damne  en  même  temps  celuy  qu"iî 
tue.  Je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  des  termes^ 
capables  d’exprimer  cet  emportement , 
cette  rage , cette  fureur.  Pour  moy  je  re- 
connois  icy  la  foiblefle  de  mon  imagina- 
tion : Je  penfe  aiîèz , mais  je  ne  fçaurois- 
tien  dire. 

Audi  Sa  Majcftéveut-Elle  qu*on  fâfTèle 
Procès  à la  mémoire  de  ceux  qui  font  tuez 
en  Duel  ; comme  on  le  fait  aux  coûpablcs 
des  crimes  de  Icte  Majefté,  après  leur  mort.. 

XXVI. 

Voicy  encore  une  autre  raifon  pour  la- 
quelle le  Duel  eft  un  des  plus  grands  cri- 
mes , c’eft  qu’il  renferme  l’homicide  de 
foy-même  : car  un  homme  quiiè  va  battre 
en  Duel  eft  refolu  de  fè  faire  tuer , plutôt- 
que  de  manquer  de  tirer  raifon  d’un  pré- 
tendu affront  reçû.  Et  cette  reft>lution  eft 
un  homicide  de  fby  même  : car  tous  ceux 
qui  fe  font  tuer  (ont  homicides  d’eux- 
mcmes,  aufiî  bien  que  ceux  qui  fe  tuent  ; 
de  même  qu’un  homme  eft  véritable- 
ment homicide  d’un  autre , quand  il  adon- 
ne ordre  de  le  tuer.  C’eft  la  difpofition  du 
Droit  & de  toutes  les  Loix.  C’eft  pour 
cette  raifon  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangile^ 
qu’Herode  tua  S.  Jean-Baptifte  , parce 
qu’il  envoya  des  foidats  pour  luy  couper 
la  tête.  Mijfo  ffieniatorc , occidit  Joan^ 
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Or  rhomicide  de  foy-même  eft  un  des 
flus  horribles  crimes , donc  l’homme  foie 
capable , parce  qu’il  eft  l’effcc  de  la  plus 
effroyable  de  toutes  les  paffions , qui  eft 
le  defefpoir.  Car  en  effet , on  ne  fe  tue 
que  par  le  deftfpoir  où  l’on  eft  de  pouvoir 
iurmonter  le  mal  qui  nous  afflige , la  tri- 
fteffè , la  douleur , &c.  Et  cette  paffion  doit 
être  de  toutes  la  plus  emportée  & la  plus 
oppofée  à la  raiibn  , parce  qu’elle  eft  la 
plus  oppofée  à la  nature.  On  fçait  que 
le  fentiment  le  plus  naturel  , c’eft  l’a- 
mour de  fa  propre  chair  , comme  le  dit 
S.  Paul  Perfonne  ne  hait  fa  chair  j c’eft- à- 
dire  , félon  le  langage  de  l’Ecriture  , tout 
le  monde  aime  tendrement  fà  chair  ou  fort 
corps.  Or  celuy  qui  fe  donne  la  mort 
étouffé  ce  fentiment  le  plus  naturel  te 
le  plus  vivant  dans  le  cœur  de  l’hom- 
me ; donc  la  paffion  qui  l’agite  eft 
la  plus  emportée  & la  plus  barbare  ; 
donc  le  crime  qui  eft  l’cfiêt  de  cette 
paffion , eft  auffide'  le  filus  grand  tous  les 
crimes. 

En  effet , fi  • l’homicide  qu’on  commet 
fur  un  autre  eft  un  grand  ctirné',  l’homicide 
de  foy-même  eft  infiniment  plus  grand  : 
car  il  fait  à l’égard  de  Dieu  & à l’égard  de 
l’État  ,toùs  les  maux  de  l’autre  -,  mais  de' 
plus  il  ajoûte  aux'maux  , que  l’autre  fait  à' 
î’égard  de  Dieu  ôc  du  prochain , celuy  de- 
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perdre  fon  Ame  (ans  refource  : mal  auqii“f 
on  ne  fçauroit  rien  ajouter.  Mais  outre  cela^ 
celuy  qui  fe  tue  foy-même  eft  capable  de 
tuer  les  autres:  car  il  n’y  a rien  de  plus  vray 
que  ce  qu’un  Ancien  a dit  , que  celuy  qui 
abandonne  (à  vie  eft  maître  de  celle  des^ 
autres  ; & par  confequent  un  homme  qui 
fe  tue  foy-même  eft  à plus  forte  railbn  ca- 
pable de  tuer  les  autres. 

Je  (c^y  bien  qu'en  Droit  on  vouloir  que 
ttmtMUtiA-  Ion  examinât  quelle  pouvoir  avoir  ete  la- 
tm-  raifon , pour  laquelle  un  homm.c  s’étoic 

Î\xutmtA  dt-  , ' t . 

oritxiLuiM,  donne  la  mort , 6c  quon  le  punmoit  par 
vel  xiio  mado  coiififcation  de  Tes  biens  Iculement , au' 

fisc  tjfartr»  cas  qu  il  n eut  pas  eu  une  jufte  caule  de  le 
hxbtrt  D.  donner.  Et  ils  appelloient  cette  iufte 
finpfit.  Tfi  cauie  , 1 ennui  de  vivre,  1 impatience  de  la 
tmniw  fu  doulcut , crovant  qu’un  homme  pouvoir 

yttendut  tfi  . ri  ^ » *■  j i 

mifi  u^o  w-  juftement  le  donner  la  mort  quand  la 
doUns  douleur  & les  affligions  luy  rendoient  la- 
vie  infupportable.  Hors  ces  raifons  liule- 
hi)C  fxcert  & ment’,  ils  croyoient  coupable  un  homme 
necauix  fibi  qui  le  tucoit  ; patcc  que  , diloient-ils , 
jnxnus  tntu-  ^eluy  qui  s’eft  donné  la  mort  fans  deboii- 
du!  efly  fui  nés  râlions  pour  le  taire  , auroit  bien  pu' 
gnim  la  donner  à un  autre  : ce  que  je  viens  de 

fepercitraul-  » ^ / 

to  minus  AÜ  dite, 

farcet.iüit.  ^^ds  CCS  gtatids  Hommcs  ont  montré 
Èè  par  cette  difpofîtion  de  la  Loy  , qu’il  y 
^-)nis  cor.  certaines  vertus  dont  ils  n’avoient 

^ixntese 

fibi  aucune  conuoiliance.  Car  cercainemeot 
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l’ennuy  de  la  vie,  ni  l’impatience  de  la  mtrtm'ttn' 
douleur  , ne  font  point  de  juftes  caufes  de 
fe  faire  mourir.  L’homme  ne  s’étant  pas  e©ii 
fait  luy-même , la  raifbn  luy  devroit  dic- 
ter , qu’il  n’eft  pas  le  maître  de  fon  fort  ^ 

& qu’il  doit  abfolument  dépendre  de  celuy. 
qui  luy  a donné  l’être , & qui  l’a  mis  icy 
bas  pour  y palTer  un  certain  temps  , dont 
l’homme  ne  içauroit  (Ravoir  la  mefure , & 
dont  il  doit  attendre  la  fin  avec  patience 
& avec  humilité.  En  effet , l’ellènce  de 
l’humilité  c’eft  la  foumiflîon  parfaite  à la 
volonté  du  Souverain  Seigneur  de  toutes 
ehofes.- 

Mais  rien  ne  fait  mieux  voir , que  les 
plus  grandes  lumières  de  l’homme  ne  font 
qu’obfcuritez,  à moins  quelles  foient  épu- 
rées par  celles  de  la  vraye  Religion.  Cac 
il  n’y  eut  jamais  diftindion  plus  frivole, 
que  celle  que  font  icy  les  jurifeon fuites^ 
puifqu’un  homme  ne  peut  jamais  être  ca- 
pable de  fè  donner  la  mort , que  par  l’en- 
nuy  de  la  vie , ou  pat  l’impatience  de  quel- 
que douleur  -,  & fi  tous  ceux  qui  fc  don- 
nent la  mort  pouvoient  relTufcitcr  , il  n’y' 
en  auroit  point  qui  ne  pl  idât  fi  bien  fà 
caufe , qu’il  feroit  vo^r  qu’il  a eu  jufte  rai- 
fon  de  fe  hâter  de  fortir  d’une  vie  qui  luy 
étoit  à charge.  Ne  fèroit  ce  pa<  une  belle  . 

Juffice  p.Tmi  les  hommes,  fi  on  faifoit  dé- 
pendre leur  bon  droit  des  p^nfees  de  leuc: 
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^prit  & des  p^cfiîs  de  leur  cœur  ? Toutes  < 
les  parties  au! oient  toûjours  raifon  , fi  on- 
s’en  rapporcoic  à elles.  Ceft  ce  que  fait: 
pourtant  le  Jurilconfulte  Marcion,  par  les 
raifons  qp’il  allégué  pour  la  juftification’- 
de  ceux  qui  fè  donnent  la  mort  par  en- 
lîuyou  par  impatience.  On  peutappellcr 
cela  une  des  éclipfès  de  ces  grandes  lumiè- 
res de  la  Gentilité. 

Mais  la  fàuflèté  de  ce  raifonnement  eflr. 
fondée  fiir  lafaulîèté  de  leur  Morale..  Car 
le  Philofophe  que  l’on  appelle  par  excel- 
lence lePhilofophe  Moral,  s’eUtellement 
égaré  dans  Ton  idée  du  Sage  , que  ce  qu’il 
en  dit  eft  hors  de  toute  apparence  & de* 
toute  raifon.  L’exemplaire  même  qu’il 
nous  en  veut  donner  ,.dî»ns  la  perfonnede 
Caton,  n’a  aucun  rapport  avec  cette  idée. 
Ce  fàge  , félon  luy,  eft  un  homme  infen- 
fible  aux  injures  , un  homme  au  deffiis  des 
Dieux,  qui  peuvent  être  écralez  par  les 
ruines  de  leurs  Temples  , fans  qu’il  en 
puille  être  blefsé.  Car  quand  il  feroit 
vtay  que  la  Sagefle  confifteroir  à être  in- 
fcnnble  à tous  les  maux,  jamais  homme 
n’a  été  plus  éloigné  de  cette  infenfibilitc 
que  Caton  , qui  s’eft  tué  luy-même  , de 
peur  dé  tomber  entre  les  mains  de  (es  en- 
nemis : & cette  aétion  qui  luy  a fait  don- 
ner le  fiirnom  d’UtiquCi  comme  la  prife 
de  Carthage  fit  mériter  à Scipion  ccluy 
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d'Afriquain  , eft  une  des  plus  grandes 
marques  qu’un  homme  puilTe  jamais  don- 
ner d’un  petit  cœur.  Un  homme  qui  au- 
roit  eu  véritablement-  un  grand  cœur  qui 
auroit  été  infenfible  à la  douleur  & aux 
injures,  comme  Seneque  veut  que  le  Sage’ 
le  (bit , n’auroit  jamais  pris  la  jfùrieufere- 
folution  de  fe  tuer.-  Il  auroit  vécu  tran- 
quillement, malgré  les  adverfitez  de  la  vie, 
avec  les  bons  témoignages  de  fà  conlcien- 
ce  , & fouflfért  patiemment  tous  les  maux, 
que  luy  auroient  pu  faire  les  hommes , en 
attendant  qu’ii  plût  à celuy  qui  l’avoit  mis- 
icy  bas , de  l’en  tirer..  Ce  (ont  là  les  traits 
de  la  Sageflc  véritable , & les  effets  d’une 
parfiite  grandeur  d’Ame.  Il  y a beaucoup 
plus  de  force  à marcher  (bn.  chemin  tou- 
jours d’un  pas  égal , qu’à  faire  quelques 
. (àuts  & puis  tomber.  La  force  de  ceux  qui- 
fe  tiieoient , étoit  une  force  de  phreneti- 
que  , non  pas  une  force  de  perfonnes 
faines.  Cette  prétendue  vertu  eft  une  ver- 
tu étudiée , compofée  & ajuftée  à la  vani- 
té & à l’orgueil  des  hommes  j mais  ellè 
eft  hors  des  réglés  de  la  droite  raifon.  La 
vertu  des  Chrétiens  eft  fimple , naturelle ,, 
& elle  confifte  plus  à fouffirir  encore,  qu’à 
agir.  C’eft  pourquoy  le  véritable  Sage  a 
dit  , Q^e  l'homme  patient  & t^ni  e/l  le 
maure  defes  pajjions , efl  plus  eftimahle 
^ ctHK  f Ht  dorment  des  marques  de 
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5 J O'  i>ifco  un 

lenr  wleur  p4r  la  prifé'  des  Pailles. 

En  efïct , il  n’y  a point  de  plus  grand© 
marque  de  foiblefle  & de  petiteflè  de  coeur 
que  le  defefpoir- , qui  foie  qu’on  fs  donne 
la  mort.  Caton  îva  donc  jamais  paru 
moins  Caton  , qu-’en  fe  tuant  comme  il 
fît,  de  peur  de  fè  foûmettre  aux  Loix  du 
vainqueur.-  S’il  avoir  été  véritablement 
r.ige  , après  avoir  tenté  tout  ce  que  la  pru- 
dence & la  Valeur  demandoient  de  luy  , 
pour  le  fervice  de  la  République  & pour 
la  liberté  de  fon  Pais  -,  il  devoit  fe  foûmet- 
tre à la  piiiflànce  fuperieure  aux  hommes, 
laquelle  avoit  décidé  des  choies  contre  Tes 
vœux,  Il  devoir  obéir  à Cxfar , qui  écoit 
devenu  le  Maître.  Il  le  pouvoir  foire  fons 
lâche  té  & fans  balTellè , en  vivant  en  hom- 
me privé , & en  ne  recherchant  point  les 
charges  & les  emplois  par  la  faveur  de  ee- 
luy  qu’il  regardoit  comme  le  Tyran  de  la 
Republique.  Mais  fon  impatience  vint  de 
fbn  orgueil.  Il  ne  put  Ibuffrir  de  fè  voir 
déchu  du  Gouvernement  Souverain  , au- 
quel il  avoit  eu  tant  de  part.  Et  l’envie 
de  dominer  dans  luy  , aufll  bien  que  dans 
tous  les  Héros  prétendus  de  ce  tems-lâ, 
ctoit  couverte  du  faux  prétexté  de  la  liber- 
té , par  lequel  ils  abufoient  de  la  crédulité 
des  peuples  pour  être  feuls  les  Maîtres. 
Ce  fut  cette  envie  de  dominer  qu’il  ne 
put  étoufîèr,,  qui  ^Ic  porta  cet  étrange 
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cTeferpoir.  Toute  cette  HigefTe  des  Paycns  DUtHUt  fi 
n’étoit  donc»  en  effet  qu’une  folie  ; Ainfi'  ‘S‘ 
que  l’appelle  l’-\pôtre.  Toute  leur  vertu 
n’étoit  qu'un  emportement  d’orgueil.  Les* 
avions  les  plus  fiero'fques  de  leurs  temps , 
ont  été  les  aétions  héroïques  de  la  folie.. 

Et  je  regarde  Caton  qui  fe  eue  comme  le 
plus  trifte  & le  plus  iiluftrc  exemple  du 
renverfèment  total  de  la  raifon,  dans  les- 
prétendus  Sages  du  Paganilme.-  Que  les- 
artifans  qui  vivoient  le  plus  long-temps 
qu’ils  pouvoient  , & qui  fubiffoient  la 
Loy  du  Vainqueur , étoient  bien  plus  fa-- 
ges  que  cela  ^ 

On  dira  peut-être  icy  qu’il  y a dé  l’iiw 
j.uftice  à faire  le  procès  à la  fagefïe  des- 
Payens , fur  nos  principes  qu’ils  ne  con- 
noilfoient  point  j mais  on  fe  trompera', 
car  cette  fàgelfe  eft  condamnable  fîir  les 
principes  de  la  nature  & de  la  raifon,, 
fur  des  principes  communs  à tous  les 
hommes. 

En  effet  , la  vie  eft  le  fondement  de 
tous-  les  biens  pour  les  Payens  , comme 
pour  les  Chrétiens  j pour  les  Payens , par- 
ce qu’ils  perdoient  tout , quand  ils  fe  don- 
noient  la  mort , puifqu’ils  n’efperoient 
rien  après  cette  vie  ç pour  les  Chrétiens,, 
parce  que  c’eft  par  le  bon  ufage  dé  cette 
vie  , qu’ils  parviennent  aux  biens  véri- 
tables qui  fom  ceux  de  rEternité.  üh^ 
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P’ayen  perdoit  donc  tout,  lorfqu’il  fe  dotî-  . 
noie  la  mort.  Et  vouloir  tout  perdre,  c’efl: 
un  defefpoir  plus  <^u’huraain:  c’eft  la  plus 
grande  de  toutes  les  folies. 

Mais  afin  de  refierrer  ce  difeours  &:  de 
donner  une  idée  precife  & diftinéte  de  la' 
vraye  SageiTe  fur  ce  Chapitre  ; c’eft  d’ai- 
mer la  vie  autant  que  Dieu  veut  que  nous- 
Taimions.  Or  il  veut  que  nous  l’aimions* 

f>our  la  c on  fer  ver,  pendant  qu’il  ne  nous* 
a redemande  poinp  par  les  voyes  naturel- 
les & ordinaires  j comme  par  les  maladies 
incurables  , ou  par  les  voyes  extraordi- 
naires J comme  par  le  martyre  , ou  par  le 
fervicc  de  nôtre  Patrie  & de  nôtre  Prince. 
Voila  l’ordre  de  Dieu  , auquel  nôtre  rai- 
fon  fe  doit  attacher  pour  être  fage.  Vn 
chien  vivant  vaut  mieux  quun  lion  mort , 
dit  l’Ecriture.  Le  moindre  des  Romains,, 
qui  fe  conferva  après  la  perte  de  la  liber- 
té de  la  Patrie , valoir  mieux  que  Caton 
après  (a  mort  •,  & meritoit  mieux  d’être 
loué  que  luy.  Il  faut  avoir  une  grande 
Ame  pour  fouffirir  la  vie  dans  les  temps- 
fâcheux. 

Caton  devoit  vivre  & fe  conferver  à 
fa  Patrie  , dans  l’efperance  d'un  temps 
plus  heureux  i dans  lequel  il  aurôit  pûla 
fèrvir  encore  de  Ton  bras  & de  Ton  coii- 
feil  ; & on  auroit  pû  luy  rendre  les  mèmès 
aûions  de  grâces  qu’c®  rendit  à-Tere^ 
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fîus  Vi«ro  , de  ceqtCïl  navoit  point  def- 
e^eré  du  jalut  de  la  Patrie,  Il  âuroit  àin- 
fi  montré  la  grandeur  de  Ton  ame  & de 
fon  coeur  •,  car  l’efperance  eft  la  vraye 
marque  de  cette  grandeur,  comme  le  del^ 
cfpoir  eflr  le  cara^cre  d’une  Ame  baffe  Sc 
qui  n’eft  animée  que  par  l’oigpeil. 

Si  c’étok  icy  le  lieu  de  faire  le  paralelle 
cPun  Sage  de  l’Ecriture , avec  un  Sage  de 
îa  Gentilité , on  verroit  bien  de  la  diffé- 
rence entre  job  & Caton  ,*  l’un  demeure 
ferme  au  milieu  de  toutes  iés  dil^aces , & 
feenit  la  main  de  Dieu  Tour  puiffànt , au- 
quel il  plaît  de  Fépmuver  par  les  fbuffraru- 
ces  rEt  l’autre  n’a  pas  la  force  de  fcûtenir 
la  deffàite  de  fon  parti  ; il  a trop  d’orgueil 
pour  fe  foûinettre  au  Vainqueur  ; & il  n'a 

f>as  affèz  de  courage  pour  demeurer  dans 
e parti  vaincu.  Car  ce  Vers  de  Lucien  qui 
dit  que  le  parti  vainqueur  a plû  aux  Dieux,  cu'.i  , 

& que  le  parti  vaincu  a plû  à Caton , ^“'•*** 

contient  une  fauffetc  vifible  j puifque  Ca- 
ton quitta  ce  parti.  Il  fe  fit  mourir  parce 
qu’il  n’eut  pas  la  force  de  paroître  à Rome 
en  homme  vaincu.  La  penfée  de  ce  fpeéla- 
cle  l’abbatit.  V oila  ce  grand  Héros  qui  fè 
laillè  deffaire  par  fà  mauvaife  fortune. 

Mais  ( dira-t-on  ) e’étoit  la  fageflè  de 
ce  temps-là , c’étoit  la»  coûtume  de  pren- 
dre pour  generofité  de  fe  donner  la  mort 
pour  ne  pas  fùrvivre  à fi  disgrâce.  Je  ré- 
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fonds , qu’ii  n’eft  pas  vray  que  ce  fiit 
wgetîè  de  ce  temps-Ià.  C’étoit  peut-êtrd^ 
celle' des  Stoïciens , qui  de  tous  les  Philo- 
fophès  flattent  le  plus  l’orgueil  & la  va- 
nité de  l’homme , fous  le  pretexte  de  leur 
vertu  apparente.  Ce  n’étoit  point  celle 
des  Platoniciens  , qui  croy oient  qu’un 
homme  ne  pouvoit  jamais  avoir  raifon  cfe 
fe  donner  la  mort.  Ce  n’étoit  point  celle 
d’Ariftote  ni  de  lès  Difciples.  Ce  n’étoic 
point  celle  de  Cicéron , ni  prefque  de  tou- 
tes les  Nations  policées,  dont  nous  avons 
quelque  connoiflance.  Servius  fiir  le  iz, 
de  l’Eneide  > rapporte  une  Loy  des  Livres 
des  ‘Pontifes  , qui  ordonnoit  que  le  corps 
de  celuy  qui  fe  feroit  donné  la  mort , de* 
meurât  fans  lèpulture  : Et  un  autre  deTao- 
quin  le  luperbe , qui  vouloir  qu’on  mît  en 
Croix  celuy  qui  le  feroit  tué.  On  trouve 
riii  » * Jofeph  une  Loy  femblable  parmi  les 
teii.ea^.is.  Hebreux  , qui  ordonnoient  la  lepulture 
pour  tout  le  monde , hors  ,poür  ceux  qui  le 
feroient  donné  la  mort.  Seneque  même, 
Pfi.jo.  infenfé  de  Caton , reconnoîc 

que  plufieùrsPhilofophes  étoient  du  lèntL 
ment , que  perlbnne  n’avoit  droit  de  le 
donner  la  mort , & qu’il  la  fàlloit  attendre. 
5tfneque  lé  ExpcClandum  ejfe  exhttrn  , ejuem  natvrA 
ïthaeur.  decrevir.  Ôn  rapporte  de  Bmtus  , qu’il 
n’approuva  pas  l’adlion  de  Caton  , quoy 
qu’il  l’ait  imité  enfuiteluy-meme  , croyant 
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<5u’il  y avoit  plus  de  pieté  & de  courage 
sfoulRir  les  adverftcez , qu’à  s’y  fouftraire 
par  la  mort.  Nec  piim  cenfèns  , nec  virile 
cedere  fortuna  & imminentia  adverfa , 
ferenda  fertiter  erant  fubterfugere . 

Cicéron  dans  Ton  Livre  du  fonge  de  Sci- 
pion  , fonge  qui  n’eft  rien  moins  qu’un 
fonge  J fait  répondre  à Scipion  qu’il  ne 
faut  quitter  la  vie  que  quand  l’ordonnera 
le  Dieu , dont  tout  ce  que  nous  voyons 
n’eft  que  le  temple  ; qu’il  fiut  qu’un  chii- 
cun  achevé  icy  l’ouvrage  auquel  il  eft  defti- 
né  par  ce  Souverain  Maître  de  toutes  cho- 
ies , avant  d’en  partir  ; de  peur  que  nous  ne 
fbyons  regardez  comme  des  fugitift.  Se- 
neque  meme  le  Rheteur  ^ dont  je  viens  de 
parler , reprefente  Caton  qui  fe  donne  la 
mort , comme  un  homme  que  fa  conftien- 
ce  criminelle  poulie  dans  cette  extrémité. 
Tant  il  eft  vray  que  la  parfaite  fagefle  , qui 
conftfte  à fupporter  la  vie  autant  qu’on  le 
peut  jétoit  connue  prefque  de  tout  le  mon- 
de ; hc  qu’il  n’y  a eu  que  la  faullè  Philo- 
(bphie  des  Stoïciens,  laquelle  s’accordant, 
comme  je  l’ay  dit , rrrieux  qu’aucune  autre 
avec  l’orgueil  de  l’homme,  ait  établi  cette 
coutume  infenfée  & barbare  de  Ce  tuer.. 
Et  c’eft  ïàns  doute  de  cette  Philofophie 
qu’elle  a pafsé  dans  les  Livres  des  Jurif- 
confultes  ,Petfonnages  d’ailleurs  fi  judi- 
cieux^^ de  qui  avoient  une  fi  parfaite  con^ 


Srrabo  if. 


Nefeio  ctf- 
! us  crimnif 
fsln  cenfeius 
confh^t  ai 
meriem, 

Controv» 


Digitized  by  GoogI 


3^6  î>ifccurs 

connoiflànce  dé  l'Equité  natùrelIcV  - 

La  R eligion  de  Jesus-Chmst'  a 
remis  l’homme  dans  fes  fèntimens  nato^ 
tels  , de  fc  conferver  la  vie  autant  qu’il  le 
peut.  L’Eglife  & les  Princes  Chrétiens  or- 
donnent des  peines  contre  ceux  qui  fe 
donnent  la  mort.  L’Èglifè  ne  prie  peint 
pour  éux,  & né  leur  donne  pas  la  fepulco- 
te  Ecdefiaftiqüé  : & les  Juges  Seeulîéri 
leur  font  leur  procès , S’ils  fur  vivent  aiâ: 
coups  qu’ils  fé  font  donne*  j ou  à leorca^» 
davre , s’ils  n’y  fiirvivent  pas.  Enfin , Ca- 
ton , le  Héros  de  Seneque  , âuroit  été  peïi- 
du.patmi  noüs , ou  mort  ou  vif,  après  les 
coups  qu’il  fe  donna. 

Mais  je  m’apper^ois  <pie  cet  article  eft 
trop  long  , & qu’il  n’a  nulle  proportion 
avec  les  autres  Qu’on  me  le  pardonne, 
l’indignation  que  je  fens  , lorfque  je  vois 
tant  eftimer  dans  le  monde  de  fauflês  ver- 
tus, m’à  forcé  de  m’étendre.  Cette  eftime 
des  faullès  vertus  eft  Un  mauvais  refte  dés 
fauflès  lumières  que  nous  puifons  dans 
les  Colleges,  par  la  leèture  des  Autheurs 
profanes.  On  nous  y fait  admirer  &:  efti- 
mer des  aèlions  que  nous  devrions  avoir 
en  horreur.  Qu’on  les  admire  encore , àlâ 
bonne  heure.  Les  excès  font  l’objet  natu- 
rel de  l’admiration  ; mais  on  ne  les  l’çauroit 
eftimer  fans  un  renverfcmciit  total  de  la 
raifon.  Aimer  trop  la  vie  & commettre 
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«me  lâcheté , lorfqw’il  s’agit  de  la  facrifier 
pour  rétat , eft  un  de  ces  excès.  haïr 
trop  Ôc  la  facrifier,  1 or  (qu’il  ne  s’agit  que 
<1«  nos  interets  particuliers , eft  un  autre 
excès.  .Ce  font  des  (ujets  d’admiration  j 
paais  ils  le  doivent  être  en  même  temps  de 
Jiôtre  mépris. 

On  ne  le  croit  pas , mais  il  n’cft  rien 
de  plus  vray , que  les  louanges  que  l’on 
donne  aux  fàufles  vertus  des  Payens , font 
bien  faire  des  folies  aux  Chrétiens.  Oh 
n’auroic  jamais  appelle  le  Ditel  une  aélion 
d’honneur  , fi  on  n’avoit  jamais  loUé 
l’aèkion  de  ceux  qui  (è  donnent  la  mort 
de  leurs  propres  mains , par  vanité  & par 
orgueil  ; & fi  on  n’avoit  jamais  fiiit  de 
Vers  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  (ur- 
vivre  à leur  dilgrace , ni  à leur  prétendu 
honneur.  On  trouve  fi  bon  ce  mot  de 
Juftin  en  parlant  de  Sardanapale  , qui  Ce 
tua  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  Tes  ennemis:  En  ceU  feul  ( dit-il  ) il  agit 
in  homme.  C’eft  par  ces  beaux  mots  que 
ia  vanité  (è  fortifie  dans  le  coeur  de  la  jcu^ 
nellè  , &■  qu’elle  s’accoutume  à prendre 
pour  le  vray  honneur  , ce  qui  eft  un  des 
plus  grands  crimes. 

Mais  il  eft  temps  de  prendre  la  fiiite  de 
mon  dilcours.Je  dis  donc  que  le  Duel  ren- 
fermant l’homicide  de  foy-même  il  eft 
un  dfls  plus  fiorrjbles  crimes  que  l’on 
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pui(Te  commettre , & le  plus  oppofê  à la 


nature. 


XXVII. 

J’ay  pafsé  trop  legerement  fur  cette  cir- 
conftance  du  Duel,  qu’il  expofè  tous  ceux 
qui  fe  battent  à la  perte  de  leur  falut , 
pour  n’y  pas  revenir.  Ceft  pour  cette  rai- 
fon,  que  dés-lors  qu’un  homme  fait  un  ap- 
pel à un  autre , ou  dés-lors  qu’il  l’accepte, 
il  eft  excommunié  de  l’Eglife  : parce  qu’il 
eft  dans  la  dilpofition  de  tuer  , ou  de  fe 
faire  tuer.  Les  jeunes  gens,  dira-t-on  ,les 
Gens  de  guerre  , ne  (ont  pas  fi  tendres  du 
côté  de  la  confirience  , & les  motifs  de 
Religion  n’ont  gueres  de  pouvoir  fur 
eux. 

Eft-ce  donc  que  pour  entrer  au  fèrvice 
du  Roy,  il  faut  avoir  renoncé  à celuy  de 
Dieu  ? Eft-ce  que  pour  bien  faire  fon  de- 
voir à la  guerre,  il  faut  avoir  perdu  tout 
fentiment  de  Religion  , & ne  plus  crain- 
dre Dieu?  Qiû  peut  avoir  donné  ces  abo- 
minables fentimens  à cette  Jeunelle  ? Cer- 
tainement ce  n’eft  pas  le  Roy  , qui  ne 
témoigne  que  du  mépris  & de  l’averfion 
pour  ceux  qui  ont  du  penchant  vers  l’im- 
pitté  ; qui  s’efforce  de  faire  fleurir  par  tout . 
la  Religion  -,  qui  veut  que  les  Troupes' 
vivent  dans  une  fi  exaéfe  difcipline  -,  qui 
marque  une  ellime  particulière  pour  les 
Perfbnnes  pieufes  & fàges  j qui  fait  élever 
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les  jeunes  Gentilshommes  dans  les  Sémi- 
naires de  la  Guerre , avec  tant  d’ordre  ôc 
tant  de  foin  , à l’égard  de  la  pieté , qu’ils 
n’oferoient  manquer  aux  devoirs  de  la 
Religion.  Ce  ne  (ont  pas  non  plus  les 
exemples  des  Officiers  Generaux , qui  por- 
tent la  Jeunede  à avoir  ces  fentimens,  11$ 
répondent  trop  bien  aux  deflèins  de  Sa 
Majefté  par  le  reglement  de  leurs  moeurs, 
& parl’exaétitude  de  leur  difeipline. 

Qu’on  fè  defabufè  donc  ; dans  quelque 
Profeffion  que  l’on  foit  , la  tendrefle  de 
confcience  fied  bien  : Elle  eft  agréable  au 
Roy  & à tout  le  Monde , & elle  donne 
un  air  beaucoup  meilleur , que  le  liberti- 
nage , dont  quelque  fois  on  Ce  divertit  j 
mais  qu'au  fond  on  a en  horreur.  En  effet, 
cette  dirpofition  d’efprit  doit  être  autant 
en  horreur  aux  hommes  qu’elle  l’eft  à 
Dieu  : car  un  homme  iàns  confcience  eft 
dans  la  vérité  un  homme  fans  honneur  & 
fans  fidelité.  Comment  peut-on  elperer 
qu’un  homme  qui  eft  capable  de  facrifiet 
fa  vie  & fou  falut  Eternel , pour  fatisfairc 
fa  vengeance  , puilfe  demeurer  fidele, 
quand  fts  intérêts  & fà  paffion  le  follici- 
tent  contre  fon  devoir  î ce  fer  oit  une  folie 
de  l’cfperer-  Quand  on  manque  à Dieu  & 
à foy-mêrne  , on  ne  fçauroit  être  parfaite- 
nient  fidele  au  Roy  & au  Pro&hain. 
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XXVIII. 

Mais  on  veut  fe  venger  , dit-on,  & il 
n’y  a point  de  voye  de  lè  venger  moins 
odieufc  que  le  Duel.  C’eft  celle  d’un  hom- 
me de  coeur , parce  qu’il  s’expofe  au  même 
hazard  qu’il  fait  courir  à fon  ennemy. 

On  a déjà  dit  que  Dieu  & le  Roy , def- 
fendent  la  vengeance  particulière  ; & le 
Roy  ayant  ordonne  des  voyes  légitimes 
pour  obtenir  la  réparation  des  injures; 
l’honneur  des  Particuliers  oonfifte  en  eflèt 
à fe  fervir  de  ces  voyes  , à obéir  à Dieu 
& au  Roy.  Mellîeurs  les  Maréchaux  de 
France  ont  fait  en  execution  des  Ordon- 
nances de  Sa  Majefté  , plufieurs  Regle- 
mens,  pour  les  làtisfàétions  & répara- 
tions d’honneur  des  perfonnes  ofRnfées , 
ont  établi  des  moyens  d’éviter  gene- 
reufement  toutes  fortes  de  Duels  & de 
rencontres.  Tous  ceux  qui  portent  répéc 
doivent  conlulter  ces  Reglemens  pour  s’y 
conformer  , en  cas  qu’on  vint  à les  olfïèn- 
^èr.  Ces  Reglemens  ne  font  pas  longs , ÔC 
il  eft  du  devoir  d’un  homme  làge  d’appren- 
dre les  Loix  qu’il  doit  fuivre.  Mais  comme 
la  Jeunefle  a l’efprit  évaporé  , & ne  fe 
porte  pas  volontiers  à étudier  ce  qui  la 
regarde.  Il  foroit  peut-  être  bon  que  Mef. 
-fleurs  les  Officiers  fîflènt  lire  de  temps  en 
temps  ces  Reglemens  de  Mefïieurs  les 
Maréchaux  de  France  aux  Troupes  , ôc 
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•àins  les  Places  où  ils  commandent.  Et 
leurs  remontraflcnt  l’obligation  qu’ils  ont 
de  fui'  te  cette  Loy  , pour  fe  bien  acqui- 
ter  de  leur  devoir , & pour  être  agréables 
à Sa  Majefté.  On  pouroitleur  faire  prêter 
ferment  exprès  , lur  l’obfèrvation  de  ces 
Ordonnances  de  Sa  Majefté.  Mais  ces 
Meffieurs  fçavent  mieux  que  moy  ce  qu’il 
faudroit  faire  ^ pour  que  les  jeunes  Gentils- 
hommes foient  bien  inftruits  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  ces  Ri  glemens. 

XXIX. 

Mais  s’il  étoit  permis  de  parler  avec  li- 
berté , à ceux  qui  font  pofledez  de  la  pafl 
fion  de  fe  vanger  ; on  pouroit  leur  mon- 
trer que  la  voye  qu’ils  prennent  pour  cela 
eft  la  plus  grande  des  extravagances.  Car 
s'ils  veulent  fè  vanger,  la  raifon  voudroit 
qu’ils  fe  vangeaflent  de  maniéré  , qu’ils 
afluraffent  leur  vangeance  , & qu’ils  ne 
s’expofifleni  pas  à fc  faire  ôter  la  vie, 
par  celuy  qu’ils  prétendent  leur  avoir  ôtê 
leur  honneur.  On  remarquera  que  je  faits 
icy  ce  que  dit  le  Sage  :Je  parle  au  fou  fé- 
lon fa  folie , de  peur  cju  il  ne  fe  croye  fage. 
Car  à Dieu  ne  plaile  qu’on  crût  que  je 
voulufte  confeiller  aucune  autre  voye  de 
fe  vanger.  Je  les  ay  toutes  autant  en  hor- 
reur, que  le  doit  un  homme  raifonnable 
& un  Chrétien.  Mais  s’il  étoit  permis  de 
fe  vanger  , il  y auroit  de  la  folie  à prén- 
om 
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Diffonrs 

cJrc  une  Voye  fi  incertaine  pour  le  faire  ; 
la  prudence  humaine  vpiidroir  qu’on  piîc 
de  bonnes  mefures  pour  s’alîurer  du  fijc- 
cés  de  fès  defïcins  ; & au  contraire , les 
Loix  du  Duel  confiftent  à ajufter  routes 
les  chofes  le  mieux  qu’il  eft  poiGble  , pour 
rendre  le  fuccés  incertain.  Certainement 
cette  folie  ne  fe  comprend  pas,  Monfieuc 
Cujas  traite  de  ridicule  le  (èntiment  dp 
ces  Doâieurs , qui  veulent  que  l’on  re- 
pouflè  la  force  par  la  force,  avec  armes 
pareilles. 

XXX. 

<Dn  a horreur  des  Aflàlfinats , & ee  Ibnc 
des  crimes  itcemilîîbles.  J e n’ay  pas  icy 
deflein  de  diminuer  cette  horreur , comme 
je  le  viens  de  dire.  Je  l’augmenterois  s’d 
étoit  en  mon  pouvoir  j mais  examinons 
ce  qui  fait  horreur  dans  rAlTaffinar , pour 
voirfi  on  n’a  pas  fiijcc  d’avoir  autant  hor- 
reur du  Duel. 

On  a horreur  de  l’Affiiffinat , ou  parce 
qu’il  y a plus  d’inhumanité  & de  cruauté 
à tuer  un  homme  , qtii  n’eft  pas  en  def- 
fenfè,  qu’un  homme  qui  y eft  •,  l’état  de 
foiblefle  où  fe  trouve  un  homme  qu’on 
veut  tuer , n'êtant  capable  que  de  donner 
de  la  compaflion,  & de  faire  tomber  les 
armes  des  mains  du  plus  cruel  ennemyj 
ou  parce  que  la  mort  d’un  homme  qu’on 
•yAïc  alTaffiner , eft  conime  certaine  j ôf 
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■que  la  mort  certaine  meme  d’unettnemy 
doit  faire  de  la  compaOion,  & que  ceux  à 
<jui  ce  fpe£tacle  -n’en  fait  pas , font  des 
•gens  barbares  & dénaturez.  Or  on  dira 
que  ces  chofes  fi  capables  d’émouvoir 
l’humanité  ,nc  fo  rencontrent  pas  dansk 
X)iiel  9 on  y trouve  un  ennemy  armé  d’ac- 
•ines  pareilles , & (à  mort  efl  incertaine  ; 
& ainfi  ,il«’y  a pas  tant  d’inhumanité  à 
luy  vouloir  ôter  la  vie , à caufe  qu’il  fe 
;met  en  devoir  de  nous  ôter  luy-même  la 
nôtre.  Chacun  de  fon  côté  attaque  , par- 
ce qu’il  eft  obligé  de  fe  dcfïèndre. 

Mais  je  vais  faire  voir  que  la  cruauté 
eft  ou  plus  grande  ou  moins  égale  de  part 
& d’autre.  Un  homme  qui  Ce  veut  battre 
■a  une  volonté  déterminée  de  tuer  fon  en- 
nemy , auffi  bien  que  cciuy  qui  veut 
.airafluner.  C’eft  ce  qu’on  ne  Içauroit  nier: 
car  l’incertitude  de  l’évenemcnt  n’cmpcche 
pas  la  détermit  ation  de  la  volonté,  il  y a 
de  plus  une  volonté  déterminée  d’expofer 
fil  vie  pour  tuer  fon  ennemy.  Or  cette  vo- 
lonté déterminée  d’expoiêt  fa  vie  , eft  une 
volonté  cruelle  & barbare.  De  forte  que 
ic  trouvant  dans  celuy  qui  fe  veut  battre , 
& la  volonté  de  fe  dtttàire  de  fon  ennemy, 
comme  dans  cclny  qui  aifalfine  ; & de 
plus , la  volonté  d’expofer  la  vie  : Il  y a 
un  degré  d’inhumanité  davantage  dans  ce- 
iuy  quifo  bat,  que  dans  celui  .qui  alfafi- 
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fine.  Vous  avez  hoiteur  de  celuy  qui  afl 
làfline  , & avec  raifon , âyez-en  donc  en- 
core davantage  de  celuy  qui  fe  bat,  puii^ 
que  celuy  qui  aflaffine  ne  cherche  que  la 
mort  d’une  feule  perfonne  , &c  celuy  qui  fe 
bac  cherche  la  more  de  deux  perfonnes. 
Et  que  comme  il  y a moins  de  fureur  & 
de  defèfpoir  à en  tuer  un  aucce , qu’à  ic 
tuer  fby  même  ; il  y en  a aufü  moins  à 
en  vouloir  fimplemenc  tuer  un  autre , qu’à 
en  vouloir  tuer  un  autre , & fc  faite  tuer 
foy-même.  Car  comme  je  l’ay  dit , les 
deux  combattans  demeurent  quelquefois 
fiir  la  placce, 

. ,Mais  , dira-t-on , celuy  qui  fè  bat  n’a 
point  de  volonté  déterminée  de  tuer  ni 
de  fe  faire  tuer  j il  ne  cherche  qu’à  répa- 
rer fbn  honneur  blefsé.  C'eft  donc  lapins 
grande  des  folies  , repondrayrje , de  fe 
mettre  en  état  de  tuer  & de  fe  faire  tuer, 
làns  avoir  une  volonté  déterminée  de  l’un 
ni  de  l’autre.  Qui.  le  croiroit  , que  des 
gens  fe  batiflcnt  l’épée  à la  main , fans 
avoir  deflèin  de  tuer  ni  d etre  tuez  ! Mais 
je  ne  fçay  fi  Meffieurs  les  Breteurs  di- 
roienr  qu’ils  fê  battent  fans  avoir  une  vo- 
lonté déterminée  de  tuer  ou  d'être  tuez, 
Ils  craindroient  de  ne  pas  pafTec  pour 
vrais  braves  en  parlant  ainfi.  En  cfFet, 
on  pourroit  leur  dire  qu’ils  cherchent  en 
battant  feulement  à palier  pour  braves. 
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ôc  qu'ils  ne  le  font  pas  véritablement. 

Mais  je  prétens  au  contraire , que  la 
volonté  de  tuer  eft  d’autant  plus  détermi- 
née dans  ceux  qui  fe  battent , qu’ils  Veu- 
lent s’animer  à tuer  leur  ennenw  , en  l’o- 
bligeant de  fe  mettre  en  defïenlè.  Gar 
lorfquc  nous  obligeons  nôtre  ennemy  de 
le  mettre  en  dtfïenlè  pour  le  tuer , cela 
yeut  dire  que  nôtre  imagination  , encore 
fufceptible  de  compaffion  , n’a  pas  cédé 
dans  nous  à la  volonté  déterminée  que 
nous  avons  de  tuer , & que  nous  cher- 
chons à éxciter  nôtre  imagination , à liii- 
vre  nôtre  volonté , par  le  Ipeétacle  d’un 
homme  qui  le  met  en  état  de  nous  tuer  , 
fl  nous  ne  le  prévenons.  Il  eft  donc  tres- 
vray , que  celiiy  qui  le  bat  a une  volonté 
déterminée  de  tuer , & une  volonté  d’au- 
tant plus  criminelle  qu’elle  eft  plus  dans 
dans  l’Ame , & ainfi  plus  fpirituelle. 

Mais  fi  dans  le  Duel , non  (èulement  la 


vie  de  deux  hommes  eft  expofée , mais 
encore  leur  fàlut  ; quelle  rage  & quelle 
fureur  eft-ce  que  de  fe  battre  en  Duel  ! U 
n’eft  donc  rien  de  plus  vray , qu’il  fe  trou- 
ve plus  de  cruauté  dans  ceux  qui  fe  bat- 
tent que  dans  ceux  qui  aflàfïïnenr.  Ils 
font  plus  cruels  & plus  dénaturez  que  les 
bêtes , qui  ne  fè  donnent  jamais  la  more 
à elles-mêmes  , s’ils  veulent  tuer  ou  lè 
faire  tuer  j & ils  font  les  plus  extravagans 

Q^iij 
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te  Duel  n'étoit  donc  point  un  a^c  de 
vengeance  particulière  , mais  un  A Ac  de 
Jiiftice  publique , qui  fc  faifoit  par  l’au- 
thorité  du  Fiince.  C’étoit  à la  vérité  une 
Juftice  qui  fe  fentoit  encore  un  peu  de  la 
barbarie  des  vieux  temps  , & que  les  Ptin^- 
ces  ont  enfin  abrogée , cedant  en  cela  atw 
Loix  de  l’Eglilè  , qui  l’a  rôûjours  cou- 
damnée.- 


XXXII. 

Mais  outte  ce  que  j’ay  dit  pour  Eîire 
Voir  qu’il  n’y  avoit  point  d’honneur  à fe 
venger , même  par  cette  voyc  j je  montre.» 
ray  encore  icy , par  la  comparaifon  de  la 
maniéré  doiu  en  ufent  les  Souverains,, 
pour  tirer  railon  des  injutes  qu’on  leur  a 
fhite  : que  c’eft  une  prétention  chimérique 
de  dire  qu'il  y ait  de  l’honneur  à fe  vengee 
armes  pareilles.- 

Les  Princes  qui  ont  le  droit  de  faire  la 
guerre  & de  pourfUtvre  par  les  armes  la 
réparation  des  injures  , par  un  pouvoic 
qu’ils  ontreçû  de  Dieu  , & qui  eft  incom- 
municable aux  perfonnes  privées  j n’ont 
jamais  crû  qu’il  fut  de  leur  honneur  dç 
courir  le  même  hazatd  dans  la  poutfuitç 
de  leur  vengeance,  qu’ils  font  courir  à 
leurs  ennemis  ; Au  contraire  , on  ne  loue 
jamais  tant  leur  prudence  & leur  habilité, 
que  lorfqu’ils  s’expofent  le  moins.  Eux, 
leurs  Troupes-,  te  leurs  Sujets  , pour  fc 
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foire  foire  fatisfoétion.  El  eft  vray  qu’ils 
font  des  Manifeftes  , & qu’ils  declarenr 
la  guerre  felon  le  droit  des  gens.  Mais 
quand  une  fois  la  guerre  eft  déclarée  , la 
furprife  eft  d’auflî  bonne  guerre  que  la 
force  ouverte.  On  employé  une  grande 
Armée  contre  une  petite  : Et  enfin , on 
prend  rous  les  avantages  polRbles  pour 
fo  venger  , fons  qu’il  en  coûte  ; fi  les  Par- 
ticuliers avoient  le  droit  de  fe  venger  , ils 
en  devroient  ufèr  ainfi.  Mais  ne  l’ayant 
point , & Dieu  & le  Roy  leur  defl&ndanc 
de  le  foire , il  n’y  eut  jamais  rien  de  plus 
chimérique,  que  de  prétendre  qu’il  y ait  de 
l’honneur  à le  faire  avec  armes  pareilles.Jr 
prie  encore  qu’on  n’abulcpas  de  ce  que  je 
dis  , en  prétendant  que  j’indiquerois  d au- 
tres voyes  de  fe  venger.  Je  loue  excrê.- 
mement  le  cœur  François  de  les  detefter- 
Mais  s’il  les  detefte,  je  fouhaiterois  qu’il 
deteftât  encore  autant  le  Duel , qui  eûr 
un  crime  fi  énorme  par  tant  de  raifons.. 

xxxni. 


Je  viens  de  dite  que  les  Princes  fe  font 
enfin  rendus  aux  Loix  de  l’Eglife  contre 
les  Duels,  & ont  aboli  cet  Aétc  de  Juftice^ 
11  fera  allez  a propos  de  dire  quelque 
chofe  de  ces  Loix,  & des  raifons  qu’a  eu 
l’Eglife  de  les  faire.  L’Eglife  n a pû  s’em- 
pêcher de  condamner  les  Duels  , parce 
qu’on  y tqme  Dieu , & que  fouvent  l’inu 
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nocent  y petit  comme  le  coupable.  C’efl:  Cdp.  z.  de, 

pourquov  le  Pape  Celeftin  III.  déclaré 
ceux  qui  le  battent  en  Duel , de  venta  blcs  % ,xrra 
homicides.  Et  dans  le  titre  des  Decretales  Conpdwjii. 
die  purgatione  vulgari  ^ H eft  abfolument  machiam''u 
dcfïcndu  d’ordonner  qu’un  accufc  ou  un  f-  r* 
accufateur  fe  purgeront  , ou  par  le  fer 
chaud , ou  pat  l’eau  boiiillante, ou  par  le 
Duel,  pour  les  mêmes  raifons.  Car  quoy 
que  Dieu  eut  ordonne  une  ceremonie  par- 
ticulière dans  l’ancienne  Loy , pour  dé- 
couvrir le  péché  de  la  femme  foupçonnéa 
& aceufée  par  fon  mary  , cette  Ordon- 
nance a été  abolie  avec  beaucoup  d’autres 
de  l’ancienne  Loy  & l’Eglife  n’ayant, 
point  reçu  de  commandement  particulier 
de  cette  nature  , à crû  qu’elle  temeroic 
Dieu  d’une  maniéré  criminelle  „(î  elle- 
permettoit  ces  épreuves* 

Ges  deffènfes  de  l’Eglife  faifoient  que 
ceux  qui  fê  battoient  en  Duel , même  avec 
là  permiflîon  du  jPrince  , ne  le  faifoient 
pas  ians  péché  ; Car  encore  que  le  Prince 
ait  droit  de  vie  & de  more  fur  fès  Sujets 
ils  permettoient  pourtant  une  chofè  , qui. 
étoit  exprefsément  contraire  à la  Parole 
dfe  Dieu  , qui  nous  defFend  de  le  tenter.. 

ne  tenterez  point  vôtre  Dieu.  **"*‘^- 

Si  le  crime  d un  accule  n dt  pas  bien  r>cum  mum. 
jullifié,  il  y a bien  plus  de  raifon  & d’e-  Mach.4-7- 
qjjité  de  le  renvoyer,,  ôc  delelailFer  au- 

Q_v- 
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Jügement  de  Dieu  ^ que  de  rien  faire  coiv^' 
tre  Gl  Parole.  Comme  il  eft  dit  dans  ie- 
Droit  Canon  , occulta  crimïna  *T>eo  funt 
relincjuendfl  , (jui  fol  us  mvit  corda  fiUo-^ 
mm  homimm.  Les  Princes  onr  donc  agi 
en  Princes  véritablement  Sages  & Chré- 
tiens , en  conformant  leurs  Ordonnances, 
à celle  de  PEglife. 

Et  il  ne  faut  point  douter  que  ce  ne  foit* 
le  Decret  du  S.  Concile  de  Trente  qui  ait 
ouvert  les  yeux  aux  Souverains  fur  ce 
/T  * S*^*'^*^  abus.  Car  ce  Concile  excommunie- 

& ceux  qui  permettent  les  Duels , & ceux, 
qui  fe  battent , & ceux  qui  en  font  les 
fpeûateurs  : Et  comme  ce  Chapitre  ne  re- 
gardoit  que  les  Duels  publics  j c’eft-à-dire 
fes  Duels  permis  par  les  Souverains.  Le- 
Pape  Gregoicc  XIII.  a fait  une  Bulle, 
pour  étendre  ces  difpofitions  aux  Duels, 
particuliers  , qui  fe  font  (ans  permiffion. 
C’eft  par  cette  authorité  , que  ceux  quit 
font  un  appel, ou  qui  le  reçoivent,  en- 
courent véritablement  l’cxcommunica- 
tion  portée  dans  ce  Decret , Sc  ne  peiu 
vent  être  reçûs  aux  Sacremens  , qu’ils> 
n’ayentété  relevez  & abfous  , par  celuy; 
qui  en  a le  pouvoir. 

XXXIV; 

Il  eft  vray  que  les  premiers  Combats: 
Ênguliers  qui  fe  font  faits , ont  été  des. 
fitôions  en  quelque  façon  permifçs  / dc«* 
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Vânt  Dieu  & devant  les  hommes  , parce 
qu'ils  fe  faifoient'  pour  la  caufè  publique 
& avec  l'auihorité  des  Souverains.  Car 
cette  caule  fe  pouvant  décider  par  la  voyc 
des  armes , il  fembloic  qu’il  y avoit  plus 
de  raifbn  & de  politique  de  la  faire  déci- 
der par  un  combat  de  trois  ou  de  quatre 
perfonnes  , même  de  cent , que  par  des 
batailles  generales  , dans  lefquclles  il  fc 
verfe  tant  de  iàng.  L’exemple  même  que 
nous  en  avons  dans  l’Ecriture  , fembloic 
authorilèr  ces  combats:  car  David  fè  bat- 
tit contre  Goliath  en  combat  fêculier,. 
apres  en  avoir  reçu  la  permiflibn  du  Roy, . 
pour  décider  la  querelle  qui  étoit  entre  le 
Peuple  de  Dieu  & les  Philiftins.  Paris  ôc 
Menelaüs  parmi  les  Grecs , les  Horaces  • 

& les  Cuiraccs  parmi  les  Latins , fe  bat- 
tirent pour  la  même  raifon.  Nos  Hifto- 
liens  de  France  & d’Allemagne ^rappor-  JJomer.il- 
tent  plnfieurs  exemples  de  ces  Combats. 

Mais  neanmoins  commue  la  Religion  âir-  * y<«' 
épuré  nôtre  fagefle  & nôtre  politique , 
nos  Auiheurs  ne  croyent  pas  même  que 
les  Souverains  puilTent  expofer  tes  inté- 
rêts de  leurs  Perfonnes  & de  leurs  Etats, 
au  hazard  d’un  combat  finguiier.  Ils  fonr^ 
perfuadez  que  c’eft  tenter  f)ieu  d'une  ma- 
niéré criminelle.  Et  ils  ne  regardent  pas  ’ 
le  combat  de  David  comme  un  exemple- 
a.fuivre  ymais  comme  un  aftion  cxita-*- 
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ordinaire  que  Dieu  infpira  à David , Sc 
dont  il  Kiy  donna  un  fuccés  heureux  par 
un  Miracle  tout  vifible.  Cette  a<5tion  ne 
leur  icmKe  pas  plus  imitable  dans  la 
Guerre  que  la  ceremonie  de  l’eau  de  jalou- 
fie,  dont  je  viens  de  parler, dans  la  Poli- 
ce. C*eft  le  fentiment  de  Grotius  dans  fou 
excellent  Traité  du  droit  de  la  Guerre  & 
de  la  Paix  ,/i^.  5.  caf-  10.  & il  foûtientfon 
fentiment  par  de  folides  raifbnnemens , & 
des  authoritez  des  meilleurs  Autheurs. 

De  ces  combats  finguliers  qu’on  croyoit 
autrefois  légitimés  , étoient  venus  les 
combats  finguliers  que  les  Princes  au- 
thorifbient  :Ét  ceux  enfin  , qui  lefâifoienc 
non  feulement  fans  l’authorité  duSouve- 
nain,  mais  encore  malgré  fes  defïènfes. 
Les  premiers  ont  été  abfolument  abolis  ^ 
& les  derniers  le  font  prelque  tout-à-fair„ 
grâces  à nôtre  Grand  Roy.  Et  il  ne  refte- 
roit  plus  pour  une  exaéle  obfervaiion 
des  Ordonnances  de  Sa  Majefté  , que 
d’infinucr  à la  Jeunefiè  , qu’il  n’y  a point 
de  plus  véritable  honneur  , ni  de  moyen 
■ plus  eflScace  de  mériter  de  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Roy , que  d’obéir  à.  fes 
Ordonnances  , qui  font  les  mêmes  que 
celle  de  Dieu.'  Voicy  quelque  motifs 
pour  les  y dilpolèr , qui  ne  font  qu’une 
récapitulation  de  ce  que  j’ay  dit  de  plus, 
ellentiel  dans  ce  Difc.ours.. 
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XXXV. 

Je  dîrois  donc  à ces  Jeunes  Gens,  qui 
s’engagent  au  fèrvicedu  Roy,  que  le  ve- 
. ritable  point  d’honneur  qui  les  doit  ani- 
mer dans  toutes  leurs  aânons , c’eft  de  fer- 
vir  toujours  Sa  Majefté  en  braves  Sol- 
dats , en  fideles  Sujets^ enfin  , en  bons 
Chrétiens  : car  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
comme  je  l’ay  déjà  dit  , que  la  Religion 
ou  le  (èrvice  que  l’on  doit  à Dieu  , empê- 
che celuy  que  l’on  doit  à.  Ton  Souverain 
au  contraire , ces  fèrvices  fe  fuivent , &c 
dépendent  l’un  de  l’autre  j 5c  il  n’y  a 
point  de  plus  vaillans  Soldats  ^^'que  les 
, vrais  ferviteurs  de  Dieu.  Les  Empereurs- 
Payens  avoient-ils  de  meilleures  troupes 
que  ces  Légions  toutes  compofees  de 
Chrétiens  ? Il  n’y  a rien  qui  donne  tant 
de  fidelité  & de  valeur  „ que  la  vraye- 
pieté. 

Le  motif  de  toutes  leurs  aéïions  & de' 
tous,  leurs  exercices  , doit  donc  être  de* 
fe  rendre  capable  de  bien  fervir  le  Roy  ^ 
Sc  de  fe  bien  acquiter  des  obligations  de 
leur  profeiïion,  dans  toutes  les.  rencon- 
tres les  plus  perilJeuics.  Pour  affèiniic 
leur  courage , ils  doivent  Ce  familiarifèB 
avec  lu  mort,  en  fè  repreiêmant  fouvent 
tous  les  dangers  qu’ils  courront  dans  le 
métier  qu’ils  ont  choifi  ; en  Ce  difant  ài 
fiby-meme,  qu’il  y va. de  leur  honneiu:.^' . 
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de  leur  cohlcience  , d’aller  par  tout  oiV^ 
ils  feront  commandez;  & de  mouric  plu- 
tôt que  de  faire  une  lâcheté  ; qu’il  ne 
faut  pas  plus  craindre  pour  fon  falut,» 
quand  on  meurt  les  armes  à la  main  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefté  , que  lorfqu’on 
meurt  tranquillement  danî  ioh  lit , pour- 
vu que  d’ailleurs  l’on  vive  Chrétienne- 
ment ; Que  nos  vies  font  au  Roy  , pour 
s’en  fervir  félon  les  hcfbins  de  l’Etat  j 
& que  Dieu  nous  a affujetis  aux  Souve- 
rains , pour  leur  obéir  dans  tout  ce  qui 
ne  bleflè  point  la  Foy  , ni 'la  Morale  de-^ 
fon  Eglife.  Qiie  les  foldacs  doivent  obéir 
aux  moindres  Officiers,  & les  Officiers  , - 
les  uns  aux^ autres  par  degrez,  comme  au- 
Roy-même  ; parce  que  tous  ceux  qui  ont 
droit  de  commander,  tiennent  leur  au-- 

H 9 

authorité  de  Sa  Majefté  ;&  la  reprefen- 
tent  dans  tous  les  commandemens  qu’ils 
font. 

Ces  penfées  dévroient' être  gravées  fi 
avant  dans  l’efprit  de  ceux  qui  font  au  fér*- 
vice  do  Roy  , qu’ils  les  euflent  toûjours 
prefêntes  ,.lorrqu'il  s’agit  de  faire  leurs 
exercices  & d’obéir.  Elles  leur  rendroient- 
tout  facile,  & elles  les  empêcheroient  d’a- 
voir peur  dans  les  plus  grands  périls. 

Mais  fi  elles  leur  lervoienc  à les  faire 
agir  en  véritables  Gens  d’honneur  , elles' 
lèut*  fetviroient  -de  même  à fouffiit  pa- 
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tiêmment  lés  infùltes  des  Fanfarons,  & 
des  Etourdis  ; car  il  n’y  a cjue  ces  fortes 
de  gcnS',  qui  foicnt  capables  d’infulter 
les  autres  j un  Homme  de  cœur  ne  fe  don- 
ne jamais  ce  mauvais  caraétere. 

Voicy  comment  ces  penfécs  les  ren- 
droient  patiens  contre  les  injures  qu’ont 
leur  voudroit  faire.  Je  dis  qu’on  leur  vou- 
droit  faire  , car  il  n’eft  pas  dans  le  pou- 
voir des  autres  de  nous  ofEnfer.  Après  > 
Dieu' (doivent-ils  penfêr)  nous  devons ^ 
tout  au  Royi,  ccKnme  fes  Sujets.  Mais 
de  plus  , nous  nous  fbmmes  engagez  àrt 
Ion  fervice,  pour  le  fnre  obéir  par  Ies> 
autres,  & pour  faire  reconnokre  là  Sou- 
veraineté par  tout , oiV  il  luy  plaira'  de* 
porter  les  armes.  Je  fuis  donc  à Sa  Ma-- 
jefte  pour  la  fervir  par  tout  où' Elle  aurai 
befoin  dé  moy.,.pour  les  intérêts- de  fiii 
gloire^  de  Ibn  Etat;  Et  je  ne  fuis  pas  ài 
moy  pour  venger  mes  injures  particuliè- 
res.. Mais  en  outre,  Sa  Majefté  me  def- 
fènd  , (bus  de.  grandes  peines  , d’entre- 
prendre moy-même  de  tirer  vengeance 
des  oflènlès  qu’on  m’âuroit  faites.  Je  ne  - 
Içaurois  donc  me  battre  , fans-  une  def. 
obéiflànce  d’autanf  plus  criminelle  , que  .■ 
toutes  les  obligations- de  ma  Profeffion  - 
tendent  à affermir  par  tout  fbn  authoritéi., 
que  fèroit-ce  fi  j’éiois  le  premier  à.lai 
méprifer  \ , 
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On  dira,  peut-être,  de  moy  ,qüé  jé- 
iî*aiiray  pas  de  cœur  mais  qui  eft-ce  qui- 
3e  dira  î ce  feront  de  jeunes  Fanfarons,, 
qui  ne  fqavent  pas  ce  que  ceft  que  le' 
cœur  -,  & quand  ils  l’auront  dit  quelque- 
temps,  fans  que  je  témoigne  m’en  fou- 
cictjüs  cefletontde  le  dire.  Enfin  , vien- 
dront les  occafions  de  faire  connoître  que 
je  fuis  pour  le  moins  auffi  brave  qu’eux 
& fi  leurs  contes  ridicules  avoient  faic- 
impreffion  fur  l’efprit  de  quelques-uns,, 
j’efpere  fi  bien'  effacer  cette  impreffion, 
qu’on  ait  d’autant  meilleure  opinion  de. 
mon  courage,  qu’on  l’auroft  fbupçonné 
mal  à propos.,  ^ais  enfin ,,  ce  n’tft  pas 
dans  l’efprit  de  telles  gens  que  je  me  doisi 
mettre  en  peine  d’établir  ma  réputation  ;; 
c’eft  dans  celuy  des  Officiers  , autquels 
je  dois  obéir  , & donner  des  témoignagesi 
de  ma  valeur  rC’eft  auRoy  , à qui  je  fuis,, 
non  pas  à ces  Meffieurs  ,.a  qui  je  ne  dois, 
rien.  Qu’ils  penfent  donc  de  moy  cequ’tls^ 
voudront , pourvu  que  ceux  qui  me  com- 
mandent,, foitntcontents  de  mes.  fi.  rvices. 
& de  ma  bravoure,. 

Un  Cadet  , qui  n’à  point  encore  été: 
dans  les  occafions , doit  fe  fortifier  dans, 
ces  penfées  „&  il  ne  doit  point  craindre, 
de  les  dire  aux  autres.  Pour  ceux  qui  y ont.’ 
été ,,  &.  qui  s’y  font  comportez,  en  Gens, 
d’honneur  ils  doivent  encoïc  plus  me- 
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prifer  les  railleries  & les  infaltes  de  ces 
gens,  lefquels  fe  fenranc  peu  de  vray  mé- 
rité , font  bien  aile  de  s’en  acquérir  l’ap- 
parence , en  parlant  defavantageufement 
d’autruy. 

XXXVI. 

Je  prévois  que  l’on  me  dira  icy,  que 
ces  penfées  font  trop  fblides  & trop  fages 
pour  de  jeunes  gens  5 qu’elles  font  plus 
des  vieux  Capitaines  , ou  pour  mieux 
dire  des  Philolbphes  que  des  Soldats. 
C’eft  àcaufe  qu’elles  font  folides  qu’il 
les  faut  propofer,  pour  fortifier  la  raifbn 
des  jeunes  gens , contre  leur  imagination. 
Comment  devient- on  un  vray  Homme 
d’honneur  & un  Cavalier  parfeit , qu’en 
éclairant  fà  raifon , de  maniéré  qu’on  ne 
faflè  jamais  de  faulîes  démarches  dans 
fbn  devoir.  Il  eft  dif&cile  , je  l’avoue , de 
mettre  coûjours  ces  veritez  en  pratique 
mais  on  ne  devient  pmnt  vertueux  fans 
peine.  Les  Anciens  logeaient  la  Science 
&c  la  Vertu  fur  des  lieux  efearpez  & difïf- 
eiles  à approcher  ; pour  marquer  que  la 
Science  & la  Vertu  coûtoient  à ac- 
quérir. 

Mais  les  Generaux  & les  Officiers 
peuvent  faciliter  la  pratique  de  ces  veri-- 
ccz  par  l’eftime  qu’ils  en  feront , & par 
les  louanges  qu’ils  donneront  à ceux 
qui  les  pratiqueront  j & enfin. par  la. 
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punition  rigoureufe  de  ceux  qui  violent 
les  Oïdonnances  de  SaMajcfté,  Ôc  qui 
inlultent  les  autres. 

Au  refte , peut  on  avoir  un  motif  plus 
puiflant  pour  obfcrvcr  de  bonne  foy  , Ici 
Ordonnances  de  Sa  Majcfté  , que  les  pa- 
roles de  ion  Edit  de  1679-  prifcs 

de  (a  Déclaration  de  1651.  Nom  exhor- 
tons tiàs  Sujets  , & leur  enjoignons  , de 
•vivre  à l' avenir  infemhle  dans  la  PsUx, 
V union  , & U concorde  mceffaire  peuf 
leur  confervution  celle  de  leur  famille^ 
^ celle  de  l'Etat  ; à peine  d'emmrir 
notre  indignation  » ^ de  châtiment  exem- 
plaire. Nous  leur  ordonnons  auffl , àx 
garder  le  . rejpeU  convenable  a chacun  ^ 
félon  fa  qualité , fa  dignité,  0-  fon  rang  , 
& d'apporter  mutueUement  les  uns  avec 
les  antres^  tout  ce  qui  dépendra  d'ettx  ^ 
pour  prévenir  tout  differents  ^ débats  , & 
queredes  , notamment  celles  qm  pour* 
ront  être  fuivies  des  voyes  de  fait.  De 
fe  donner  les  uns  aux  autres-  ftncerement 
& de  bonne  foy." , tous  les  éclaircijfemens 
neceffaires  ^ fur  les  plaintes  & mauvaifes 
fatifaflions  qui  pourront  furvenir  entre- 
eux  i d'empêcher  qu  on  ne  vienne  aux 
mains  , en  quelque  maniéré  que  ce  foit. 
Déclarant  que  Nous  reputerons  ce  pro- 
cédé pour  un  effet  de  l'obéiffdnce  qui  nous 
eff  duc,  0 que  nous  tenons  être  plus 
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eonforme  aux  maximes  du  véritable  hon- 
neur , aujfi  bien  celle  du  Chriflianif- 
me  J.  aucun  ne  pouvant  fe  dUj>enfer  de 
cette  mutuelle  charité  y fans  contrevenir 
au  Commandement  Àe  Dieu  auffi  bietp 
^ au  notre^ 

Ces  pavoles  , dis-)e , de  Sa  Majefté  , 
pleines  d’un  defir  ardanc  pour  la  Paix  & 
la  concorde , le  plus  grand  bien  de  la  vie , 
pleines  de  tendrefle  pcHir  les  Sujets  ; & 
enfin , tour  animées  de  l’Efprit  de  U Re- 
ligion, peuveut-clles  être  lues , (ans  que 
l’on^/è  fente  di^ofé  à obéir  à Sa  Majefté, 
& à mettre  le  vray  honneur  dans  l’o- 
béiflânee  qu’on  luy  doit  ? Un  Cavalier 
peut-il  aprés^  cela  eftimer  contraire  à (bn- 
honneur  , ce  qui  peut  donner  un  entier 
éclaircijfement  de  la  vérité  , de  laquelle 
dépend  abfolument  la  Paix  d'entre  les 
hommes  , pour  me  fervir  des  termes  du> 
premier  article  du  Reglement  de  Mefe 
fieure  les  Maréchaux  de  France. 

Quand  Meffieurs  les  Officiers  pren- 
dront plaifir  à bien  fitirc  goûter  ces  pa- 
roles à lâJeunelTe , qui  eft  fous  leur  Cont- 
mandement  ; Sa  Majefté  aura  la  fatis- 
làélion  de  voir  fes  Ordonnances  obfer- 
vées,plus  par  les  lumières  de  la  raifon,. 
par  l’amour  de  fon  devoir  , & par  uni 
Elprit  d’obéiflance  & de  Religion  , quci 
par  la  crainte  des  peines  dont  l’on.  eC- 
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efpere  toujours  en  France  trouver  îes 
moyens  de  ie  fauver.  Car  il  eft  coHftam- 
ment  vray,  que  fi  on  n’avoit  abfblumciit 
aucune  elperance  d’impunitc,  on  ne  vet- 
roic  pas  en  France  plus  de  gens  (è  bat- 
tre en  Duel  J que ‘l’on  voyoitde  Bandits 
dans  rEtac  Ecclefîaftique  depuis  que 
Sixte  V.  eut  fait  des  Loix  fi  feveres  coiï* 
tre  eux  , & qu’il  fut  fi  bien  fêrvi  qu'au- 
cun coûpable  n’avoit  lieu  d’éfperer  de  (c 
fàuver.  C’eft  une  vérité  certaine , que 
l’on  ne  commet  point  de  crime , où  il  n’y 
a aucune  efperancc  d’inipunicé.  Le  regn^ 
de  ce  Souverain  Pontife  en  eft  une  preu*- 
ye  démonftrative. 


3S. 


DISCOURS 

DE  LA  CRAINTE 


DU  TO  NNERRE. 


I. 


1 


'Est  une chofe étonnante , que 
tous  les  Phiiofophes  fe  foient 
appliquez  à la  recherche  des 
caufes  naturelles  du  Tonnerre  j 
^ qu’ils  ayent  fi  peu  penfé  à nous  ap- 
prendre quelles  doivent  être  les  difpofi- 
tions  de  nôtre  efprit  &:  de  nôtre  coeur  , 
à l’égard  de  ce  metéore  terrible:  c*eft-à- 
dire  , fi  on  pouvoir  & fi  on  devoir  le 
craindre.  Ce  qui  (èroit  d’une  plus  gran- 
de utilité  pour  la  Morale , qu’on  ne  le 
pouroit  croire.  Car  ordinairement  les 
hommes  font  emportez  dans  des  fonti- 
mens  exceflîfs  & vicieux  au  fujet  du 
Tonnerre  : Les  uns  prévenus  de  certains 
préjugez,  qui  fe  font  formez  dans  eux 


V 


Digitized  by  Google 


L'art 
J)  enfer. 


3'Sî  de  la  crainte  du  Tonn-erre. 
par  les  Hiftoires  ou  vrayes  ou  fabuleuTes, 
qu’on  leur  a faites  dans  leur  chfimce , /e 
craignent  avec  cxcez  ; & les  autres  préve- 
nus des  fentimens  impies  de  laphilolophie 
d’Epicûre^font  vanité  de  ne  le  pasxraindre, 
II. 

Il  cft  vray  qu’un  illuftre  Autheur  de  ce 
temps  en  a dit  quelque  chofe  dans  un  livre, 
«quia  rcçeû  l’Approbation  détour  le  mon- 
de. Mais  il  en  a peu  dit , & le  raifonne- 
ment  qu’il  en  fait  n’ayant  pas  ce  me  fem- 
•ble,  la  juftelïe  de  tous  les  autres  qui  font 
4lans  Ton  livre  -,  il  eft  plus  propre  à Affermir 
les  dilciples  d’h  picure  dans  leurs  faux  (èu- 
itirnens , qu’à  regler  noftte  rai-fôn. 

1 1 I. 

J’ay  donc  defTein  de  montrer  icynon 
■feulement  comment  on  peut , mais  com- 
ment on  doit  craindre  le  Tonnerre,  afin 
de  s’éloigner  de  ces  extremitez  vicieulès, 
dans  Tune  defquelles  on  manque  de  con- 
fiance en  la  bonté  de  Dieu,  3c  dans  l'autre 
defoy  dans  fa  Providence.  Car  enfin  depuis 
que  nous  fômmes  aflez  htureux,  pour 
avoir  été  éclairez  des  lumières  de  lafoy  ; 
(hous  devons  croire  que  toute  Philofôphie, 
qui  ne  fimpatife  pas  avec  nôtre  Religion,^ 
cftfaulîe  & par  confequenx  nous  devons 
rejetrer  cette  ancienne  Philofopbie  qui 
liioit  la  Providence  de  Dieu. 

Sans  lafoy  rien  ne  fç.iuroit  aifurcr  les 
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penfées  des  hommes  , cogkationes  morta- 
linm  timidA.^&  incerta  providentia  nofira^, 
Mais  depuis  que  ces  lumières  fe  font  re- 
penducs  fur  nos  efprits,,  nous  ibmmes  af. 
(urçz  dans  les  connoHlànces , que  la  raifon 
même  nous  donne. 

On  peut  comparer  la  raifon  fans  la  foy 
& agitée  des  paffjons  differentes  ^ dont 
l’homme  eft  furcepiible  , a ceux  qui  font 
■fur  un  vaifTcau  agité  par  les  vents.  Comme 
jces  perfonnes  ne  feauroient  porter  aucun 
jugement  certain  des  objets  qu’ils  voient  ; 
la  raifon  de  même  ne  feauroit  fans  la  foy 
•faire  aucun  jugement  ferme  des  chofes , oà 
les  paflîons  peuvent  prendre  quelque  part  ; 
& ainfi  quoy  que  ce  ne  foie  pas  la  foy  qi>i 
nous  en  feigne  une  infinité  de  chofes , que 
les  Payèns  mêmes  ont  connues , elle  nous 
fert  pourtant  d’appuy  pour  nous  rendre 
inébranlables  même  dans  ce  que  nous  con- 
rioilfons  fans  elle. 

IV. 

Par  exemple  ce  n’eft  pas  la  foy  qui  nous 
enfcigne,  qu’il  vaut  mieux  être  jufte  que 
riche  : que  la  vertu  eft  préférable  aux  plai- 
ifirs  : qu’il  vaut  mieux  fouftijr  rinjufticc 
que  la  faire  ; qu’il  vaut  mieux  faire  du  bien 
que  d’en  recevoir  ; qu’il  faut  preferpr  le 
bien  public  àfes  propres  interdis  : Et  enfin 
pour  nous  tenir  a la  matière  dont  je  vais 
parler , que  tout  fe  gouverne  fey  bas  lèion 
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[es  ordres  du  Souverain  Seigneur  de  tou- 
tes chofes.  Ce  n’cft  pas , dis  je , la  foy  qui 
nous  enfeigne  toutes  ces  choies  - puifque 
les  Payens  les  ont  connues  comme  nous. 
Mais  ce  qu’elle  fait , c’eft  d’affermir  da  s 
ces  connoiflànces  noftre  raifon  , que  nô- 
tre imagination,  nos  pafTions,  enfin  nos 
préventions  y rendent  ordinairement 
chancelantes  par  les  t (Forts  qu’elles  font 
continuellement  contre  elle,  je  vais  don- 
ner un  exemple  de  la  maniéré  dont  la  rai- 
fon marche  en  aflurrnee,  dans  tout  ce 
qu’elle  dit  ; lorfqu’elle  s’appuie  fur  le  fon- 
dement immobile  de  la  foy. 

V. 

Il  s’agit  icy  de  faire  revenir  les  hommes 
de  deux  extremitez  oppofées , & de  les 
ramener  dans  la  iufte  médiocrité  , ou  ils 
doivent  eftreau  fujctde  la  crainte  du  Ton- 
nerre : c’eft  adiré  qu’il  s’agit  de  montrer 
que  ceux , qiu  le  craignent  trop  ne  le 
doivent  pas  tant  c;:aindre  j & de  montrer 
à ceux  qui  ne  le  craignent  pas , ou  peut 
eftre  qui  fe  vantent  fauflement  de  ne  le  pas 
craindre,  qu’lis  les  doivent  craindre  : d’en- 
fèigner  aux  premiers  les  moyens,  dont  ils 
fe  doivent  fervir  j pour  refifter  â cette 
crainte  exccfïive,  qui  les  abat  j & aux 
autres , ce  qu'ils  doivent  faire  pour  exciter 
dans  eux  une  crainte  falutaitc  , qui  n’a 
rien  de  honteux,  la  fuitte  fera  voir  que  ce 
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füé'flein  eft  d ’anc  plus  grande  utilité  pour 
la  Morale,  que  peut  être  on  ne  le  penlè, 
VI. 

Je  laifle  aux  Phyficien5  la  recherche  des 
Ccmfcs  naturelles  du  Tonnerre  : cette  re- 
cherche ne  nous  pouvant  fcrvir  de  rien 
• pour  reglet  noire  jugement  fur  la  crainte 
.que  nous  en  devons  avoir.  Pendant  qu'ils 
repaîtront  leur  efprit  de  la  vanité  de  leurs 
conjedures  , je  me  contenteray  de  dire 
que  nous  le  devons  regarder  comme  un 
ef£c  des  caufes  necclïaires  ou  naturelles  j 
c’eft-à  dite  comme  une  fuite  des  mouve- 
mens  & des  rencontres  des  corps  , de 
même  que  la  neige , la  grêle , la  pluye , les 
.vents,  &c.  Mais  nous  le  regarderons  en 
même  temps  comme  tous  les  autres  effets 
naturels  entre  les  mains  de  Dieu , pour  en 
faire  la  volonté  ; car  il  eft  le  Seigneur  de 
la  nature  ; & il  n’eit  pas  moins  le  Maître 
des  Gaules  «fccondes  & de  leurs  (f£ts  , 
que  s’il  n’avoit  établi  aucun  ordre  dans 
la  Nature,  fuivant  ces  paroles  du  Pro- 
phète: jQ«<r  le  feu  du  Ciel  ^^ue  U grêle , 
la  neige , les  vents  , & les  tempêtes  , ^ui 
ebéijfem  a la  voix  du  Seigneur  , louent  le 
Seigneur.  Mais  il  faut  un  peu  s’étendre 
fur  cette  vérité. 

VII. 

Il  y a certaines  erreurs  , dont  les  hom- 
mes ne  fe  dtffvront  jamais  abfolument  ^ 

R. 
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..parce  qu’elles  flattent  leur  orgueil.  On 
verra  toujours  dans  le  fçin  même  de  l’E- 
glifèdes  Pelagicns  & des  Epicuriens,  leÇ 
quels  n’auront  auçnne  croyaiice  dans  la 
Providence  de  Dieu.  II  n'y  a qu’à  faite 
attentiqn  ,à  ce  qu’on  entend  tous  les  joues 
de  la  bouche  de  la  plupart  des  ; hommes  : 
Dieu  , dilènt^ls  , laiflè  agir  les  cauiès  ft- 
condes  i il  ne  iè  mêle  point  de  ce  qui  (c 
pafle  icy,bas  ; ces  choies  font  indignes  de 
îon  application.  Ces  fentimens , que  les  . 
faux  janais  de  Job  luy  reprpchoient  injuf- 
tement , & qui  ctoienc  les  l'endmcns  des 
impies  de  ces  temps-là,  ont  été  recueillis 
par.Epicure  ^ Et  des  livres  de  ce  Philofq- 
phe , iis  fe  font  répandus  bien  avant  dans 
le  monde  : Et  û nous  en  avions  autant 
d’éloignement  que  nous  en  devrions  avoir 
.comme  Ghrciiens , il  ne  fe  feroit  pas  tant 
trouvé  de, gens  dans  ce.fiecle,  lefquels  tâ- 
chent de  relever  cette  Philolbphie,  & qqi 
prétendent  la  juftifier  de  tout  ce  qiie  les 
Anciens  ont  dit  contre  clic.  Pour  moy 
,qui  ne  vois  pas  fi  loin  que  ces  grands  - 
$(çavans,  j’aime  mieux  croire  Cicéron, 
Plutarque,  fclien  ,Ducien , faim  Auguftin 
-&,les  autres  Petes,  fiic  le  génie  de  la Phi- 
lofophie  d’Epicure  , que  Meflîeucs  les 
Modernes  & les  Epicuriens  reformez  de 
ce  temps,  comme  les  appelle  un  excel- 
lent Aqthçur., . , , 
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ces  grands  Hommes  qui  ont"  été 
'beaucoup  plus  proches  des  temps  d*Epi-  ' 
.cure , & qui  ont  vû  fes  livres , qu’on  n’a 
plus , n’ont  point  trouvé  dans  fa  doéfcrine 
la  fpiritualité  qu’on  y v^ut  trouver  au- 
;jourd’huy.  Ils  y ont  trouvé  au  contraire 
> toute  l’impiété  & toute  la  renfualiic , qui 
luy  a été  de  tout  temps  reprochée  j & qui 
. a attaché  au  mot  d’Epicurien , l’idée  d'un 
homme  qui  met  (à  félicité  dans  les  plai- 


■ firs  des  fens , & qui  vit  comme  s’il  n’y 
avoit  point  de  Dieu.  C’eft  pourquoy  faint 
Auguftin  , en  parlant  ides  fentimens  des 
Philofophes  fur  le  Ibuverain  bien  de 
l’homme,  les  diftinguc  en  deux  dalles  ; 
.dont  l’une  le  mettoit  dans  l’elprit,  & l’au- 
tre dans  le  corps  \ Içavoir  les  Stoïciens , 
qui  le  mettoient  dans  la  vertu,  & les 


Ut 

fcrifiu  lîo. 


Epicuriens  dans  les  voluptez  du  corps. 

Mais , diront  les  partifans  d’Epicure 
d’aujourd’huy  ,c’cft  qu’on  a entendu  dans 
îEpicurc  des  plaifirs  des  lèns  , ce  qu’il  ne 
dilbit  que  des  plaifirs  de  l’elprit.  Je  ré- 
ponds , que  je  m’en  rapporte  à faint  Au- 
guftin.  El  fi  ces  Meffieurs  le  reculent,  ou 
pour  être  un  témoin  trop  éloigné  des 


■ temps  d’Epicurc  , ou  pour  être  un  témoin 
palfionné  à caulè  de  la  Religion  , je  m’en 
rapporte  à Cicéron  , qu’on  ne  peut  pas 
dire  n’avoir  pas  fçû  cette  Philofophie.  Oc 
Cicéron  entend  Epicute  dans  le  fens  que 

R ij 
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-j’ay  dit  -,  cela  Ce  voit  en  plufieurs  endroit 
defes  ouvrages  j car  m'attaque  iôuvent  î 
mais  particulièrement  dans  -fon  troifiérae 
livre  des  Tufcul.  oô  il  fait  voir  que  tout 
ce  qu'a  dit  Epicure  de  la  volupté , il  l’a 
entendu  descelle  des  lèns.  iVo»  enim  verba 
felnm  pofuît  mluptattm  , fed  expUnavit 
t^HÎd  diceret.:  faporem  inqUit  fÎT  corporar^ 
compte xnm  & ludos  at^ue  canttu  '&  for- 
mas eas  \ <jHihus  oCuli  jucunde  rnoveantur, 
JSItirn  fingo  ? num  mentior  ? cHpio  refeUi. 
Quld  enim  lab or 0 ^ nlfi  Ht  veritas  in  omtti 
^uajHone  explicetur,  Epicure , dit-il  , ne 
veut  pas  feulement  que  la  félicité  confifte 
dans  la  volupté  ; mais  il  explique  ce  qu’il 
dit,  & il  montre  qu’il  entend  cette  vo- 
lupté des  plaifirs  du  goût  , des  yeux  , du 
toucher,  dcl’oüie,  &c.  Dis- je  des  chofes 
qui  ne  (oient  pas,’  Je  (buhaite  qu’on  me 
réfuté  : car  en  toutes  chofes  je  ne  cherche 
que  la  vérité.  Voila  comme  parle  Çice- 
lon  dans  ce  lieu  j voicy  encore  comme  il 
en  parle  dans  fon  premier  livre  De  natura 
Deornm  % Non  arbitrer  te  vellei  fimilem 
ejfg  Epicureorum  relh^Horum  qnos  non  pu- 
deat  earumdem  Epicuri  voeum , (juibus  idc 
tefiatur , fit  ne  imelligere  guident  ullum  bo- 
rum^  ^uod  fit  fejunSium  a delîcatis  & ob-^ 
fcœnis  voluptatibut  : s^uoé  ijuidem  non  *rn~ 
^iefeens' perfefuitur  omna  nuninattm. 
li  eft  vray  que^  ce  même  Autheur  dij 
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^lieurs , qu’Epicure , au  contraire  de  tous- 
les  autres  Philofophes  , faifoit  mieux  qu’il 
ne  difoit  -,  parce  qu’il  ne  s’itb.indonnoit 
pas  aux  plaifirs  des  fc^ns  , quoy  que  dans 
ià  Phi'afophie  il  y mit  la  fouveraine  feli* 
cité,  Ita  enifn  vivant  qUida7h  m torum 
vit  a refellatur  oratio  ; attjue  Ht  c&teri 
éxiJHmanfur  dicere  melius  ejuam  facert  , 
fie  hi  mihi  videntur  mclitis  facere  cjuam 
dicere.'  Mais  Cicéron  attribue  cela  à la 
force  de  la  pudeur  5Ç  de  l’honnêteté  natu-f 
relie,  laquelle  refifte  à ces  dogmes  inEi- 
hies.  Hac  videtHT  major  vis  honefiatü , Lifimtu 
htnhr  volUftatis.  De  meme  que  S.  Au- 
guftiri  dit,  que  cette  pudeur  naturelle  l’a 
emporté  fur  l’efEonterie  des  Cyniques^ 

PlûftjHe  valait  pudor  ut  erubefeerem  ho^' 
mines  hominlbus  'y<^uam  error , ut  horninet 
canibus  ejfe  fimiles  ajfeblarent.  C^eft  pdur-» 
quoy  Cicéron  dit , qu’il  ne  s’agit  pas  des 
mœurs  d’Epicure  , mais  de  fa  doéirine. 

Mais  s’il  eft  vray  qu  Epicure  & quel- 
ques uns  de  fès  difciples  ayent  été  plusf 
fages  que  leur  Philofbphie  même , ( ce  qui 
doif  d’autant  plus  donner  d’éloignement 
d’une  philofopbie  dont  la  nature  même 
a confufiort , ) il  eft  vray  auflî  que  la  plus 
grande  partie  de  fes’  Scdatcurs  fe  font 
honteufêmenf  proftituez  dans  les  infâmes, 
voluptez  qu’ils  enfeignoient.  C’eft  ce  qui-  * 

a miS'  cette  Philofbphie  en  abomination^ 
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parmi  les  Payons  mêmes  , & a fait  pref 
crire  & chaflèr  des  Etats  bien  policez-, 
tous  lesSe£kareurs  <^e cette  honteufe  doc-- 
trine.  Comme  il  cft  rapporté  dans  Athe-- 
i'y  r née:  Caterum  à Ÿ^djlânti£tmis  Romanis" 
/apienter  efi  faSlum , ejui  urbe  ^Icaum  & 
Philifeum  Epicureos  ejecerttnt  , Lucio pojî- 
humio  conjfiU  , volup.taîü  ajfertora 
patronos.  Ce  font  les  paroles  de  cet  Au- 
cheur  , qui  rapporte  un  pareille  Decret 
des  Mefteniens  & du  Roy  Antîoehus 
lequel  chalTa^de  Ion  Royaume  tous  les 
Philolôphes  , à caufe  des  Epicuriens  , qui' 
corrotnpoient  la  Jéundîè  II  cft  vray  que 
rAiitheur  de  l’Apologie  de  ce  Philofophe  ’ 
prétend  que  cet  Aldus  éc  ce  Philifais 
étoient  de  faux  Epicutiens , qoi  fâifoient' 
tort  à U doébrine  d’Epicure  par  leur  vie  ' 
débauchée.  Mais  enfin , à.quoy  cft  bonne  ' 
One  do(3rine , dont  il  cft  fi  focilc  d’abufer, 
& dont  on  abule  encore  aiqourd’huy 
-'Plutarque  parlo  dans  plufieurs  de  fes^ 
Opufeulcs  de  cette  Philofbphie,  comme 
de  la  pefté  de  la  focicté  civile.  Lucien  la 
caraéterife  par  tout,  par  la  patrone  des* 
voluptez  , j’entends  des  voluptez  dcs  (cns. 
Epideie  n’en  a pas  de  mcillèurs  (ênti- 
timens,  &c.  Les  Peres  de  l’Eglife  l’ont 
regardée  comme  la  pefte  de  la  Religion 
Chrétienne.  Et  aiijourd’huy  parmi  leS' 
jChrccicns  , il  fc  trouve  des  Autheurs,  qui. 
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entreprennent  de  luy  faire  réparation 
d’honneur , & de  rétablir  fa  réputation  ; 
comme  fi  c’étoit  un  grand  mal  que  l’on 
pensât  de  cette  PhiJofophie , ce  qu’en  ont’ 
penfc  ceux  qui  l’ont’  inconteftablement 
mieux  connîte,  qu’on  ne  la  fçauroic  con- 
rioître  dans  ce  temps. 

Vin. 

^ Mais  une  chofe  à laquelle  cous  ces 
Apologiftes  ne  f^auroreni  répondre  • c’eft 
que  quand  il  feroic  vray  que  la  Morale 
d’Epicure  fcroit  aufli  fpirituélle  qu’ils  le 
prétendent , qui  empêchera  qu’on  n’en- 
tende aujourd’huyTes  dogmes  des  plaifits 
de  la  chair  des  fens  ; pùifqu’on  les  a 
entendus  ainfi  de  Ton  temps  même  , dc 
dans"^  Tés'  temps'  qui  rOiït  fuivî  de  pluSr" 
prés  ? Si  nous  expérimentons , qu’avec  les' 
Dogmes  fi  purs  , fi  faims  , fi  mortifians  , 
ôc  fi  fpiriiuels  de  ra  Philofophie  dej  e's'us- 
Christ  , nous  tomboni  fi  aifémenc 
de  l’efprit  dans  la  chair  j à combien  plus 
forte  raifon  devons- nous  craindre  , que 
nous  ne  faflSons  plus  aisément  la  même 
chute  J avec  une  Philorophie  qui  ne  par- 
le que  dè  plaifirs  ; nous  qui  avons  tant  de 
peiné  à goûter  lès  plaifits  de  l’efprit  ÛC 
qui  goûtons  très  fouvcnt  malgré  nous, 
ceux  de  la  chair,  - 

En  vérité  il  eft  difficile  dé  comprendre 
comment  des  delRins  pareils  à ceux  de 
. “ R-  iiij 
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y Apologie  d’Epicure  & de  fa  do^rihe^,- 
peuvent  entrer  dans  la  tête  d’un  homme' 
Chrétien  La  Religion  & l’Etat  fè  palTe- 
roient  fort  bien  de  ces  fortes  d’ouvrages 
Pour  fa.  perfônne  ,*  je  veux  affez-  croire 
qu’il  a été  auffi- homme  de  bien  qu’on  veut 
le  faire  paffer  j il  eft  indiffèrent  quel  fenti- 
ment  on  en  a dans  ce  fîecle  : Mais  pour  'a 
doârtine  , il  eft  très- dangereux  de  la  rc- 
nonveller.Les  Peres  de  l’Eglifè  qui  la  con- 
noiffoient  mieux  que  nous,  l’avoient  bien 
fenti.  Et  plût  à Dieu  qu’il  n’y  eût  point 
aujourd’huy  de  pourceaux  du  troupeau 
d’Epicure.. 

■Voila  une  grande  digreflion  fut  la  doc- 
trine d’Epicure  ; Mais  elle  n’eft  pas  tout 
à fait  étrangère  à.  nôtre  fujet , à caufe  que 
ce  Philofophe  a.  nié  la  Providence  de 
Dieu,  contre  le  fentiment  des. autres  ,qui 
la  fôûtcnoient , & contre  la  notion  com- 
mune de  tous  les  hommes, qui  ont  tou- 
jours cru  que  Dieu  gouvernoit.  toutes 
chofes  , qu’il  recompenfoit  les  gens  de 
bien  , & punillbit  les  méchans.  Croyance 
qui  eft  le  fondement  de  toute  la  fainteié- 
des  mœurs  & de  la  pieté  envers  Dieu. 
C’eft  poucquoy  Cicéron  fe  moque  du  li- 
vre qu’avoir  fait  Epicure  de  la  Sainteté  &c 
de  la  Pieté  : Et  il  dit, qu’il  ne  l’avoitfait 
que  pour  fe  décharger  de  la  haine  publi- 
^que , que  luy  attiroient  fês  dogmes  im-- 
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ptcs.  Ludimur  Ab  homme  non  tam  fitceto  j ub.dtHS^ 
tjuAm  ad  fcribendi  Ucentiarn  libéra  : tjjua  t^rAünr.m 
enim  potefi  ejfe  fAnüitM  fi  dit  htmatut- 
non  curant.  Cet  homme  , dit-il , fè  raoc-- 
que  de  nous  avec  fon  livre  : car  quelle' 
fainceté  peut-il  jamais  y avoir  parmi  les- 
hommes,  s’il  eft  vray  que  les  Dieuïe  ne- 
gouvernent  pas  les  choies  humaines  > 

Laftance  dit  dans  quelqu’un  de  fes  li-' 
vres  , en  parlant  des  fenttmens  dcDemo- 
crites  & d’Epicure , qu’il  s’étonne  com- 
ment il  y a eu  un  homme  afTez  fou,  pour 
penfer  "que  I homnie  fait  comme  il  eft  , 
foit  d’ouvrage  du  hazàrd  ; mais  qu’il  s’c.- 
tônnc  encore  davantage , qu’il  y ait  eu 
des  hommes  après  luy  aflèz  fous  pour 
donner  dans  ce  fèntiment.'  Que  ne  diroic 
point  ce  Philof^he  Chrétien  de  ces  Au- 
theurs  , qui  s’efforcent  de  remettre  cette  ‘ 
Philofophie  en  crédit  , &:  qui  n’y  trou- 
vent que  trop  de  facilité  , par  le  pen- 
chant qu’ont  les  hommes  au  libertinage  > 

IX. 

Pour  reprendre  la  fuite  demondilcours:' 
les  hommes  de  tous  les  temps , & lesplus 
fages  des  Philofbphes  de  la  Gentilité  ,out 
cru  la  Providence  de  Dieu , & qué  c’étoit 
par  fon  ordre  q:ue  fc  rcgloit  tout  ce  qui  fe 
{^ftbit  dans  la  nature,  C’eft  ce  queCice- 
rbn  établit  dans  fes  livres  de  la  nature  des  > 

Pieux  , par  la  raifon  , par  l’anthotoritc 
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des  Philofophes  , ,&  même  par  celle  des  - 
Loix  ds  toutes  les  Republiques.  C'eft  ce  ' 
que  nous  fçavons  aujourd’huy  très  certai- 
nement -,  puifqu’encore  que  cette  connoiC 
fànce  ne  foit  pas  proprement  un  dés  Ar- 
ticles de  nôtre  Foy , elle  eft  pourtant  aflPèr- 
mie  & rendue  immuable  par  la  Foy,  la- 
quelle renverfe  tous  les  raifonnemens  hu- 
mains & tous  les  confeils  que  l’orgueil  - 
peut  élever  contre  elle... 

X. 

Si  nôtre  raifon  voit  donc  aiijourd’huy  ' , 
que  Dieu  gouverne  jufques  aux  moindres 
chofes  , non  feulement  tres-elairement , 
mais  encore  tres-certainement , à caufe  de 
Fauthoritê  de  celuy  qui  nous  alFure  qu’il 
,£ait  tout  ; il  eft  évidemment  vray , & que  • 
nous  pouvons,  & que  nous  devons  craindre  • 
le  Tonnerre  d’une  crainte  raifonnabic  ôc: 
Chrétienne. . 

xi;, 

Voicy  ce  que  j’appelle  craindre  Chrê-i- 
tiennement  lé  Tonnerre.  C’eft  de  nous  • 
regarder  comme  étant  beaucoup  redeva- 
bles à lajuftice  deDieu-,  & de  confiderer 
combien  nous  avons  à craindre  que  Dieu 
vinft  à nous  prendre  dans  cet  état,  & à ' 
lioUs  aopeller  pour  luy  rendre  compte  de 
nos  aébions:  C’eft  de  faire  réflexion  lorf. 
que  nous  entendons  tonner , que  bien  des  ' 
^ens  ont  etc  frappez  du -Tonnerre  ôcforK  - 
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mprcs  fur  le  champ  , fans  avoir  eu  le  temps 
de  penfer  aucunement  aux  affaires  de  leur 
confcience. 

Voicy  ce  que  c’eft  que  le  craindre  rai- 
fonnablemcnt  : C’eft  prendre  toutes  le» 
précautions  que  la  raifon  nous  dit  pou- 
voir être  utiles , pour  nous  prefètver  d'être  ' 
frappez  du  T onnerre  ; ôc  ne  s'amufer  à 
aucunes  de  celles  que  la  raifon  nous  fait 
clairement  voir  être  abfohiment  inutiles  , • 
pour  nous  en  dcfftndre.  Nous  verrons  • 
dans  la  fuite  qu’elles  font  les  “précautions 
utiles  , & qu’elles  font  les  • précautions  • 
inutiles.  - 

xn; 

Voila  la  crainte  jufte&  raifonnablc  que 
cé  Météore  effroyant  doit  produire  dans  ’ 
nos  Ames.  Les  Payens  ont  eu  cette  crain- 
te avant  nous , & les  têtes  les  plus  élevées 
parmi  eux  , étoient  ceux  qui'  craigncMcnt  • 
le  plus.  Ils  fe  vôyoient  diftinguez  du  com- 
mun des  hommes  par  leurs  dignitez , ôc 
peut-être  ««par  leurs  crimes  , comme  les  ' 
plus  grands  arbres  des  forêts,  ou  comme 
les  plus  hautes  montagnes  ; qui  font  ordi- 
nairement ‘ les  premières  frappées  de  la  • 
Foudre.  Et  ils  croyoient  que  le  Tonnerre 
- étoit  l’inftrument  de  lajt^icc  des  Dieux  , » 
deftiné  à executer  les  vengeances  écla- 
tantes. C’eft  pourquoy  on  voit  dans  les 
pdiftoires , que  tant  de  grands  Princes  ont  ' 
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eu  des  craintes  extraordinaires  du  Toiî-- 
nerre. 

XIII. 

Si  ces  confideracions  doivent  nous  ex-- 
citer  à une  crainte  raifonnable  & (alutai-- 
re,  telle  que  je  la  viens  de  décrire  ; en' 
voicy  d’autres  qui  nous  doivent  empêcher,' 
de  nous  laiflèr  tellement  aller  à la-  crainte .. 
que  nous  tombions  dans  l’abbattcment 
Comme'  cela  fe  voit  en  beaucoup  de  fem-- 
mes  , que  la  (èule  penfée  qu’elles  ont  que 
le  temps  femblé  fe  difpoferà  tonner  , feir 
tomber  prefque-  en  foibleflè.  C'eft  que  fi 
d’un  côté  la  raifon  & la  Foy  nous  infpi- 
rent  de  là’ crainte  de  là  juftice  de  Dieu , de 
l’autre  elle  nous  infpirent  de  la  confiance' 
dans  fès  bontez  dans  fes  mifericordes  ; 
& cette  confiance  doit  être  plus  grande  ' 
daus  nous-,  félon  que  nous  formons  des^ 
refolutions  plus  finceres  de  nous  corriger 
de  nos  habitudes  viciculès , & de  mener 
à l’avenir  une  vie  plus- Chrétienne  que' 
nous  n’avons  fait.  Il  n’y  a que  cette  refo-- 
lution  & l’efperance  que  Dieu  nous  don- 
nera le  temps  de  l’accomplir  , qui  puilîènc 
véritablement  nous  foûtenir  contre  cette 
crainte  exceflîve  , & empêcher  les  mau.: 
vais  effets  , qu’elle  peu6  caufer  fur  nôtre' 
temperamment. 

XIV. 

^ e^t , cette  crainte  exceflîve  ne  fc-' 
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peut  trouver  que  dans  les  perfonncs , ci  ' 
qui  manquent  de  confiance  en  Dieu , ou 
qui, (ont  d’un  temperamment- fi-  foible, 
n’ont  pas  la  force  de  foûtenir  ur» 
grand  bruit.  Or  nous  fommês  obligez  , • 
comme  Chrétiens , d'efperer  dans  la  mi-* 
fèricorde  dé  Dieu  j nous  devons  mémo  ’ 
être  affurez , qu’il  nous  tendra  toujours  les  • 
bras-,  lorfque  nous  retournerons  fincerc-" 
ment  à luy  , & qu’il  ne  nous  immolera 
pas  à fa  Juftice  par  une  mort  fubite  & im- 
prevûe  , fi  nous  luy  demandons  de  nous 
confèrver  la  vie  , pour  le  mieux  fervir.  Et 
nous  devons  être  d’autant  plus  capables  de 
cette  confiance  envers  Dieu , que  par  l’a- 
mour naturel  que  nous  nous  portons  à 
nous-mêmes , nous  fommes  toujours  dit 
pofez  à juger  favorablement  de  nous  &• 
du  fiiccés  de  nos  affaires.  Car  il  eft  vray.' 
que  cette  craintê  exceflîve  , laquelle  eft» 
une  efp.ece  de  defefpoir  , eft  non  feule- 
ment ittjurieufe  à Dieu , en  ce  qu’elle  eff 
toujours  mêlée  dedeffiance  de  fa  Bonté  y 
mais  encore  elle  eft  contraire  à la  nature 
de  l’homme,  lequel,  comme  je  le  viens, 
de  dire , doit  félon  l’ordre  des  chofès  avoir 
toûjours  des  penfees  favorables  de  luy-  • 
même. 

xv: 

S’il  n’y  a que  ces  penfées  & ces  refolu- 
.^ions,quifoiem  capjibles  de  nous  foûtenis- 
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cbritre  cés  craintés  exceflîves  ; que  ferohc' 
ceux  qui  font  fiijets  à ces  craintes , & à qiâ 
pburtant'ces  craintes  n’ont  pas  la  force  de 
faire  former  des  refolutioiis  fenries  te  fin-  ' 
cerés  de  quitter  le  péché,  & de  fe  conver- 
tir à Dieu  î Je  les  plafns , car  qui  les  poura 
rafTurér  ? C^i  eft-cé  qiii  les  peut  mettre  à 
couvert  "contre  la  colere  de  Dieu  , qu’ils 
nfe  veulent  point  appaifer?  Qui  les  deffèn- 
dra  contre  les  embûches  des  Démons , qui 
ohf  toute  pliiflance  lîir  ' ceux  ’ qui  ne  font 
point  Tous  la  protteStion  de  Dieu  > Qu’ils 
craignent,  & que  leur  crainte  les  tranfilTe , 
s’il  Ce  peut  ; je  je  fouhaitè,  afin  de  voir  fi 
dàns  cestranfillemens,  ils  ne  concevroient  ' 
point  de  penfées  ferieufes  de  pénitence. 
XVI. 

Ce  n’éft  pas'  aflez  d’avoir  dit  que  l’olx  ' 
pèut  &que  l’on  doit  craindre  le  Tonnerre,  - 
il'  le  fiut  prouver  ; car  ceux  qui  ne  1»  crai- 
gnent pâs  j ou  qui  le  vantent  de  ne  le  pas 
craindre  , foûtiénnent  qu’on  ne  le  doit  ■ 
point  craindre  , & fe  mocquent  de  ceux 
qui  le  craignent,’  comme  fi  cette  crainte  ' 
étoit  une  foiblefiè  & une  lâcheté  indigne 
dé  rhomme.'  Il  faut  ôter  à ces  faux  bravés  ' 
l’honneur  qu’ils  ufurjpent  ihjuftement,& 
diminuer  la  honte  qu’ils  veulent  faire  aux  • 
autres , en  leur  fâifant  voir  que  leur  pré- 
tendue fermeté 'n’cft  en  effet  qu’une  in- 
fenfibihtc de  leur  tcmpçramnwnt,  ou 
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me  une  impiété  , ce  qui  eft  bien  éloigné 
dé  mériter  des  loüangés -,  & que  la  timi- 
dité des  autres  n’eft  le  plus  Couvent  que 
Pefïèt  de  la  foiblelFe  de  leur  conftitution , - 
ce  qui  ne  mérité  pas  de  leur  être  re- 
proché. 

XVII.^ 

Pouf  garder  quelque  ordre  dans  les  rai- 
fônnemens  que  je  vais  faire  , il  faut  pre-  - 
mierement  obferŸcr  que  la  crainte  eft  un  * 
trouble  de  l’Ame,  caufe  par  la  vûë  d’un 
mal  prochain  ; ou  vray  ou  apparent  -,  ôc 
ce  trouble  eft  capable  d’une  infinité  de 
difïèrens*  degrez non  feulement  félon  la 
grandeur  du  mal  en  foy'  & félon  la  pro- 
babilité de  rëvenement  • mais  encore  fe-  - 
Ion  là  conftitution  naturelle  des  petfon- 
nes,  leur  expérience  , & les  lumières  de 
leur  efprit.  - Of  toutes  ces  circonftances 

Î)euvcnt^  fè  changer  ; fe  diverfifier  ; &‘s’al- 
ièr , dans  une  infinité  de  maniérés  j ce  qui 
fàit  une  infinité  de  degrez  & d’efpcces  de 
crainte.  • 

La  difette  des  cfprits  , la'  foibtefîe  des 
organes , la  delicateirc  de  la  conftitution  , . 
fontique  les  enfims  j les  femmes ’&  les 
vieillards  , font  plus  fiifteptibles  de  crain- 
te. La  force  de  l’imagination  qui  repre-  - 
fdntc  vivement  un  accident  arrivé  , aug- 
mentant infiniment  la  probabilité  d’un 
évencmcni , même  en  foy  fore  éloigné  ^ r 
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augmenté  auffi  infiniment  la  crainte.  L’ex> 
jferience  & l’ufage.des  chofès  au  contrai-, 
rbj  la  diminué.  Un  homme  qui  a vieilli 
dans  la  guerre , entend  le  bruit  dt;i  canon- 
(ans  s’étonner , parce  qu’il  en  a bien  ‘en- 
tendu d’autres , qui  ne  luy  ont  point  fait 
de  mal. 

Voila'  quelqués -unes  des-  caufès  qui  ‘ 
augmentent  ou  diminuent  la  crainte  j & 
aufquelles  la  raifon  n’a  guéres  de  part. 
De  forté  que  le  plus  fouvem  ce  n’e(l  pas* 
ifiie  grande  aéUon  de  vertu  dans  les  hom- 
rnesâe  ne  pas  craindre , ni  un -grand  vice 
dé  craindre  ; la  volonté  n’ayant  guercs  de 
pjart  ni-  à l’un  ni  à l'autre,  - 

xviitJ  , 

Secondement  i il  faut  obfer ver  que  ^a 
crainte  cft  toujours  mêlée  d’efperance  , ’ 
cbnàme  l’efperance  eft  toujours  mêlée  de 
crainté.  De  forte  que  cés  deux  pafïïons  fe 
trouvant  toujours  enfemble,  ce  femiment 
s’appelle  crainte , dans  lequel  on  eft  plus 
touché  du  mal  qui  peut  arriver  que  du 
bienoppofé  j Et  ce  fèntiment  au  contraire^ 
s’appelle  elperance  , dans  lequel  on  eft 
plus  touché  du  bien  que  du  mal  oppofe. 
Mais  lorfque  la  crainte  exclud-  touté  efpe- 
rance , & que  l’Ame  eft  abfolument  pof^  ‘ 
fçdée  de  la  vûë  du  mal , c’eft  defêfpoir  : Et 
Ibrfque  l’e/perancc  exclud  toute  crainte,* 
que  l’Ame  eft  ^abfolument  pplîcd«^d<" 
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ttvilc  da  bien,  c’cfl:  fccurité  ou  alïurance 
parfaite  de  l’Ame.  Or  ces  deux  paflions , 
î’efperance  & la  crainte,  quoy  que  tcû- 
jours  mêlées  enfemble  , le  peuvent  être 
félon  une  infinité  de  proportions  j tant 
par  le  rapport  des  unes  aux  autres , que- 
par  une  infinité  d’autres  paflîons  & de 
Gonfiderations  , qui  (è  mêlent  avec  elles. 
Mais  s'en  eft  allez  dit  pour  le  fujet  que 
nous  traitons.- 

XIX‘. 

En  troifiéme  lieu  j il  faut  obfèrver  que’ 
la  vertu  oppofée  à la  crainte , je  veux  dire 
le  courage  ou  la  hardielTe , eft  une  habi-* 
tude  de  l’Ame  à empêcher  (bn  corps  de 
faire  les  chofes  aufquelles  les  ihipreüîons 
du  cerveau  le  difpofent  naturellement  par 
la  vue  du  péril  ; & à le  forcer  ou  de  de.- 
meurer  ferme  malgré  ce  péril , ou  même  à 
entreprendre  de  le  fiirmonter- , s’il  ne  pa- 
roît  pas  inlurmontable,- Et  cette  habitude' 
fe  forme  non  feulement  par  l’ufagc  & l’ex*- 
perience , mais  encore  par  la  raifon  j la- 
quelle à force  ■ de  fc  reprefentèr  les  oblû 
gâtions  qu’il  y a de  faire  Ion  devoir  en 
homme  de  cœur  , pour  léfervice  du  Prin- 
CC&  de  la  Patrie , dilpofe  peu  à- peu  la* 
machine  du  corps  à luy  obéir  dans  les 
périls.  Il  n’y  a que  les  braves  de  cettC: 
nature  qui  foient  de  vrais  braves , & qu’on  ' 
puillè  appeller  véritablement  courageuxj,- 
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Les  autres  font  des  brutaux  qui  ne  craiJ' 
gnent  pas  les  périls , parce  qu'ils  ne  les 
connoillcnt  pas. 

XX. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  la  vertu' 
qu’on  appelle  force  ou  courage , exclue  en' 
eâèt  la  crainte  , au  contraire  elle  la  fup~ 
pofe  , parce  que  c’eft  fur  cette  crainte 
qu’elle  s’exerce.  Pouroit- on  appeller  ver- 
tu dans  un  homme  , de  rie  pas  fùir  lorf- 
qu’il  ne  voie  point  de  péril ou  lorfqiie  le 
péril  ne  le  touche  point , à caufe  de  la  du-’ 
reté  de  fon  temperamment  j c’eft-à-dirc, 
ne  fait  aucune  impreflîon  für  fon  imagi- 
nation ? Non,  (ans  doute,  car  ce  feroit 
comme  fi  9h  loüoit  un  homme  yvre , une 
louche  , une  pierre  , de  ce  qù’clle  ne  fê 
remüc  pas.  Il  faut  loüer  le  courage  d’un 
homme  qui  voit  le  péril, & que  l’amour 
de  fon  devoir  rëtient  & fiiit  agir  dans  des 
lieux , où  la  mort  l’environne  de  toutes 
tèirts  J voila  la  véritable  bravoure  ,•  cette’ 
bravoure  qui  rcndoic’les  Soldats  R omains  ' 
invincibles  aux  enneniis.  Ils  voyoient  le 
péril, mais  ils  fçà voient  que  pour  le  bien 
de  la  Republique  il  fàlloit  ou  vaincre  ou  ■ 
mourir.'  C’étoit  parmi  eux' la  Loy  de  la 
guerre  ; & une  Loy  que  cts  habiles  poli- 
tiques gardèrent  fi  iriviolablement’,  que 
dansies  temps  où  la  Republique  avoir  le 
plus  befoin  de  monde  , je  veux  dire  apres" 
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Î3  percé  de  la  bataille  de  Garnies  j ils  ne  Tolib.Uv.é, 
voulurent  pas  délivrer  les  Captifs  , de  peur 
qu’un  Soldat  Romain  pût  jamais  mettre 
refpérancc  de  fon  fîdut  ailleurs  que  dans- 
fon  courage. 

XXI. 

Après  ces  obfcrvations , il  eft  facile  de 
voir , que  ceux  qui  ne  aaignent  pas  le 
ï*-onnerre , ne  méritent  pas  le  plus  fouvenc 
de  grandes  louanges , pour  ne  le  pas  crain- 
dre ; parce  que  s’ils  ne  le  craignent  pas, ^ 
c'en:  que  ce  bruit  quoy  que  grand  , n’a 
pourtant  pas  la  force  de  donner  un  mouve- 
ment extraordinaire  à leurs  organes  , ni 
à Icufs  efprits  ; ou  que  leur  imagination 
eft  d’une  conftitution  tellement  folide  ôc 
pelante  , que  ce  mouvement  des'efpriÉS" 
n’eft  pas  capable  de  l’ébranler.  Il  eft  de 
même  facile  de  voir  que  ceux  qui  le  crai-  - , 
gnent  trop  fout- pas- tant  à blâmer  , . 

fjarce  que  l’excès  de  leur  crainte  vient  de  ’ 
à facilité  qu’a  leur  organe  , & qu’ont  ' . 
lèurs  elprits  à fè  mouvoir  , & de  la  fen- 
fibilité  de  leur  imagination  j ce  qui  étant- 
un  elflFèc  de  leur  conftitution  , ; n’eft  le  ' 
jufte  fujet  ni  d'aucun  blâme  ni  d’aucune  ' 
loüange.  - 

XX  M. 

. Mais-^  puilqu'il  eft  vray  qutf  la  raifon- 
B* eft  donnée  aux  hommes  que  pour  le  con-  - 
duire , , & pour  régler  les  raouvemens  de- 
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leurs  corps , ftloii  les  Loix  de  la  Sa'gellè'];' 
par  rapport  à I état  où  ils  fe  trouvent , & 
aux  circonftances  des  temps , des  lieux  & 
des  perfonnes.  ' Ceux  qui  voient  le  Cief 
tout  en  feu  qui  entendent  le  Tonnerre 
gronder  de  toutes  parts  ; & qui  font  inCbn- 
fibles , fe  doivent  dire  à eux-mêmes  ; Ay-' 
je  raifon  d’être  auffi  tranquille  que  je  le 
fuis  >Je  fçay  que  le  Tonnerre  ne  gronde 
gueres  qu’il  ne  tombe  , & qu’il  ne  tombe 
point  qu’il  ne  laiflc  de  ftineftes  marques 
de  là  chute  Je  fçay  que  foüvent  il  a tué 
des  hommes  J Et  s’il  eii  a tué  quelque- 
fois , qui  me  peut  afliirer  dé  ma  vie  à l’heu- 
re qu’il  eft  î S’il  cft  donc  conftamment 
vray,  qu’à  l’heiire que  je  parle,  je  fuis  en 
danger  de  mort,  pourquoy  eft-ce  que  je 
ne  crains  pas  >-c’eft  que  je  ne  faits  pas  aifcz' 
de  reflexion  lur  les  chofes  : car'  naturelles 
ment  & raifonnablement , je  dois  crain- 
dre  tout  ce  qui  me  peut  ôter  la  vie  , le  plus 
grand  des  biens  periflàbles. 

X X 1 1 I. 

Mais  encore , fi  lorfqu’il  tonne  , je  n’c- 
tpis  en  danger  que  de  ma  vie  j à la  bonne 
heure  , je  pourois  foire  le  brave,  ou  de- 
meurer'; dans  mon  infénfibilité  ; parce 
qu’enfin  , c’eft  un  bien  qu’il  faut  perdre.- 
Mais  je  fuis  encoreen  danger  de  mon  foluc, 
Par  je  n’ay  pas  la  confcience  aflèz  pure , 
pour  ne  pas  craindre  de  paroître  devant  le* 
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-Tribunal  de  la  Juftice  de  Dieu.  Je  dois 
. donc  craindre  pour  toutes  fortes  de  raifons; 

& ce  ne  peut  être  qu’une  pure  folie  de  fe 
Vanter  de  ne  pas  craindre  , ou  une  pure 
'ftupidité  de  ne  pas  craindre  en  effet.  Je 
Veux  donc  craindre  s’il  eft  poffible , ou  fi 
je  ne  puis  pas  m’exciter  à la  crainte  , je  fe- 
ray  au  moins  comme  fi  je  craignois  ; je  de- 
manderay  fincerement  pardon  à Dieu  de 
mes  pcchez  , je  feray  une  ferieufè  refolu-. 
,îion  de  me  corriger  , je  luy  demanderay 
de  tout  mon  cœur  du  temps  pour  me  pré- 
parer à la  mort , mieux  que  je  ne  le  fiiis, 
je  luy  demanderay  pardon  même  de  ne  le 
.pas  craindre  , lorfqu’il  veut  être  craint.; 
(Car  enfin , -c’eft  une  cfpece  d’impieté  de 
,ne  pas  trembler»,  lorfque  Dieu  veut  que 
flous  tremblions. 

XXIV. 

'Or  pouvons. nous  douter  que  ce  ne  (bit 
ïla  difpofition  où  il  veut  que  nous  foyons, 
quand  il  tonne.  Car  enfin , c’eft  luy  qui 
tonne , félon  les  Grammairiens  memes , 
qui  difcntquc  ces  verbes  U tonne , il  pleut  ^ 
il  grêle , il  neige , il  éclaire , veulent  dire , 
Dieu  tonne,  Dieu  grêle,  neige , é’c.  Mais 
l’Ecriture  nous  aflüre  que  c’eft  luy  qui 
.tonne  , qu’il  tonne  pour  faire  trembler 
fes  ennemis.  Le  Seigneur  fera  craint  de  ^ 
fes  ennemis , car  il  tonnera  au  defus  dieux  ' 

‘ j^ns.les  deux,  ' } 


I.  1. 
• IA» 
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40  <>  Delà  erainte  àu  Tonnerre. 

Elle  nous  apprend  qu’il  fè  iert  de 
.foudre  comme  de  flèches , pour  exterminer 
. ceux  qui  ont  irrité  fa  coIere.  Il  a,  envoyé 
[es  flèches  y & U les  a U a lancé 

fes  éclairs  , il  les  a conftéme’X^ 

Elle  nous  apprend  que  le  Tonnerre  eft 
' la  voix  avec  laquelle  il  annonce  fà  colcre, 

, par  laquelle  il  menaee  les /Impies.  Le  Sei- 
gneur tonnera  dans  le  Ciel  ^ le  Tresm 
' .haut  fera  entendre  fa  voix. 

Elle  nous  apprend  qu’avec  cet  inftni- 
-ment  Dieu  fait  des  chofes  étonnantes , 
dont  on  ne  jTçauroit  pénétrer  les  raifonç, 
/c5.  j7.4.  Il  fera  éclater  le  bruit  de  fon  Tonnerre 
d'une  maniéré  étonnante , & il  fera  des 
chofes  grandes  & impénétrables. 

XXV. 

Si  après  ces  témoignages  C clairs  de 
l’Ecriture , nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  Dieu  tonne  toûj  ours  pour  fè  faire 
, craindre  J & Couvent  pour  exercer  (es  ven- 
,geances  J qui  peut  douter  que  la  difpofi- 
. tion  que  Dieu  demandé  de  nous  , ne  foit 
; celle  de  la  crainte  ? On  oppofera  à ce  que 
Je  dis , le  raifonnement.d  un  Livre  de  gran< 

, de  authorité  , duquel  j’ay  déjà  parlé,  jc’eft 
l’ Art  de  penfer.  On  y voit  à la  rfin , dans 
;le Chapitre,  qui  pprte/pour  titre,  /«-' 
gement  (fuon  doit  faire  des  accidens  futurs, 

. Qu’aprés  avoir  njontré  que  nos  efperances 
fc  nos  craintes , pour  être  raifonnables^ 
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dpivent  être  proportionnées , non  feule-, 
ment  à la  grandeur  des  biens  qu’on  efpe^ 
re  , & à la  grandeur  des  maux  qu’on 
craint  ; mais  encore  à la  probabilité  de 
l’évenement  de  ces  biens  & de  ces  maux. 
Apres  , dis- je  , avoir  prouvé  ces  veritez 
par  des  raifonnemens  , il  donne  pour 
exemple  d’une  crainte  vicieufê&  excemve, 

^ celle  que  beaucoup  de  perfonnes  ont  du 
-Tonnerre.  $i  ces  paroles  ne  vouloienc 
dire  que  cela , & s’il  ne  fe  ,trouvoit  point 
de  gens  qui  leur  donnaflènt  un  fèns  plus 
étendu,  en  s’en  fèryant  pour  condamner 
abfolument  toute  crainte  du  Tonnerre  : 
J’ay  trop  d'eftimc  pour  ,cc  Livre , & trop 
de  refpeâ:  pour  l’Autheur , pour  lesglofer. 
Mais  puilqu’on  en  abufc , peut-être  contre 
•l’intention  de  l’Autheur  ; j’ay  cru  qu’il  étoit 
.de  quelque  utilité  de  faire  voir,  que  fi  elles 
renferment  la  condamnation  de  toute 
crainte  du  Tonnerre  , elles  difènt  trop. 

XXVI. 

Voicy  fes  paroles.  Il  y a far  exemple 
heancoup  de  perfonnes  , qui  font  dans  une 
frayeur  excejfive  , lorfqit  ils  entendent 
tonner.  Si  le  Tonnerre  les  fait  penfer  à 
Dieu  & A la  mort , k la  bonne  heure , oiy 
ny  fçauroit  trop  penfer.  Mais  fi  cefi  le 
feul  danger  de  mourir  par  le  Tonnerre  , 
ejui  leur  cAufe  cette  apprehenfion  extra- 
ordinaire i il  efi:  ai  fi  de  leur  faire  vo^ 


Ces  paros 
les  vraies 
en  elles  - 
mêmes  , 
n’ont  été 
écrites  que 
pour  diaii- 
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408  De  la  erdinte  duTofmerre^ 
^Hclle  nefl  pas  raifonnahle.  J\iCq\ies-]À  on 
voit  que  cet  Autheur  ne  tlâme  que  la 
crainte  exceflive  du  Tonnerre  on  la 
condamne  comme  luy  , non  feulement 
par  les  railbns  Géométriques  qu’il  en 
donne,  mais  encore  par  les  raifons  de  Re- 
ligion , de  la  Bonté  , & de  la  Milèricordc 
de  Dieu  , dontj’ay  parlé  cy-deflîis. 

Il  continue  ainü.  Car  de  deux  mi  liions 
de  perfonnes  j.cefi  beaucoup  s* il  y en  a une 
qui  meure  en  cette  maniéré  ; & on  peut 
dire  même , qu'il  n'y  a gueres  de  mort  vio- 
lente , qui  foit  moins  commune.  Puis  donc 
que  la  crainte  d'un  mal  doit  être  propor- 
tionnée non  feulement  a la  grandeur  du 
mal  y mais  aujjfi  a la  probabilité  de  l'éve^ 
nement  j comme  il  ny  a gueres  de  genre  de 
mort  plus  rare  que  de  mourir  par  le  Ton- 
nert'e , il  ny  en  a gueres  auffi  qui  nous  dut 
caufer  moins  de  crainte  ; vu  même  que 
cette  crainte  ne  fert  de  rien  pour  les  faire 
éviter. 

Il  Êiut  examiner  ces  paroles  pour  les  ré- 
duire à la  condamnation  d’une  frayeur  ex,- 
celïîve , & non  pas  à celle  d’une  crainte 
raifonnable. 

XXVM. 

Premièrement , il  paroît  que  cet  Au- 
theur  n’a  voulu  condamner  ces  craintes 
cxceffives  , que  ^par  rapport  aux  précau- 
tions importune^  & exiraor^aires  , que 

certaines 
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‘ fÆïCaines  perfonnes  apportent  pour  la  con« 
fervation  de  leur  vie , & non  pas  par  rap- 
port à Dieu&  à la  mort  -,  à c|uoy  (dit-il  ) 
on  ne  fçauroic  trop  penfer.  II  ne  blâme 
donc  pas  la  frayeur  meme  exceffive  dti 
Tonnerre  , lorfqu’elle  nous  porte  là.  Et 
on  peut  dire  qu'il  n’y  a aucune  crainte, 
qui  fàflè  fi  naturellement  ces  effets  , de 
nous  faire  penfer  à la  mort  & à Dieu , que 
celle  du  Tonnerre. 

X X V 1 1 1. 

Dans  la  crainte  de  tous  les  autres  dan- 
gers, on  fe  prend  d’abord  aux  caufes  im- 
médiates ; & fi  on  retourne  à Dieu  ‘ ce 
n’ell  qu’aprés  avoir  épuifé  toutes  les  pré- 
cautions humaines  , .&  lorfqu’on  ne  voit 
plus  de  moyens  de  fe  pouvoir  garentir: 
ce  n’eft  qu’aprés  s’être  plaint  de  la  témé- 
rité , de  la  malice , de  l’injullice  de  celuy- 
cy,  ou  de  celuy-là  ; ce  n’eft  qu’apres 
avoir  déploré  même  Ta  propre  impruden- 
ce. Enfin,  dans  tous  les  autres  périls , les 
créatures  &:  les  caufes  fécondés  fe  prefèn- 
tent  d’abord  à nous.  Mais  lorfqu’il  tonne 
nous  ne  voyons  que  Dieu  armé  pour  nous 
punir , par  la  voye  de  toutes  qui  nous 
Temble  la  plus  inévitable.  Lorfqu’il  ton- 
ne., on  n’aceufe  perfoniie  , on  ne  s’en 
prend  à aucune  créature , on  ne  s’occupe 
gueres  des  moyens  de  fe  fàuvér.  Nôtre 
état  eft  lemblable  alors  a celuy  du  (àint 
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Roy  Jofaphat , lequel  fe  voyant  environ- 
né de  fes  ennemis,  qui  avoient  conjuré 
fa  perte , & celle  de  tout  fbn  Royaume , 
n’eut  recours  qu’à  Dieu.  Timoré  fenerri- 
tm  tvmm  fe  conttUit , ad  rogandum  Domi- 
fium.  Il  ne  craint  pas  même  de  luy  dire 
dans  fa  priere  , qu’il  a recours  à luy  3 
p.^cce  qu’il  eft-^reduit  à ne  f^voir  que 
. faire  pour  fefauver.  Sed  cum  i^noremus  ^ 

* ' ^HÎd  agere  deheamus  , hec  filam  habe>~ 

mus  relidaî , ut  ochIos  mfiros  dirigarnus 
ad  te. 

fl  eft  donc  vray  de  dire  , que  de  tous 
les  dangers  où  font  expolez  les  hommes, 
il  n’y  en  a p>oint , qui  fafle  fî  prompte- 
ment , fi  pleinemeiît  , ni  fî  parfaitement 
retourner  à Dieu  que  le  Tonnerre.  De 
forte  aufîî  que  par  cette  confîderation , qui 
eft  de  'grand  poids  pour  des  Chrétiens , la 
craince  même  excéflive  du  Tonnerre  n’eft 
pas  fi  vicieufe  , qu’on  le  voudrait  faire 
eroire. 

C’eft  fans  doute  pour  cette  raifbn  qu’on 
voit  dans  une  des  Lettres  de  S.  François 
de  Sales , qu’il  fe  réioûifToit  lorfqu’il  ton- 
noit  3 mais  d’une  joye  toute  rpirituclle  & 
toute  Chrétienne  ; parce  , difoit-il  , le 
Tonnerre  fera  caufe  de  la  penitence  de 
quelque  pécheur  3 il  fera  caufe  que  beau- 
coup de  gens  de  bien  fe  mettront  en  prie- 
jtp  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu, 
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la  crainte  dn  Tonnerre.  Au 
XXIX. 

^ais  s’il^  vray  , félon  l*/pôcre,  que 
nous  ayons  icy  bas  k combattre , non  con-‘ 
tre  des  hommes  de  chair  & de  fane , maie 
contre  les  prineipaateX^,  contre  les  pnifan^ 
ces  des  tenebres  de  ce  monde , contre  les 
efprits  de  malice  répandus  dans  l'air, 
■Pourquoy  ne  craindrons-nous  point  lorl^ 
qu  il  tonne , que  ces  puiflànces  des  tene— 
bres , que  ces  efprits  de  malice  répandus 
dans  l’air  , ne  fe  fervent  du  Tonnerre 
jour  nous  nuire  î Je  fçay  bien  qu'il  ne 
faut  pas  croire  à toutes  les  hiftoires  que 
le  Peuple  fait  fur  ce  fujet,  & qu’il  eft  dan- 
gereux de  faire  en'prefence  des  enfkns 
commeje  le  feray  voir  dans  la  fuite.  Mais 
aufli , ü nous  ne  pouvons  douter , fans 
manquer  de  foy  pour  les  paroles  de  l’Apô- 
tre  ; que  ces  puiflànces  répandues  dans 
1 air  , n’aycnt  pouvoir  fur  tous  les  corps  , 
&c  ne  s en  puiflènt  fervir  pour  nous  nuire- 
pourquoy  ne  craindrions  nous  pas  les  ef- 
fets de  leur  nfiahcè  dans  ce  temps-là  » 
XXX  * 

Il  eft  vray  que  J ta  a s-C  h r , s T ea 
a tnomphe;par  fa  Croix  ; mais  il  nen  a 
triomphe  que  pour  ceux  qui  font  yerita- 
Dlcmont  a luy  , ou  par  une  vie  toute  fàin- 
-te , ou  par  un  cœur  véritablement  peni- 
ttiit  ; non  pas  pour  ceux  qui  ont  encore 
.1  amour  du  peche  dans  le  cœur , & qui  ne 

S ij 
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Se  mettent  pas  en  peine  de  fe  convertir  à 
pieu.  Si  ces  puÜTànces  de  l’air  n’ont  donc 
.plus  de  pouvoir  fur  les  amis  de  Dieu , el- 
.Jes  en  ont  encore  (Ur  fes  ennemis.  Et  com- 
xcie  nous  ne  fommes  jamais  dans  un  état 
.fl  parfait  que  nous  devions  prefîimer  d’être 
du  nombre  de  fès  amis , qu’il  couvre  de 
.fes  ailes , nous  avons  toûjours  raifon  de 
craindre , 8c  d’implorer  le  fecours  de  Dieu 
contre  la  malice  de  ces  efprits.  II  ne  faut 
point  même  douter  que  cette  crainte  qui 
nous  fait  retourner  à Dieu  par  la  priere , 
me  foit  un  des  effets  falutaires  que  Diei^ 
dans  Tordre  de  la  Grâce,  veut  tirer  dc'cc 
metéore  de,la;natüre. 

' XXXI. 

Qu’c‘ft-ce , je  vous  prie , que  Tétac  d’un 
tomme , qui  efl  à la  mercy  de  ces  puiflàn. 
ces  , parce  qu’il  a ofïènfé  Dieu , & parce 
qu’il  ne  penfe  aucunement  à fe  convertir 
de  les  pechez  ? Certainement  fi  nous  avons 
un  peu  de  foy , Tétat  de  cet  homme  nous 
doit  toucher  de  compaffion  : car  nous  ver- 
rons ces  elprits  de  malice , toûjours  armez 
pour  luy  nuire , & nous  ne  verrons  rien 
capable  de  le  deflfèndre  ; Dieu  , fon  feul 
Exotedteur , Tabiuidonnant  à la  fureur  de 
jçcs  lions  rugiiîans  y lefquels  fe  mêlant  dans 
le  Tonnerre  , peuvent  latis faire  leur  cruau- 
té, & devenir  les  exécuteurs  de  la  Juftice 
de  Dieu  fur  un  impie  , qui  ne  fe  foucie  pas 
de  cette^uftiçej 
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XXXII. 

. La  crainte  éxceflive  du  Tonnerre  feroit* 
donc  en  quelque  façon  excufable  , par  la* 
raifbh  qu’elle  nous  porte  naturellement  à 
faire  des  reflexions  fur  nous  mêmes , & à 
concevoir  de  la  douleur  de  nos  péchez , en 
nous  faifai  t pcnlèr  à la  mort.  Ün  Paycii 
même  a reconnu , que  l’on  n’avoit  de  vé- 
ritable repentir  de  fes'pechez , que  lorf- 
qu’on  fe  voyoit  en  état  de- mourir.  Mais 
l’Autheurdontje  parle,  ne  veut  pas  qu^on 
craigne  le  Tonnerre  au  moins  exceflive-* 
ment  par  la  crainte  de  la  mort.  Parce  ( dit.^ 
il)  qu’il  n’y  a point  de  mort  violente  moins 
commune  que  celle  du  Tonnerre.  Sonrat^ 
fonnement  me  parole  peu  jufte  en  tout 
cela  : car  il  femble  condamner  abfolunicnt 
toute  crainte  du  Tonnerre  , en  le  compa-* 
tant  aux  autres  genres  de  mort  violente 
qu’on  ne  craint  pas  , Ôc  qui  pourtant  font' 
plus  communs.-  ^ 

XXXIIT.- 

Je  demeure  d’accord  qu’il  lie  faut  pass 
avoir  une  frayeur  exceflivC'  du  Tonnerre 

Îiour  les  raifbns  qu’il  donne  , & pour  ceU 
es  que  j’ay  dites.  Mais  c’eft  un  autre  ex-< 
cés  blâmable  de  n en  avoir  point  du  touti- 
Or  la  fuite  de  Ton  raifonnement  prouve 
qu’il  n’en  faut  point  du  tout  avoir  : Et  paï 
eonfequent  , fdn  raifonnement  prouve  ' 
dcHx  milUom  de  perfome s (dit-' 
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'4H  De  la  erainte  du  Tonnerre, 
il J é’efi  beaucoup  s'il  y en  a une  qui  meu.~ 
rt  en  cette  maniéré.  Premièrement,  je 
m’étonne  que  cet  Authcur  veuille  feire  uni 
dénombrement  dans  une  mariere  oiV  on 
n’en  (çauroit  foire  de  jufte.  Car  qui  peut 
fomais  fçavoic  quelle  proportion  ont  les^ 
nommes  qui  meurent  par  le  Tonnerre,, 
avec  ceux  qui  meurent  par  d’autres  acci- 
dens  ? Et  fi  on  ne  la  fçauroit  jamais  con- 
noître  J on  n’en  peut  jamais  foire  le  fonde- 
ment d^un  raifonftement  jufte , 6c  fembîa- 
bie  à ceux  cpe  l’on  fait  dans  le  jeu , où'  ôïi 
voit  exaétement  le  rapport  de  la  probabi- 
lité de  l’événement,  avec  le  hazaid  de  la:: 
perte  & du  gain. 

XXXIV. 

Secondement , on  ne  f^urok  compa^ 
ter  le  Tonnerre  avec  aucun  autre  acenfene 
de  la  vie  qite  ce  puilïc  être , pour  en  regler. 
la  crainte.  Il  ne  peut  être  comparé  à 
ceux  qui  nous  fiirprennent  fàns  nous  me- 
nacer. Beaucoup  de  perfbnnes  meurent 
de  chutes  de  cheval  ôc  de  caroftes , beau- 
coup fe  noyent  •,  cependant  on  ne  s’avife 
pas  de  eraindre  fur  un  cheval  qui  a la 
bouche  botïne,  <pii  marche  le  pas  dans  un 
chemin  uni,  ni  dans  un  carofle  de  même, 
tii  dans  un  batteau , lorlqu’on  a de  bons 
Batccliers , lorfqu’il  ne  foie  point  de  vent , 
& fur  une  riviere  dont  les  eaux  coulent 
doucement,:.  Quoy  que  quelquefois  il  ar- 
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rive  même  des  accidens  dans  ces  cas  ; un 
cheval  peut  s*abbattre , un  carroflè  peut 
verfer,  un  batteau  peut  ftiire  naufrage  à 
l’heure  qu’on  y penlè  le  moins.  Mais  com- 
me ces  accidens  ne  fe  fçanroient  prévoir , 
6c  qu’ils  ne  nous  menacent  pas  aâuelle- 
ment , quoy  que  nous  foyons  à cheval , en 
carolîc  ou  en  batteau  ; on  n’a  pas  raifon 
de  ks  efaindre  coiTMine  le  Tonnerre  , qui 
nous  menace  aduellement  loriqu’il  gron- 
de frir  nos  têtes. 

11  ne  peut  pas  non  plus  être  comparé 
ceux  qui  nous  menacent  ; parce  que  le  pé- 
ril de  ceux-cy  paroît  plus  proche  que  cc- 
Iby  du  Tonnerre.  Si  nous  fommes  monte* 
fur  un  cheval  fougueux  & fort  en  bouche  y 
fi  nous  marchons  à cheval  ou  en  caroflè,. 
dans  des  lieux  difficiles  & cfrarjpez  5 fi  nous 
fommes  fiir  l’eau  dans  un  mcchand  bat- 
Etau , ou  pendant  un  orage  ; le  péril  alors 
nous  menace  de  plus  prés  que  lorfqu’il 
tonne  , 3c  nous  avons  raifon  de  craincirc 
davantage.  Le  Tonnerre  n’a  donc  rien  de 
femblable  à tous  les  autres  périls , & il 
n’y  a point  proprement  d’accident , qui. 
foit  d’une  nature  à pouvoir  être  coroparc- 
au  Tonnerre,. 

XXXV. 

C’efl:  pourquoy  pour  donner  une  idée' 
plus  jufte  du  péril  où  nous  fommes , lorD 
qu’il  tonne  ,il  cft  neceflaire  d’en  feindre  ' 

S iiij. 
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Mn.  J«  Tuppofe  unè  tour  au  milieu  d^une*^ 
grande  plaine , & que  dans  cette  plaine  iî’ 
y ait  deux  millions  de  perfonnes  j (c’eft  le 
nombre  que  l’Aucheur  defignc)  que  cette' 
tour  (bit  remplie  d’artillerie , qui  comman- 
de fur  tous  les  endroits  de  la  plaine  , en’ 
forte  qu’il  n’y  en  ait  aucun  à couvert , ni 
hors  de  portée  de  cette  artillerie  ; qu’il  y 
ait  dans  cette  tour  un  Canonier' , telle- 
ment adroit"  qu’il  frappe  toujours  où  il 
veut  ; que  l’on  foie  aflùré  par  experience; 
que  ce  Caiionièr  rire , quand  il  luy  plaît , 
(ut  les  hommes  de  cette  plaine  : Je  fuppofé* 
encore  que  l’on  ne  voye  point  la  direébion 
de  fon  artillerie  , en  forte  que  Ton  ne  püîf-‘ 
fe  fçavoir  de  quel  côté  il  veut  tirer.  Je  de- 
mande , (i  lorfqu’on  verra  mettre  le  feu» 
au  canon  , ou  lorfqu’on  en  entendra  le 
bruit , chacun  n’aura  pas  raifon  de  crain- 
dre que  ce  Canouier  ne  s’avife  de  tirer 
fur  luy  ; Qui  cfr-ce  des  hommes  de  cette 
plaine  , qui  alors  fe  puillè  vanter , qu’il  eftf 
en  (èureté  de  fa  vie  j il  n’y  auroit  qu’un’ 
É)u  qui  le  pût  faire  ? 

XXXVI. 

Les  hommes  de  cette  plaine  s’alTurent- 
iîs  fur  ce  ràifonnement  ? Ce  Canonier  ne. 
tüe  gueres  de  monde  , & on  en  voit  beau- 
coup plus  mourir  parmi  nous,  p.af  d’autres 
accidens.  Ainfi  nous  ne  devons  point 
craindre,  parce  que  la  crainte  doit  être 
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"De  la  crainte  âu  Tonnerre, 
proportionnée  non  feulement  à la  gran- 
deur du  mal , mais  auffi  à la  probabilité  de 
l’cvenement.  S’il  ert  vray  ( pouroit  dire 
quelqu’un  de  ces  hommes  ) que  la  enainte 
doit  être  proportionnée  non  feulement 
la  grandeur  du  mal  dont  on  eft  menacé , 
mais  encore  à la  probabilité  de  l’évene- 
ment , il  eft  vray  auffi  que  la  crainte  doit- 
être  non  feulement  proportionnée  à la  pro- 
babilité de  l’évenement , mais  encore  à la* 
grandeur  du  mal.’  Gr  le  mal  eft  extrême , 
car  nous  avons  à craindre  la  mort  ; de 
force  que  quand  la  probabilité  de  l’évene- 
ment feroit  prefque  nulle , le  mal  étant 
grand, il  faudroit  être  fans  fenciment  pour 
ne  pas  craindre  d’une  maniéré , qui  tienne 
nôtre  efprit  en  échét,qui  le  retire  de  l’ap* 
plicatipn  aux  chofes  palTàgeres  , & qui  ■ 
l’applique  à l’afîàire  de  fon  fàlut.  • 
Mais  ( dira-r-on  ) ce  Canonier  ne  ' tire 
pas  toujours,  fur  les  hommes  de  la  plainev" 
il  tire  fouvenc  en  l’air  : Je  l’avoue  encorej  ■ 
mais  ni  la  lumière,  ni  le  bruit  du  canon , 
ne  nous  aflurent  pas  oùil  peut  tirer  ; parce 
que  la  lumière  & le  bruit  font  égaux  , foit  ■ 
qu’il  tire  fur  les  hommes  , foit  qu’il  tire  ' 
ailleurs.  Il  n’y  a donc  rien  qui-  me  puifle  ’ 
mettre  en  aflùrance  -,  & j’aime  mieux  pen- 
1er  ferieufement  âmes  affaires,  que  dc^^ 
pi’amufer  à ces  raifoiinemens. 


41 8 I>e  la  crainte  du  Tonnerre:. 

XXXVII. 

Voila  comme  pouroit  parler  un  de  ces^ 
ihommes  qui  (croit  fous  la  coulevrine  de  ' 
cette  tour  : Et  ce  qu’il  diroit,il  £iut  nous 
le  dire  à nous-mcmcs  lorfqu’il  tonne.'  Dieu 
eft  ce  Canonier  , il  tonne  quand’  il  luy 
plak,  & lance  fes  foudres  où  il  luy  plaît  j, 
& quelquefois  fur  les  hommes.  L’expe- 
rience  fait  voir  qu’il  n’y  a point  d’armées, . 
qu’il  n’en  meure  quelques-^ains  dans  cette 
Province  par  le  Tonnerre  j où  il  s’en  faut: 
pourtant  beaucoup,  qu’il  n’y  en  ait  deux, 
millkms.  Qi-ii  donc  fc  peut  croire  en  feu- 
BCté , lorlqu’il  tonne  i Or  ne  fe  pas  caroire; 
onlèureté,  qu’efti<e  autre  chofe  que  crain> 
ërectt  ^t?  . Et  avoir  railbn  de  ne  fe  pas 
croire  en  feureté,n’eft^cc  pas  avoir  raifon. 
de  craindre  .<*  La  crainte  du  Tormerre  n’eft 
donc  pas  une  crainte  fi  déraifonnable„ 
Çî^nirvû  qu’elle  ne  Toit  point  trœ-excef- 

xxxvriL 

Mîiis  ( tqoûce  PAutfïeur  ) cette  crainte’ 
ne  fert  de  rien  pour  noos  foire  éviter  le  • 
Tonnerre.  Ceft  pciu:  cette  raifon  particu- 
lièrement i qu’il  condamne  les  frayeufs  ex- 
ceflives-,  à caufe  des  précautions  inofila,, 
qu'elles  nous  fiant  pendre.  . Et  il  nous  en 
donne  une  exemple  ikms  une  grande  Prin-- 
cefiè,  laquelle  ayant  appris,  que  des  gens  > 
avoieqt  été.  accablez  par  la  chute  d’un- 
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plancher  j elle  craignoit  G exceflîvemenc 
ce  genre  de  mort , qu’elle  faifoit  vifiter 
toutes  les  maifons  où  elle  allodt  loger  j & 
elle  croyoit  imprudcns  tous  ceux  qui  en 
ulbient  autrement. 

On  voit  d’abord  que  cet  accident  ref- 
fèmble  à tou«  les  autres  dont  j’ay  parlé  ' 
cy-deflîis,&  qu’il  ne  fçaucoit  être  com- 
paré à ceux  qui  arrivent  par  le  Tonnerre,  • 
A la  vérité  les  précautions  de  cette  Prin- 
celFeétoient  eraDaraflànccs  ; & un  homme 
ne  palTèra  jamais  pour  imprudent  parmi 
des  gens  raifonnables  , quand  il  logera 
dans  une  maifon  habitée  , dont  ceuK 
qui  l’habitent  ne  craignent  aucain  acci-- 
dentjlàns  la  faire  vifiter. 

Mais  il  n’eft  pas  abfolwment  vray  que 
toutes  précautions  foienc  inutiles  , pour 
nous  mettre  à couvert  du  Tonnerre . Ùe»-  - 
periencc  fait  voir  que  les  lieux  hauts  en  ‘ 
font  incomparablement  plus  fouvene  frap-- 
pez  que  les  lieux  èas.  Ceux  q^ii  ont  voya- 
gé ont  vû- des  pointes  de  rochers  toutœ  » 
noires  & toutes  btifées  de  coups  de  Ton- 
nerre. Et  ainfi  on  peut  donner  pour  con-  - 
leil , de  ne  fe  tenir  pas  ,6’il  eft  ppflUsle, . 
dans  les  lieux  hauts  : de  ne  fe  mettre  ja- 
mais à couvert  (bus  les  arbres,  quand  il- 
nous  fuiprcnd  dans  laCamjpagne  -,  beau- 
coup de  voyageurs  ayant  «té  frappe* 
Tonnerce , pour  s’y  «ttc  *nis  à couvett, . 

-S  vj 
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On  fçait  'que  la  force  de  ce  metédré' 
n’eft  pas  infinie  j c’eft  pourquoy  il  (è  faur 
tenir  dans  les  maifons  du  côté  oppofé  àr 
celuy  d’où  vient  l’orage.  On  doit  tenir  les 
fenêtres  fermées  , de  peur  que  ces  ouver- 
tures ne  donnent  cours  au  vent  qui  le  por- 
te. On  l'çait  encore  qu’un  air  un  peu  for- 
tement agité , peut  détourner  fbn  cours  ^ 
c’efl;  pourquoy  on  ne  croit  pas  que  ce  foit  ' 
une  précaution  mutile  de  fonner  les  cio*, 
ches  dans  les  Villes  , pour  écarter  la  nuée  ; 
non  plus  que  de  tirer  l’artillerie  à l’armée  : - 
Et  peut-être  Couvent  ces  précautions  dé‘- 
tourncnt-elles  le  Tonnerre , &'  en  empêi 
dbent  les  mauvais  cflfèts.  Nous  n’en  avons 
pas  à la  vérité  de  certitude  j mais  on  n’en 
a pointauffidu  contraire:  Et  la  railon  veut 
qu’on  ne  croye  pas  inutile  des  précautions*, 
que  les  hommes  prennent  il  y a long-- 
temps , lorfque  nous  n’avons  pas  de  certi- 
tude mathématique  de  Icur  inutilitc  : car 
enfin , c’eft  condamner  trop  légèrement  ta 
conduite  de  tous  les  hommes  ; & il  eft  vray 
de  dire  , qu’il  vaut  mieux  avoir  des  précau- 
tions un  peu texceffives, dans  un  péril  auffi 
grand  que  celuy  de  la  mort , que  de  n’én 
avoir  point  du  tout.  C’eft  .•  de  là  qu’un  > 
grand  Êhilofophe  eftime  plu»  les  efprits  un  - • 
peu  timides  que  les  autres  ; parce  que  la  ; 
timidité  produit  ordinairement  la  pruden- 
ce-, & que  la  prudence  eft  appcllée  la  merc  -•  • 
de  la  feureté,  - ^ ’ j 
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Mais  quand  il  feroic  vray,abroliimcne' 
parlant,  que  la  crainte  ne  ftrvît  de  rien  ‘ 
pour  faire  éviter  le  Tonnerre  f'quoy  que, 
comme  je  l’ay  dit , on  n’en  puilTc  avoir  de  ’ 
ccrcicude)  ccn’efl:  pastine  raifon  decifive 
pour  ne  pas  craindre.  Il  fiiific  qu’on  ait 
railbn  de  croire  qu'on  eft  tivdangcr , pour  ' 
avoir  auflî  raifon  de  craindre.. Car  fi  l’im‘* 
pofïibilirc  d’éviter  le  mal  ôre  la  crainte ^ * 
c’cft  feulement  lorfque  le  mal  eft  certain  j 
parce  qu’alors  l’Ame  n’eft  plus  troublée 
de  la  crainte  , mais  de  ce  qu’on  appelle 
dcrefpoir  , abattement  , .ftupidi té  , lan^ 
gueur. 

Je  ne  fçayfi  des  foldats  qui  font  à la  ’ 
garde  d’une  tranchée  , & qui  fçavent 
qu’ils  font  en  danger , fe  gucriroient  de  ‘ 
la  crainte  , fi  on  leur  difoit , que  cette 
crainte  ne  fèrt  de  rien  pour  les  garentic 
de  la  mort  ? Cette- crainte  eft  un  fenti- 
ment  naturel , qu’on  ne  fçauroit  ôter  à un  ' 
hbmme  qui  voit  le  danger.  Et  pour  être  " 
véritablement  brave  & courageux  , com- 
me je  l’ay  dit  , il  fuffit-de  ne  fe  laifïcr  pas  • 
emporter  aux  mouvemens  de  cette  crain- 
te, & d’agir  alors  félon  les  réglés  de  fbn  ^ 
devoir. 

Mais  ( dira  peut-être  icy  quelqu’un  de 
ces  efprits  forts  ) fi  Ddeu  a refolu  de  punir 
un  coupable^  fi  .-mes  jouis  font  comptez, 
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jfî'i'  De  Id  crainte  àu^fonnerye, 
fi  je  dois  finir  ma  vie  par  un  coup  de  T on- 
rferrc  i de  quoy  'me  (èrvironi  toutes  c« 
précautions  > En  quelque  Keu  que  je  me 
mette , Dieu  fçaura  bien  me  trouver.  Cette 
objeâtion  n’eft  pas  fi  à méprifer  qu’on  le 
pouroit  croire  j il  n’y  a que  trop  de  gens 
qui  raifijiraenc  de  cette  maniéré  , lorf- 
qu’ils  ne  veulent  ' point  agir , ou  lorfquils 
ft  veulent  tenir  refpriten  repo^  dans  leurs 
faux  plaifirs,  contre  les  remors  de  leurs 
conlcienccs  , &eontre  les  terreurs  rai fon. 
nablcs  de  la  mort  & de  lajuftice  de  Dieu.- 
C’eft  ■ un  des  pièges  que  leur  tend  le  Dé- 
mon , pour  les  empêcher  de  concevoir  des- 
penfées  de  penitence  , & de  converfibn  à 
Dieu.  Cette  objection  metite  donc  bien 
d’être  refoluc',  St  de  l’être  avec  un  peu 
d’étendue  j afin  que  l’on  comprenne  mieux 
qu’on  ne  l^auroit  ufer  plus  mal  de  fà  rai-- 
fon , que  de  raifonner  ainfi  ; & qu’on  ne 
fi^auroic  agir  plus  imprudemment  , que 
d'agir  félon  ce  railbnnemenirJ 
XLI. 

Je  dis  donc  premièrement , pour  refou- 
dee  cettê  difficulté  qui  regarde  les  matiè- 
res de  la  Crace  , dé  la  Prédeftination , de 
Ja  Prefcicncc  St  de  laPcovidciice  de  Dirai, 
que  s’il  y avoit  la  moindre  apparence  de 
caiftm  dans  cette  objeéition':  ks  hommes 
devroient  demeurer  les  bras  croifix-  (ans 
. agjc  dans  aucune  affifirc  j iâns  calôfei  la 
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terre,  (ans  fcmerni  moiflônner , pour  fe 
nourrir-,  fans  faire  aucun  remede  fans 
voir  de  Médecin  pour  fe  guérir , fans  con- 
folter  d’ Avocats  , & fans  faire  aucune 
procedure  pour  fe  dtflfèndrc  en  Juftice,- 
Car  qu’avons  nous  affaire  de  travailler , 
pour  nous  nourrir,  nos  jours  font  comptez-,.; 
que  je  travaille  ou  ne  travaille  pas , je  ne 
mouray  ni  plutôt  ni-  plus  tard  î Que  je 
prenne  des  remedes , ou  que  je  n’en  pren- 
ne pas , je  ne  mouray.point  de  cette  raala-- 
4ie , fî  < j’en  dois  guérir  -,  & fi  je  n’en  dois  ■ 
pas  guérir  , à quoy  bon  noe  fetiguer  par 
des  remedes,  qui  ne  me  ferviront  de  rien?- 
Si  je  dois  perdre  mon  procès , je  le  per- 
dray , quelque  chofe  que  je  fafïè  } & fi  je  ‘ 
k dois  gaguet , ma  négligence  ne  me  fçau- 
rok  nuire  ; Donc-  à quoy  bon  me  dormeti 
de  la  peine  ? • 

X LI  !.. 

Je  ne  croy  pas -qu’il  y ait  d’homme  qui  • 
ait  aftez  perdu  la  raiiôn  , pour  approuver 
ces  raifonnemens  dans  tous  ces  cas  par- 
ticuliers -,  .ils  font  pourtant  des  fuites  na- 
turelles de  l’objeèfion.  On  peut  donc  dé- 
jà juger  par-là  que  ce  n’eft  pas  proprement 
la  raifbn  qui  fait  cette  objeâion , mais  la 
parefic  & la  préfomption  -,  comme  le  dit ' 
fouvcnt  'S.  Auguftin  , contre  ceux  qui  rai- 
Êmncnt  ainfi  , pour  trouver  des  exeufes  à i 
leurs  pechez,  & qui  en  veulent  re^tterla  • 
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f^ite  ou  fur  les  Aftres , qu’ils  prétendent’ 
avoir  prcfidé  à leur  naiffànce  , ou  fur  ce 
ijue  Dieu  në  leur  donne  pas  les  grâces 
dùiit  ils  auroicnc  befoin  pour  fc  corriger. 

XLin. 

Pour  leur  faire  voir  d’une  manière  di- 
réébe  la  temeriré  de  leur  raifonnement, 
vbicy  ce  que  je  leur  réponds.  Dieu  nous 
a faits  pour  agir  : Dieu  a établi , foie  dans 
la  nature , foit  dans  la  Grâce , un  ordre  , 
auquel  tous  les  hommes  fe  doivent  fou- 
niettre.  Dans  la  nature , il  a commandé 
à'Thommë  de  travàillec  : il  luy  a com- 
mandé de  laboüter,  de  ieniet  la  terre,  & 
de  moiflbnner  pour  vivre.  Dans  la  Grâce, 
il  luy  a commandé  de  cultiver  foh  efprit 
par  de  faintes  Ic&lires  & de  bonnes  in- 
ftruébiorrs  : de  mortifier  fon  cer ps  par  des 
couvres  laborieufès  de  penicence , par  U 
fuite  des  plaifirs  , 6c  par  le  détachement' 
des  choies  du  monde  , &c.  Nous  voyons 
clairement  les  LoiX'  de  ces  deux  ordres^: 
nous -voyons  les  Gommandemens  que 
Dieu  nous  a faits  dans  l’un  ôc  dans  l’aune. 
Qu*eft-cc  que  la  raifon  nous  dit  lut  la, 
vue  claire  & diftihéte  de  ces  veritez  : fi* 
non  d’agir  conformément  à ces  Loix  >,  & 
de  nous  Ibûmettrc  à ces  Gommandemens,  ■ 
fans  nous  allambiquer  la  cervelle  des-def-  ' 
feins  impénétrables  de  la  - Providence  dç  ' 
pieu?.  ; 
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X L I V. 

Én  effet , fi  Thomme  eft  fait  pour  agir, 
Sc  fi  dans  les  deux  ordres  de  la  mture  & 


de  la  Grâce  , il  luy  eft  commandé  d’agir  ^ 
il  ne  doit  avoir  égard  qu’aux  raifons  clai- 
res & diftindles  5 qui  le  portent  à agir  fans* 
faire  aucune  attention , à tout  ce  qui  le 


peut  détourner  d’agir.  C’eft  une  réglé, 
que  les  hommes  obfèrvent  dans  toute  la 


conduite  de  leur  vie - ^ Par  exemple  , ua 
homme  a donné  un  rendez-vous  à un  au- 


tre pour  fe  trouver  en  quelque  lieu , a 6ti 
traiter. une  affaire.  Cet  homme  part* 
lorfqu’il  eft  temps  , pour  fè  trouver  au  • 
r-endcz-vous,.&  il  fe  détermine  à entre- 


prendre le  voyage , par  les  raifons  claires 
& diftindes  du  delTein  qu’il  veut  exécu- 
ter. Il  veut  finir  une  af&itc , on  eft  con** 
venu  du  lieu  qu’on  a jugé  le  plus  propre 
pour  la  terminer.  La  rai fon- veut  qu’il 
parte.  Si  quelqu’un  luy  venait  dire  vous 
êtes  bien  fimplc  de  vous  donner  de  la 
peine  : qui  vous  a affuré  que  vôtre  homme 
fe  trouvera*  au  rendez  vous  ? 1 1 peut  être  ’ 
arrivé  mille  chofès  quil'cn  auront  empê- 
ché: il  eft  peut-être  malade  J il  eft  peutr 
être  mort , il  a peut-être  oublié  le  rendez- 
vous  , une  autre  afifàire  plus  preflante  l'a 
peut  être  détourné.  Enfin  , on  ne  fçau- 
roit  rapporter  tout  ce  qui  peut  l’avoir 
coajpêchc-deiè  rendre  au  lieu  marqué.  Cet* 
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homme  palîeroit-H  pour  fage  , fî  ayanf 
égard  à toutes  ces  raifotw  , il  fe  tenoitcn 
repos  cher  luy , au  lieu  d'aller  au  rendez* 
vous  î Tout  le  monde  d’abord  le  traite- 
roit  de  fou.  Vous  voulez  (luy  dira-t-on  } 
finir  une  îdïàire,  vous  avez  crû  que  pour 
la  finir , il  falloit  faire  ce  voyage  : fi  vous 
ne  le  faites  , elle  ne  finira  point  ; partez- 
donc.  Ces  raiibns  font  claires  &c  dlftmâef 
pour  vous  obliger  de  partir.  Tout  le  rtfte 
cft  douteux  & incertain  . quoy  qu’il  foir 
poffible  ; ne  vous  y arrêtez- donc  point.- 
Voila  le  confeil  que  le  bon  fens  in^e, 
XL^. 

Il  n’y  a qu’à  f^ire  rapplioarion  de  ce 
confeil,  que  didle  !o  bon  fens  dans  les 
chofes  fcnfiWes  , à tontes  les  autres»^ 
Si  vis  fai-  J eSus-Chr  I S T me  dit.  Que  ponr  être 
•ùus  ejfe,fn-  fauvé  U f^Hî  garder  f( S Commandemens. 
'ÛZafZ-i  ®sus-Ch  iti  sr  dit, 

■periiàtis  yKiji  tous  y Ji  mMS  ne  faifons  pénitence.  Voila 
des  raifons  claires  & diftii  êtes  pour  agir. 
C’en  eft  alfez  pour  moy  : Il  fane  que  je 
garde  les  Commande  m -ns  , Ôc  que  je 
fifle  pénitence  pour  être  fauvé.  Mais 
vous  ferez,  peut-être  , toutes  ces  chofès 
fans  être  iauvé:  car  que  (çavc^*-vous  fi; 
vous  êtes  en  grâce  ,*&  en  état  ce  les  faire 
d’une  maniéré , qui  Toit  agréable  à Dieu  j 
que  fç':V(z-vous  fi  vous  êtes  du  nombre 
des  Pièdeftinez  îJ'avoUe  que  je  n*ay  point 
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db  cenitude  cte  tout  cela  : Mais  quoy  que 
je  fois  incertain  de  mon  état  devant  Dieu  , 
Ibrfqtfil  eft  queftion  d'agir , je  ne  dois 
point  écouter  cette  incertitude  , ou  pour 
mieux  dire  ce  myftere , puifque  ma  pré- 
deftination  eft  cachée  dans  les  conüêils 
hopenctrables  de  la  Providence  de  Dieu. 
Je  confalte  donc  feulement  ce  qui  eft  clair 
& cettU'  n à mon  égard , pour  détermi- 
ner à agir , & j’agis  (ùr  cette  détermina*, 
tion. 

Si  jene  fuis  pas  afluré  d'être  du  nombre 
des  Prédeftinez,  je  fuis 'pourtant  très  af- 
fùré  qu  il  n'y  aura  du  nombre  des  Pré- 
deftinez  que  ceux  qui  auront  agi , ou  qui- 
auront  eu  une  volonté  finccre  d’agir. 
Voila  encore  ce  que  Dieu  m’a  révélé , &: 
dont  je  fuis  afturé  , & ce  qui  me. détermi- 
ne invinciblement  à- travailler  , malgré 
tous  les  faux  raifbnnemens  que  Ton  peut 
faire  fur  des  fuppofit  ons  incertaines.. 

. XL  VI. 

J’ajodte  encore  que  quoy  qu’il  foit  vrai,, 
que  je  n’aye  point  de  certitude  de  ma  Pié- 
dcftinati<an  à la  Gloire j je  dois  pourtant,, 
fi  je  fuis  Chrétien  , avoir  une  parfaite  con- 
fiance que  je  fliis  du  nombre  des  Prédef. 
tinez^^:  car  c’eft  cette  confiance  qui  fait  lai 
vertu  Théologale  que  nous  appelions  EG- 
pcrance.  Et  comme  il  eft  impoflîblc  d’ecre 
(ânyc  fâns  la  Foy & fans -la  Charité,  il 


Delacr/iiriteduTonne'rrt, 

Feft  tout  de  même  d’être  fàuvé  fans  i’Ef- 
peranee. 

Ileft  vrayque  cette  efperance  cft  mêlée 
de  crainte  , comme  je  l’ay  dit  au  commen- 
cement : craignent  le  Seigneur, 

efpirent  dans  le  SeigHeur;  Mais  elle  s’ap- 
pelle Efperance , parce  qüe  nous  y fom- 
mes  phis  touchez  de  la  pofleflion  future 
de  nôtre  Souverain  bien,  qui  eflDicu, 
que  de  nôtre  perte  éternelle.^ Or  o’ett  cet- 
té  Efperance  proprement’  qui  porte  les 
hommes  à agir  en  to'utes  chofès.  Qu  on 
examine  toutes  les-aâ:ions  de  la  vie  , c’eft 
tcûjours  l’Efperance  qui-les  fait  faire.  Et 
ôtez  a l’homme  TEIperance  , vous  le  ren- 
drez plus  immobile  qu’un  tronc.  Ceux 
mêmes  qui  fuyeni  dans  le  danger  , ne 
fuyent  que  parce  qu’ils  cfperent  fc  fau- 
Ver  parla  faite*  Quand  la  crainte  furpaffe 
l’cfperance  . l’homme  demeure  fixe  ; 
quand  l’elperance  vient  à prendre  le  def- 
fus , l’homme  fuit  pour  aflurer  fon  falut. 
Seroit-il  pofTible  que  ces  raifonnemens  fi 
Vrais  dans  toute  autre  chofê  , fe  trouvaf- 
fènt  faux  dans  l’affaire  de  nôtr^  fàluc , la 
feule  oû  il  nous  eft  commandé  d’efpcrer-, 
par  celuy  qui  eft  fidele  dans  fes  promellcs* 
& qui  ne  içauroit  nous  tromper  ? 
XLVII. 

C’eft  aînfi  que  s’accordent  admirable- 
ment les  paroles  des  deux  Apôtres  fàint- 
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i’î^ierre  & faintPaul  : Ceiuy-cyen  nous 
'"fjifanc  voir  que  nous  ne  pouvons  ric|i 
fans  Dieu;  que. nous  ne  Tommes  que  foi- 
. blefle  & qu’infirmité  , par  la  corruption 
He  nôtre  nature  : que  c’eft  Dieu  qui  nous 
donne  ùl  Grâce,  le  pouvoir  , le  vouloir , 
& le  faire  ; nous  tient  devant  Dieu  dans 
une  humilité  parfaite  & dans  une  grande 
ceconnoiHânce  de dès  Bontea  : II  bannie 
<ie  nôtre  çfprit  toute  ptefomption  : Et 
S.  Pierre  , en  nous  commandant  d’alluret 
nôtre  Prédeftination  par  nos  œuvres , nous 
montre  comment  il  faut  travailler  à nôtre 
Talut.  L’un  réglé  les  penices  de  nôtre  efl 
prit , & l’autre  nos  œuvres.  Si  nous  nous 
élevons  dans  nous-mêmes  des  penfees 
•de  préfbmpiion  & de  vaine  gloire  nous 
furprennent , prenons  les  paroles  de  fàint 
Paul  pour  nous  foûtenir  contre  ces  ten,- 
tatipns , d’autanr  plus  dangereufes  qu’el., 
les  font  Tpirituelles  : Et  lorfque  la  parellè 
nous  rend  languilEins  & froids  dans  nos 
œuvxes , fouvenons  nous  de  celles  de  fàinî 
Pierre. 

XLVIJI. 

Mais  enfi  1 , pour  éclaircir  encore  da- 
vantage la  diffieuke , nous  voyons  que 
ceux  qui  ont  été  alTurez  des  cvenpmens  , 
ont  travaillé  comme  s’ils  n’en  avoienc 
point  été  aflurez  : parce  qu’ils  fçavoient 
/^ue  la  certitudo  des  é.venemens 
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doit  de  l’accomplfiflenEient  des  moyens. 
Ezechias  avoit  été  ailuré  par  la  bouche 
du  Prophète , de  la  patt  de  Dieu  , qu’d 
vivroit  encore  quinze  ans  j &c  le  Prophète 
luy  avoit  fait  voir  un  prodige , pour  TaP- 
furcr  de  la  promefle  de  Dieu.  Ce  faint 
Roy  avec  ces  alTurances  , qui  ne  pou- 
voient  pas  manquer  , ne  laiflTa  pas  de  faire 
tout  ce  qui  étoit  nccdïàirc  pour  he  fourien 
de  fa  vie  : Il  s’appliqua  le  remede  que  luy 
confcilla  le  Prophète,  il  pit  de  la  nour- 
riture , &c.  Il  ne  dit  pas , pui^ue  Dieu 
m’a  afliirc  que  je  vivrois , je  ne  fçaurois 
mourir  avant  le  temps  marque  , quelque 
xhofe  que  je  fàlïè , que  je  me  nourrilîè , 
ou  que  je  ne  me  nourrifle  pas  ; que  je 
prenne  des  rcmedes,  ou  que  je  n’en  pren- 
ne pas  ; Il  penfe  au  contraire , que  Diea 
ayant  refolu  de  luy  prolonger  la  vie,  il  doit 
ufer  de  tous  les  moyens  qui  font  ncccf- 
faires  pour  la  confèrver  /des  remèdes  Qc 
de  la'nourriture. 

Saint  Paul  étoit  bien  alluré  qu’il  ne  pe- 
riroic  pas  dans  la  tempête  . ni  aucune  pet- 
fbnne  du  vaiflèau  : parce  que  l’Ange  de 
Dieu  l’avoit  afluré  qu’il  parottroit  devant 
Ccfar  ,&  que  Dieu  .luy  avoit  donné  tous 
ceux  qui  écoient  avec  luy.  C ette  aflurance 
ne  l’empêche  pas  de  veiller  à ce  qui  étoit 
neceflaire  pour  fà  ednfervation  , 6c  pour 
celle  de  tous  les  autres.  Il  exhorte  tous 
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«Cfux  du  vaiflcauà  ptcndre*^  courage  ; Et 
s’appcrccvant  que  les  Matelots  cher- 
choient  à s’enfijir  du  vaidièau  , il  avertit 
audi-tôt  le  Otpicaine , que  ii  on  laUlè  en> 
fuit  les  Matelots  , ils  ne  içauroiem  (è 
Æuvcr.  Cet  Apôtre  alForé  de  la  vie  & de 
xelle  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  le 
^aideau  , ne  négligé  donc  aucuns  des 
moyens  necedaires  pour  fè  iâuvec  y luy  & 
les  autres. 

Les  Apôtres  croient  affurez  de  leur 
Pfédcftinarion  de  la  bouche  même  de 
J[  E s u s -C  H ».  I s T : Ré\oït%ffez.-vom  ( leur 
ditril  ) de  ce  qm  vos  noms  font  écrits  dans 
ks  CieHx.  Cctce  alïurance , la  plus  grande 
xju'il  eft  podîble  d’avoir , les  rendit-elle 
lâches , pardieux  & negligens  dans  l’af- 
faire de  leur  falut^  Crurem-ils  qu’il  n’é- 
«toit  plus  necedaire  de  répandre  leur  fang 
pour  la  Foy  de  J i s u s-C  h ».  i s t , & que 
jquand  ils  ne  le  répand roient  pas,  ils  n’en 
leroient  pas  moins  ûuvez  ? point  du  tout: 
au  contraire , ils  crurent  que  leur  Prédeftî- 
nation  étoit  dans  rexecution  ^ une  fuite 
de  leurs  bonnes  œuvres , & du  martyre 
qu’ils  fouffriroienc  pour  J c s u s-C  h »,  1 s t; 
De  forte  que  cette  adurancc  , loin  de  les 
afFoiblir  , les  rendoit  au  contraire  plus 
ibrts  & plus  généreux. 

X LIX. 

Prfi  ces  exemples  prouvent  que  .lacei^ 


4.11  "De  la  cramte  àu  Tomterre. 

Btude  des  cvenemcns , non  feulement  ne 
doit  pas  empêcher  raccompUfTcmenc  des 
moyens  , qu’au  contraire  clic  ÿic  les  fai- 
re accomplir  i Ils  prouvent  auffi  que  1 m- 
certitude  même  desévenemens,  doit  nous 
faire  embtafler  tous  les  moyens.  En  voicy 
k raifon;  c’eft  que  ces  exemples  nous 
font  voit  que  les  evenemens  doivent  toû- 
*ours  ^cre  regardez  comme  une  fuite  des 
.moyens  ; la  prolongation  de  la  vie , com- 
me une  fuite  des  foins  raifotmables,  que 
l’on  prend  pour  laconferver le  falut  Eter- 
nel , comme  une  fuite  des  bonnes  ceuvres. 
De  forte  qu’encore  que  ces  evenemens 
foient. incertains  à nôtre  .egard  , nous  ne 
devons  pas  pourtant  prétendre  quils  ar- 
rivent qu’en  confequence  de  leuts.moyens 
naturels.  Ainfi  , fi  nous  les  fouhaittons, 
nous -devons  faire  tout  ce  qui  les  peut 
faire  arriver.  Les  Apôtres  ont  été  afiurea 
de  leur  falut , & ils  ont  marche  dans  la 
voye  qui  y conduifoit.  Nous  n’en  tom- 
mes pas  aflurez  nous  autres  -,  mais  nous 
femmes  affûtez  que  fi  nous  les  fuivons, 
nous  nous  fauvetons  parce  que  nous 
femmes  auffi  aflurez  que  le  fa  uc  eft  une 
fuite  des  bonnes- œuvres , que  les  Apôtres 
font  été  de  leur  propre  falut  ; J esus- 
Christ  ayant  afluré  de  l un  auffi  biep 
que  de  l’autre. 

1. 
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L.  • 

Il  eft;  donc  claie  que  il  la  certitude  de 
l’évenement  ne  doit  rien  changer  dans  les. 
moyens  ; l’incertitude  de  l’évcnement  le’ 
■ doit  encore  moins.  Les  Apôtres  ont  agi. 
.comme  s’ils  n’euflcni  etc  alTurez  de  rien: 
AgHibns  nous  autres  comme  11  nous  étions 
.allurez  de  tout  \ Confulcons  les  railons 
.claires  que  nous  avons  pour  agir  , qui 
font  les  promelïès  que  ] t s u s-C  h r i s t 
.a  faites  à ceux  qui  gardetont  fa  Parole; 
iàns  jamais  nous  relâcher^  par  la  confîde- 
ration  de  l’incertitude  de  Tévenemenr. 

' Souvenons-nous  qu’il  eft  commandé  d’ef- 
perer  , que  refperance  pour  être  une 
-véritable  .elperance',  doit  furmonter  la 
crainte  : Souvenons  - nous  encore  que 
rtious  avons  cette  raifon  démonllrative  , 
pour  laquelle  nôtre  efperancc  doit  l’em- 
jporter  fur  nôtre  crainte..  Ceft  cette  pa- 
role de  l’Ecriture:  La  Milèricorde  de  Dieu 
furpalïè  infiniment  nos  pcchez  : Super- 
.exultât  mifericordia  judicium,  Vbi  abun- 
davit  deliUum  ibi  ubundavit  gratta.  For- 
tifions-nous donc  dans  cette  efperance„ 
4jui  eft  le  grand  principe  & le  grand  ref- 
ibre  de  toutes  nos  avions. 

Il  eft  aife  de  faire  l’application  de  ces 
maximes  à la  matière  que  nous  traitons. 
Le  nombre  de  nos  jours  eft  une  choie  in- 

T 


Digitized  by  Google 


4î+  la  crainte  du  Tonnerre, 
certaine  à nôcfSÉP  égacd  ; mais  ce  qui  eft 
.certain , x’çft  que  nous  ne  vivrons  qucn 
faifant  ce  qui  çft  ^icceflkirc  pour  nous 
.confetvec  la  vie  j lôit  en  nous  nourrit- 
fane , Toit  en  prenant  des  repiedes  falu- 
taircs  : foit  en  nous  précautionnant  contre 
les  dangers.  On  fçait  que  ceux  qui  ont 
été  tuez  à la  campagne  par  le  Tonnerre, 
Tonc  prefqu.e  tous  été  fous  des  arbres. 
Si  le  Tonnerre  me  furprend  donc  dans  la 
campagne  , j aimcray  mieux  naennauulcr 
jufques  à la  peau,  que  de  qie  mettre  à coUr 
vert  (bus  des  arbres.  Si  je  fuis  .dans  une 
chambre , dont  les  fenêtres  (oient  ouver- 
tes , je  les  fermeray  : enfin  , je  chercheray 
les  lieux  qui  me  paroîteont  les  tqqins  ex- 
pofez  à l’orage, 

J’avoüe  que  toutes  ces  précautions  né 
me  mettront  pas  encore  tout  à fait  en 
alTutance  j mais  pourtant  on  doit  taifbn- 
nablemenc  çonicélurer  qu’elles  m’éloi- 
gneront du  péril.  De  même  qu’cncore 
que  la  nourriture  & les  rernedes , n’aflu- 
rent  pas  tout  à (ait  la  vie  ^ ils  (ont  ai^ 
moins  les  moyens  naturels  d.e  la  coa* 
fer  ver. 

LU. 


Mais, dira-t-on  -,  qui  (çait  fi  ces  pré- 
cautions nous  éloignent  du  péril  ? Je  ré- 
ponds , que  l’expericnce  nous  l’apprend; 
j’en  ay  aflèz  parlé  cy-dertùs , (ans  en  par- 
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lcr  icy  davantage.  Nouv  n’avons  point 
de  cetiitade  des  malades  que  guérit  la 
Médecine  ; car  tous  ceux  qui  gucrilTent , 
gneriroient  peut  être  lans  le  iecours  des 
Medeems.  Mais  cependant , la  raifon  veut 
qu’on  ait  recours  à eux  , îorlque  l’on  eft 
malades:  parce  qu’ils  en  fçavent  toujours 
infiniment  plus  que  les  autres  hommes  qui 
n’ont  ni  leur  étude  , ni  leur  expérience 
dans  ces  fortes  de  ebofes.  Et  il  ne  faut 
point  faire  i’cfprit  fort  mal  à propos  fur  ce 
Chapitre  , ni  prêter  l’oreille  à un  certain 
Proverbe  populaire  t que  les  Médecins 
-en  tuent,  plus  qu’ils  n’en  fauvent.  Car  fi 
on  ne  fçait  point  ceux  qu’ils  làuvent  , on 
Içait  cijcote  moins  ceux  qu’ils  tuent  j 
c’eft  un  fecret  refervé  à Dieu  , & il  fiiffit 
que  l’Ecriture  fkinte  nous  ait  dit  d’hono- ^ 

-rer  le  Médecin  , à caufe  du  befoin  que 
nous  avons  de  luy , & que  les  hommes  Tufi.  *9.'^” 
les  plus  l^es  ayent  voulu  que  nous  nous 
rapportaffions aux  Médecins,  quand  nous 
fommes  malades  j afin  que  la  prudence 
vtüillc  que  nous  nous  y rapportions  en 
eflfèt.  Il  fuffit  auffi  que  l’expetience  nous 
fafle  connoître  les  lieux  qui  font  les  plus 
fujets  a la  foudre  -,  afin  que  la  prudence 
veuille  que  nous  les  quittions’  lorfquil 
-tonne.  - 

LUI. 

, Cette  crainte  cft  donc  tres-raifonnable^ 

T ij 
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certaine  à riôt#  égard  j mais  ce  qui  eft 
.certain , c’eft  que  nous  ne  vivrons  qu*en 
faifani  ce  qui  eft  ncceflàirc  pour  nous 
conferver  la  vie  J foie  en  nous  nourrit- 
Tant , foit  en  prenant  des  repiedes  falii- 
taircs  : foit  en  nous  précautionnant  contre 
les  dangers.  On  fçait  que  ceux  qui  ont 
été  tuez  à la  campagne  par  le  Tonnerre, 
i‘ont  prefque  tous  été  fous  des  arbres. 
Si  le  Tonnerre  me  furprend  donc  dans  fo 
campagne  , j’aimeray  mieux  me  .mouiller 
jufqucs  à la  peau,  que  de  me  mettre  à cou- 
vert fous  des  arbres.  Si  je  fuis  .dans  une 
chambre , dont  les  fenêtres  foient  ouver- 
tes , je  les  fermeray  : enfin  , je  chercheray 
les  lieux  qui  me  paroîtront  les  iqqins  tx- 
ppfez  à l’orage. 

J’avoue  que  toutes  ces  précautions  né 
me  mettront  pas  encore  tout  à fait  en 
alTucance  •,  mais  pourtant  on  doit  taifon- 
nablcmenc  çonjcTturer  qu’elles  m’éloi- 
gneront du  péril.  De  même  qu’encore 
que  la  nourriture  SC  les  remèdes , n’alTu- 
tent  pas  tout  à fait  la  vie  ; ils  font  a^ 
moins  les  moyens  naturels  de  la  coa- 
ferver. 

LM. 

Mais , dita-t-on  j qui  fçait  fi  ces  pré- 
cautions nous  éloigtient  du  perii  ? Je  ré- 
ponds , que  l’expericnce  nous  l’apprend.; 
j’enay  aflez  parlé  cy-deljùs , fans  en  pat- 
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1er  icy  davantage.  Nou^n’ avons  point 
de  cetmade  des  malades  que  guérit  la 
Médecine  : car  tous  ceux  qui  guerilTent , 
gueriroient  peut  être  làns  le  iecours  des 
Médecins.  Mais  cependant , la  raifon  veut 
qu’on  aie  recours  à eux  , lorlque  l’on  eft 
malades:  parce  qü'ils  en  fçavent  toujours 
infiniment  plus  que  les  autres  hommes  qui 
n’ont  ni  leur  étude  , ni  leur  expérience 
dans  CCS  fortes  de  chofes.  Et  il  ne  faut 
point  faire  l’c (prit  fort  mal  à propos  fur  ce 
Chapitre  , ni  prêter  l’oreille  à un  certain 
Proverbe  populaire  r que  les  Médecins 
en  tuent,  plus  qu’ils  n’en  fauvent.  Car  fi 
on  ne  fçait  point  ceux  qu’ils  (auvent  , on 
(çait  encore  moins  ceux  qu’ils  tuent  ; 
c'ëft  un  fecret  refervé  à Dieu  , & il  fuffit 
que  rEcriture  (aime  nous  ait  dit  d’hono- 
;icr  le  Médecin  , à caulc  du  bcloin  que 
nous  avons  de  luy  , & que  les  hommes 
les  plus  (âges  ayent  voulu  que  nous  nous 
rapportafiions  aux  Médecins , quand  nous 
fommes  malades  j afin  que  la  prudence 
veuille  que  nous  nous  y rapportions  en 
cfièt.  Il  fuffit  aufli  que  l’experience  nous 
fafle  connoître  les  lieux  qui  (ont  les  plus 
fujets  a la  foudre  -,  afin  que  la  prudence 
veuille  que  nous  les  quittions  lotfqu’d 
tonne.  '> 

LU  I. 

/Cette  crainte  cft  donc  très- rai fonnable^ 

T ij 


Ckir.  T.  %ffi, 
in  fine  20. 
Offi.  in  fine. 
Tufe.  9.  ,, 
i«  fropm. 
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45^  crainte  du  T mnerre. 
’lorfquclle  efl:  ^derée  j que^ües  confer 
^quenccs  qu’on  veuille  tirer  du  Livre  dont 
nous  avons  parlé  : Et  niême  elle  eA  dan- 
tant  moins  à blâmer,  lor£qu’clle  cft  eXf 
cefliyc , qu’elle  eft  comn^e  nçceffaicçmcnt 
pieuic  i en  çe  qu’elle  nous  fait  naturelle- 
ment penlèr  à nqus^mêmes , à Dieu , & ^ 
Ja  mort.  El|e  nous  met  devant  les  yeux, 

, que  nous  fpmmcs  à l’égard  de  Dieu  ,;Corn- 
me  des  vafts  de  terre , qu’il  hrifera  quand 
il  luy  plaira.  ;C’eft  iàns  doutç.pouc  cette 
railôn  que  Dieu  donna  fa  Loy  à Ton 
Peuple,  au  milieu  des 'Tonnertes  te  deÿ 
Eclairs , afin  de  leur  apprendre  combien 
il  falloir  craindre  celuyqui  étoit  le  Maî- 
tre de  ces  foudres. 

En  cflFèt. , ce  peuple  étoit  tranfi  de  peur 
à la  vue  de  ce  fpeâiacle  , quoy  qu’il  fû^, 
altiué  par  la  bouche  de  Moyfe , que  Dieu 
ne  luy  feroit  point  de  mal.  Ne  craignel(^ 
po/nr  (leur  dit-il)  Dieu  fiait  cela  pour  im^ 
primer  fa  crainte  dan$  votu , afin  'vouf  , 
ne  pechiez.  points 

^ ‘ LIV. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  juftifier  celle  • 
qui  va  jufqu’à  nqus  iétter  dans  l’abbatte- 
ment  J parce  qu’elle ,e fl: injurieufo  à la  Mi^ 
fèiicotdc  dc,D.iei:i|,  & contraire  à l’efpe- 
rance  que  tous  les  Chrétiens  doivent, 
avoir.  Et  ceux  cyii  font  fujets  à ces  crain- 
|cs  ( ce  font  particuUereincm  lesjfcmmçs^ 
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én  doivent  demander  pardon  à Dieu  , & 
le  prier  de  lès;eri  délivrer , ou  au  moins  fi 
la  foiblefle  de*léur  temperainment  ne  leur 
permet  pas  de  refifter  au  grand  bruit  du 
Tonnerre  J elles  doivent  demander  à Dieu 
qu‘il  ne  permette  pas  qu’elles  perdent  la 
confiance  qu’elles  font  obligées  d’avoir 
en  luy.  Et  elles  doivent  prendre  enfiute 
les  foiblelîes  & les  maux  que  leur  caule 
tes  frayeiirs  cxtraôrdinaiifes , comme  des 
peines  qüe  Dieu  leur  envoyé , bu  pour 
les  punir  , où  pôiir  les  éprouver.  Voila 
r.ufage  qüè  les  Perfônnes  pieüfcs  doivent 
^ire  de  ces  craintes. 


LV. 


ïl  né  faut  pàs  finir  fans  faire  remarquai? 
Certaines  faulles  aflura'nces  , que  cher- 
chént  la  plûpart  dés  perfoiines  fujéttes  à‘ 
cette  crainte  éxcèdîve.  Comme  parexem- 
ple  , on  Ce  croit  plus  en  aUurance  éri  conr- 
pagnie  que  fenl , & le  jour  que  la  nuit, 
Quoy  qu’il  Toit  vray  que  la  méillcur  com- 
pagnie du  monde  , & qu’une  armée  même 
toute  eniiere  , ne  nous  peut  pas  garentif 
du  Tonnerre  j & que  nous  ne  fbyons  pas 
plus  en  état  de  nous  èn  denèndre  le  jout 
que  la  riuiti'  Mais  c’éft  que  nôtre  imagi- 
nation blefsée  par  cette  crainte  , cherché 
tous  les  moyens  dont  on  a accoûtumé  de 
Te  g'artntir  contre  !â  p'ûpart  des  dangers;' 
c’tft-  à-dirc/qu’clle  fait  l'occafibn  de  là* 

T iij: 


t 
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crainte  àu  T'onnerrt. 
crainte  du  Tonnerre  , cc  qu’elle  fair  à> 
roccafion  de  beaucoup  d’autres  craintes. 
IJn  homme  craint  moins  le  jour  que  la 
nuit:  parce  qu’il  peut  mieux  prévoir  le 
jour  ce  qui  luy  peut  nuire  y6c  par  confe- 
quent  auffi  l’éviter  : au  lieu  que  la<  nuit^ 
tout  le  fiirprend , & qu’il  peut  avoir  fbn 
ennemi  à fes  cotez  fans  le  voir.  De  même’ 
un  homme  craint  plus  feul  qu’en  compa- 
gnie : parce  que  feul  U fc  fent  plus  foible.. 
11  a raifon  en  tout  cela  : Mais  à l’égard^ 
du  Tonnerre , il  n’eft  pas  plus  foible  feul 
'qu’en  compagnie  , ni  la  nuit  que  le  jour 
éc  il  doit  avoir  allez  de  raifon  & de  forcfi’ 
fur  foy-mcme  , pour  demeurer  feul  , Ü le 
Tonnerre  le  furprend  dans  cet  état  -,  ÔC. 
pour  ne  pas  chercher  Je  lumière , s’il  le' 
îùrprend  la  nuit  ^ à moins  qu’il  ne  cher- 
che les  autres  pour  prier  avec  eux.  Ce 
concert  de  prières  eft  agréable  à Dieu  ,, 
puifqup  Je  s u s-C  h k.  i s x.  a dit  tiu’il  eft' 
an  milieu,  de  ceux  qui  (ont  aflemb.lez  eu 
fon  Nom  -,  & il  eft  cerrible  au  Démon.. 
C’eft  pourquoy  Si  Jean  Chryfoftome  dit; 
/dans  un  de  lès  Sermons,. que  le  Démon 
craint  de  nous  attaquer  en  compagnie... 
A moins  encore  qu’il  ne  veuille  chercher 
de  la  lumière , afin  de  faire  les  Prières 
que  l’Eglifea  drefsées,  pour  être  faites 
pendant  les  orages  -,  ou  afin  de  s’entrete- 
nir dans  des  levures  de  pieté.  La  cône 
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lîance  dans  les  prières  de  TEglifc  eft  un 
grand  moyen  d’attirer  la  proteékion  de 
Dieu.  Voila  les  raifons  pour  lefqucllcs 
on  peut  chercher  la  compagnie  & la  lu- 
mière. Toutes  les  autres  font  des  foi- 
bleffes  indignes  de  perfonnes  raifonna- 
bles  & Chrétiennes. 

LV'I. 

^^ais  puifque  j’ay  parlé  des  Prières  dé 
rEglifc  , ne  peut-on  pas  en  tirer  une 
preuve  invincible  ,>  que  nous  devons 
craindre  le  Tonnerre  2 Elle  demande  à 
Dieu  dans  Tes  Prières  , qu’il  nous  délivre 
de  la  mort  fubite  & imprévue  : Elle  luy 
demande  dé  même  qu’il  noirs  délivre  des 
Foudres  & de  la  Tempête.  Nous  trou- 
vons dans  les  Rituels  des  Prières  nartî-_ 
culieres  pour  les  temps  d’orage.  L’Ëglifé 
craint  donc  pour  Tes  enfins , dans  ces 
tèmps-Ià.  Elle  craint  pour  eux  les  funcf- 
tes  efEts  des  tempêtes  , comme  elle 
craint  pour  eux  la  mort  fubite  & impré- 
vue. Pourquoy  ne  craindrons-nous  donc 
pas  nous  autres , fi  nous  devons  avoir  les 
mêmes  difpoütions  que  l’Eglile  î Et  n’y 
a-t-il  pas  une  jufte  raifon  de  craindre  les 
maux  , dont  nous  prions  Dieu  de  nous 
délivrer  î 

Saint  Auguflin  tiroit  autrefois  contre 
les  Pelagiens  ,des  Argumens  des  Prières 
de  l’Eglilc  yôc  il  leur  montroit , qu’ils  de- 

1-  iiij, 
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Voient  croire  comme  ils  prioienc.  Credt 
ut  oras.  J^en  puis  tirer  aulïï  contre  l’in- 
fenfibilité  prétendue  de  ces  faux  braves, 
& leur  dire  » qu’ils  doivent  craindre  corti-- 
me  ils  prient,-  Time  ut  oras- 
tVIT. 

Mais  (T  on  doit  craindre  comnrie  oh- 
prie  , on  doit  auflï  craindre  comme  on' 
croit  ; c’eft-à  dire,  que  nôtre  crainte  ne 
doit  jamais  être  dcftituée  de  confiance 
dans  la  Mifericorde  de  Dieu  ; & qu’elle 
‘doit  toujours  être  accompagnée  de  fenti- 
mens  de  pénitence  & de  converfipn  à- 
Dieu  , afin  que  tout  tourne  au  bien  de 
ceux  qui  l’aiment  : car  nous  ne  pouvons^ 
pas  douter  (ans  manquer  de  Foy  , que 
Dieu  ne  rervic^tou#  ces-  efièu  nata-f 

rels  à l’ordre  de  fa  Grâce  ; & que  la 
crainte  falutairc  qui  nous  porte  à la  pé- 
nitence , ne  (bit  un  des  delïèins  de  fa  Pto-- 
vidcnce  dans  leTonnerre. 

LVIII. 

J ay  dit:  cy-deffiis , qu’il  falloir  pren-' 
dte  <rarde  de  ne  pas  entretenir  les  en- 
fans^  d’une  infinité  d’hiftoires',  la  plû-; 
part  faulîcs , que  l’on  conte  fur  le  Ton-- 
nerre  dans  Icfquelles  on  fait  toujours- 
entrer  les  Démons , pour  les  rendre  plus 
cfE ayantes.  On  fait  en  cela  une  ^res- 
grande  faute..  On  gâte  l’imagination^ 
des  en£ms  , par  les  impteffions  profon-- 
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qu’y  font  ces  hiftoites  tragiques, 
C*eft  de  là  que  viennent  ces  frayeurs 
eiceflives  , aufquelles  font  fujectes  tànc 
dé  pecfcAïnes  , & qui  font  tarit  de  ra- 
vagés fiit  là  famé  & fur  le  temperàm-* 
trient.  La  raifon  ni  le  temps  , ne  pou- 
vànt  abrolumcnt  effacer  tes  traces  de 
l’imagination  , elles  fc  rouvrent  aufïï- 
lôt  qu’il  tonne  , & remettent  dévant  les 
yeux  tout  ce  qu'on  a jamais  oüy  dire 
des  accidens'  du  Tonnerre  j lefquels 
étant  vivement'  reprefennz  par  l’ima- 
gination , on  s'y  voit  déjà  comme  en- 
veloppé ; • & cette  vûc  met  un  cfprit' 
tout  en  defordre. 

Si  on  parle  aux  enfans  dn  Tonnerre,, 
dn  ne  leur  eri  doit  rien  dire  qui  ne  foit-^ 
conftàmment' vray.  Ge  Mctcore  eft  dc- 
|i  allez' effrayant  de  luy-mêrrie  , fins  y' 
mêler  les  Démons.' Car  quoy  qu  il  fe' 
pïu’fTe  faire  , qué  Dieu  permetre  à ces^ 
cfprits  de  malice  , de  fe  fervir  du  Ton- 
nerre contre  les  hommes  , nous  n’en’ 
fommès  pourtant  pas  affurez  : & on  ne' 
doit  remplir  l’cfp  it  des  enfans  de’  rien' 
d’incertain  ni  de  faux  : C’eft  ce  qui  leur' 
rend  rcfprit  petit  , & le  ]Ugemcnt  foi-- 
ble.  C'efl:  ce  qui  fait  erfïn  , que  fouventî 
ils  font  enfans  toute  leur  vie. 

L I X. 

Je  prie  Dieu  qu’il  nous  comble  tous* 

J.  vj 
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"De  la  crainte  du  Tonnerre. 
de  fcs  Grâces  , que  nous  le  cherchions»-' 
par  tout,  & que  nous  le  voiyons  en  tout  j*- 
que  nous  le  çraigpions  lorsqu'il  menace 
& qu’il  veut  êtreitraint.  Mais  que  nôtre  ' 
crainte  foit  accompagnée  de  confiance  : 
parce  qu’il  cft  le  Protefteur  de  ceux  qui  . 
le  craignent  & q'îii  efpercnt  en  luy.  Q^i  ' 
tlmem  Dominum  ^feraverunt  in  Domino 
adjator  eorum  & f rote^lor  eornm  eft. 
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D 1 SCO  U RS 


SUR  CES  PAROLES 

PRO  VERBIALESj 

JÎ  ne  faut  point  dijputer  des  Goûts , 
à'  fur  ce  que  ceji  que  le  bon  Goüt> 


I. 

L n’y:  a gueres  de  paroles  qui 
(bieni  plus  fouvent  dans  la  boiv* 
che  de  tous  les  hommes  , que  ' 
cellcs-cy  : //  ne  faut  point  dip> 
pHter  des  GoUts.  avec  ces  paroles- 

qu’on  finie  la  plupart  des  petites  dilputés  - 
qui  nailTent  dans  les  converfiuions  ordi- 
naires. Car  quand  une  fois  on  les  a ditc$^ 
on  prétend  que  ce  feroit  opiniâtreté  , que 
de  ne  fe  pas  taire  : Ainfi  on  en  fait  infen- 
fi'blemcnt un  Proverbe , ou  une  maxime 
de  Morale  , à laquelle  tout  le  monde  fc 
doit  foûmettre. 

Quoy  qu’il  foit  tres-vrai  que  ces  paro-’- 
les  ne  font  point  un  Proverbe,  àprendee- 

■ Tvj 
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t*te,  multam 
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i|,44  Bifcouts 

le  mot  de  Proverbe  dans  (à  fignifîcation^ 
étroite  ; & comme  le  définit  le  trcs- 
fçavant  Autheur  , qui  a le  mieux  connu' 
ce  que  c’ctoit  que  Proverbe , & qui  en  a' 
fait  une  compilarion  fi  prodigieufe  , & 
accompagnée  d’une  fi  profonde  érudition,-  - 
je  veux  dire  Erafme.  Il  définit  le  Prover- 
be : Vn  petit  difcours  tjui  contient  d‘nne  ‘ 
maniéré  un  peu  objcnre  , quelque  maxime  ' 
utile  pour  la  conduite  de  la  vie. 

Or  quoy  que  ces  paroles  ; //  ne  faut  ' 
point  diJpHterdet  , contiennent  une' 
maxime  d’honnccctc  & de  bien-fcéance  , 
qu’il  ftut  quelquefois  pratiquer  ; elles  ne" 
font  pas  neanmoins  d’une  vérité  afid-- 
étendue , pour  pafler  en  force  de  Pro- 
veibe,  comme  on  voudroit  les  y faire' 
pafler  i & elles  n’ont  point  cette  obfcurité 
myftcricufe,  qui  fait  la  beauté  des  Pro- 
verbes : Elles  ne  font  même  vrayes  que' 
dans  un  (ens , & elles  font  de  la  derniere 
faufleté  , lorlque  pour  en  faire  un  Prover- 
be on  les  applique  dans  le  fens  figuré.  ^ 
•Pour  faire  voir  cette  faufleté , il  en  faut 
expliquer  tous  les  fens  ; le  lens  propre  & 
littéral , & le  fons  figure.  C\ft  le  deflein> 
que  j’ay  dans-  ce  petit  Difeoutx, 

I I. 

Ces  paroles  peuvent  être  prifes  en  deux"' 
jnanicres  dans  le  fens  littéral  j dans  l’une 
^Cqucll^  feulement-  clics  fc  trouvent- 
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fur  les  Goûts.  -4  45 
yfaycs  , & dans  l’autre  elles  font  fauflcs.' 
Le  premier  de  ces  fens  ert  ccluy-cy  : Il 
ne  faut  point  dil^uter  des  Goûts  i c’eft-à- 
dire , Il  ne  faut  point  difputer  pour  faire  ’ 
trouver  bon  aux  autres  ce  que  vous  aimez:' 
il  ne  faut  point  les  preflcr  de  manger  ce  - 
qu’ils  n’aiment  pas.  Ces  paroles  font  tres- 
vrayes  dans  ce  (ens  : & c’eft'une  incivilité 
de  vouloir  que  les- autres  s’afTujettilÇrnt 
vôtre  goût. 


Mais  elles  ne  font  vrayes  que  dans  ce  ', 
premier  fons , elles  font  feufles  dans  le  fé- 
cond J dans  lequel  cependant  on  les  prend  * 
prefque  toûjours.  Le  Voicy , Il  ne  faut 
foint  diJpHter  du  Goûts  ; c’eft-à  dire  , U ' 
lie  faut  point'  pretendré  que  nôtre  goût 
foit  meilleur  que  celuy  des  autres  , ou- 
nous  ne  devons  point  préférer  nôtre  goût" 
à celuy  des  antres. 

Tout  le  monde  fçait  qu’on  les  entend’ 
prefque  toujours  dans  ce  fécond  fens  ; je' 
lés  y ay  vu  prendre  une  infinité  de  fois,^ 
& jé  ne  croy  pas  les  avoir  jamais  vu  pren-^ 
dre  dans  le  premier,  qui  cil  pourtant  leur 
fens' véritable.  Car  ce  fécond  fens  efi  tres- 


fiiux.  Il  le  peut  faire  que  nôtre  goût  foit 
meilleur  que  celuy  des  autres-,  ou  que 
celuy  des  autres  foit  meilleur  que  le  notre; 
& alors  il  ftut  piéferer  le  meilleur  à cc- 
lüy  qui  n’eft  pas  fi  bon.  On  peut  donc 
tiltns  cc  cas  ’ di^.uter  des  Goûts  , quoy/ 


i 
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qu’avec' modération , comme  je  le  man> 

tireray  dans  la  fuite. 

Mais  de  la  fauflètc  de  ce  fécond  fen s 
littéral  , eft  venue  la  fâulfe  application 
qu’on  en  Êiit  tous  les  jours  dans  le  fèns  • 
ngurc.  On  veut  laifler  à un  chacun  fbn 
opinion  dans  la  Philofophie,  dans  la  Mo- 
rale même , & dans  la  Religion  : car  c’cft  ' 
le  fentimcnt  où/ font  beaucoup  des  pré- 
tendus fages  du  monde  : Sentiment  faux  , 
s’il  en  fût  jamais  y Sc  pour  cela  on  dit,’ 
qu’il  ne  faut  pointdifputer  des  Goûts,  que 
chacun  a fon  opinion  , fur  laquelle  il  ne 
luy  faut  point  faire  de  reproche  ni  de  vio- 
lence , comme  nous  ne  voudrions  paiS’ 
qu’on  nous  en  fift  fur  la  r.ôrre. 

Ce  ne  feroit  pas  un  grand  malheur  pour 
l’Etat  ni  pour  la  Religion  , quand  on  Ce 
tfomperoit  dans  le  fens  littéral  de  ces  ‘ 
paroles.  Mais  comme  cette  erreur  dans  le- 
fens  iiteerai  , qnoy  que  de  pcü  de  confo- 
quence,  eft  la  fourcc  d’une  erreur  d’im- 
portance dans  le  fons  figuré  : Je  croy  qu’il  - 
eft  bon  de  tâcher  de  détromper  ks  hom- 
mes de  leur  erreur  fur  ces  paroles , dans  le  ' 
fens  propre  , afin  de  les  détromper  plus  - 
aisément  de  - leur  erreur , dans  . le  fens  ■ 
figuré. 

ITI. 

S’il  eft  donc  vray  qu’il  ne  faille  point- 
oblig^ec  les -autres  de  - s'affujçttic  à nôtee 
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goût ,,  ni  exiger  d’eux  qu’ils  prennerx 
plaifîc  à manger  de  ce  que  nous  aimons  : 
parce  que  le  gnût  dépend  du  temperam-- 
ment  y c’eft  à dire  de  la  conftitution  pre- 
fêntc  du  corps,  ou  de  lar  conformât ioa' 
des  organes  que  toutes  ccschofcs  nC 
font  point  dans  la  dépendance  de  l’hom-- 
me  , pour  en  difpofer  à iâ  volonté  & (ê- 
lon  l’appetit  des  autres  : &rqu’ainfi  il  luy  ’ 
cft  impoflible,  quelque  effort  qu’il  failè,. 
de  fentic  du  plaifir  à manger  une  chofe  , 
qui  ne  tonche  pas  fôn  organe  de  la  ma- 
niéré qu’il  eft  necefîaire  pour  luy  faire  ' 
fentir  du  plaifir.  En  un  mot , comme  il  ne 
peut  pas  changer  fa  nature  ,.rri  celle  des  • 
chofes  qu’il  mange , il  n’eft  pas  dans  (on 
pouvoir  de  fè  conformer  au  goût  dçs  au- 
tres : Et' comme  c’eft  une  incivilité , ou' 
plutôt  une  miuftice  de  demander  aux  au- 
tres ce  qui  n’eft  pas  dans  leur  pouvoir-, , 
c’en  eft  une  de  leur  demander  qu’ils  s’ac- 
commodent à nôtre  goût  , & qu’ils  ai-- 
ment  ce  que  nous  aimons.- 

Si  tout  cela  eft  vray , dis-je  , il  eft  pour- 
tant vray  aufE  qu'il  y a un  bon  goilt  ge-- 
neral  & univerfel , lequel  cft  meilleui  que  ' 
tous  les  goûts  particuliers.  Et  ccluy  qui  a • 
ce  bon  goût  general , peut  dire  qu’il  \ le 
goût  meilleur , que  celuy  qui  ne  l’a  paV, 
qui  ne  le  plaît  qu’à  manger  desv 
TOCtz.  exttaordinakes  ^ des  meiz  de  mau-  - 
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Vais  (îic,  ôi:  peu  Capables  de  le  ri6urrîf> 

IV. 

Le  bon  goût  univetfèl  cft  celuy  qui  ai-^’ 
ire  toutes  les  viandes  communes  , leP- 
i^ucllcs  (ont  les  plus  pràprcs  à nourrir  n6- 
tre  corps , & à lé  rendre  d’m.e  faute  vi- 
^oureufe  & robùfte.  La  railon  évidente 
de  cccy  cft  , que  Dieu  ayant  donné  à’ 
l’homme  le  goût  pour  fèire  le  diieerne- 
ment  de  ce  qui  cft  propre  à !e  nourrir 
d’avec  ce  qui  ne  l’cft  pas.  Celuy-là  lans' 
doute  a le  meilleur  goût , qui  fait  le  mieux  ' 
ce  difeernement  ,&  qui  par  Ton  goût  s’at-‘  ' 
tâche  aux  viandes  les  mcillcmes  *,  c’eft  à-' 
dire  les  plus  fucculentes  & les  plus  nour- 
rilîantes.  Ce  goût  tft  mêmé  la  marque  8C' 
reflet  de  la  bonté  ic  de  la  forcé  du  tem- 
peramment’,  & il  aide  à entretenir  cette' 
force  dont  il  eft  l’tff't  -,  comme  il  arrive' 
dans'une  infi  itc  de  prbdiuflionî  de  la  na- 
ture , que  lescT^ts  produifent  à leur  toitt 
les' caufes  dont  ils  fotu  les 

Au  contraire  , /4  privation  ou  la  perté' 
de  ce  bon  goût  univerfel  ',  eft  rcflTec  de  la 
rhaladie  -,  & bn  juge  qu’un  homme  eft  ma-, 
ladc  ou  qu’il  le  fera  bicn-rôc , quand  il 
perd  le  goût  pour  les  chofes  commune!?. 
On  connoît  aufli  par  là  U mauvaife  ha- 
bitude des  perlbnnes  infirmes  , en  ce  qu'ils 
tic  fç^uroient  manger  de  ce  qui  leur  feroie* 
Ife  meiUc^*  Coq^bicn  a i- où  d’exemples  ' 
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des  bizarreries  tlii  goût,  dans  les  perfon- 
ncs  qu’on  appelle  Cacochimes , particu- 
.lieremcntdans  les  femmes  groffès , & dans 
les  ültes  malades , lelquelles  mangent  du 
charbon , du  tuffeau,  & de  la  craye  ? Ne 
fçait-  on  pas  qu’il  y a des  gens  qui  mani 
gent  les  excrcments  des  autres?  Certaine- 
ment je  ne  fçaurois' croire  que  ceux, qui 
pour  ne  point  difputer  , ne  veulent  pas 
qu’on  difpuie  des  goûts  ;,  puiflent  s*cm- 
pêcherde  convenir  que  ces  perlônncsnc 
font  pas  de  fi  bon  goût  que  les  autres  j & 
qu’il  faut  preferer  le  goût  de  celuy  qui 
aime  mieux  le  pain  q^e  le  tuffeau  , au 
goût  de  celuy  qui  aime  mieux  le  tufièau 
que  le  pain. 

. l'icft  donc-  tres<.  vravdaas  celén»  jquHi* 
faut  difputer  des  Goûts  , & préférer  fon 
goût , fi  on  aime  les  chofes  les  plus  pro-' 
près  à nous  nouriir , au  goût  de  ceux  qui* 
ne  les  aiment  pas.-  ^ 

^ V.- 

Mais  voicy Tiifagc  que  l’on  doit  faire' 
de  ces  veritez.  Si  c’eft  un  enfant  qui  ait' 
ce  mauvais  goût-,  qui  ne  veuille  manger 
qiie  de  méchantes  choies , ce  qui  tft  une' 
marque  d’un  cemperamment  ou  mauvais,- 
ouqui  pouroit  devetiir  mauvais,  fi  ori  l’a-- 
bandonnoit  à luy  même  : car  il  eft  à re- 
marquer , que  les  cnfins  n'àyant  pas  en-' 
corç  les  organes  formez , iis  n’ont 
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ôrdinairemênt  même  goût  que 
des  perfonncs. 

Voicy  ce  que  les^  pères  doivent  faire  à 
l’égard  de  leurs  eiifans  : Ils  doivent  les 
accoutumer  peu  à peu,  par  les  voyes  de  la 
douceur  , à manger,  les  chofes  qui  leùt 
font  les  plus  propres.  De  cette  manière 
leur  goût  fe  rcétifièra  peu  à peu  , & quand- 
ils  avanceront  en  âge  , ils  auront  le  goidc 
qu’ils  doivent  avoir,  pour  le  nourrir  d'e 
bonncs'chofes  • & ainfi  de  fc  bien  porter, 
Gn  doit  faire  la  même  choie  aux  perfoitJ' 
nés  malades,  fur  lefquelles  on  a quelque" 
auihorité  ; Il  faut  leur  &ire  quelque  pef- 
lite  violence  pour  les  empêcher  de  man- 
ger du  charbon,  qu’ils  aiment  mieux  que 
le  pain , & que  les  meilleures  viandes.. 

Mais  tout  cela  (è  doit  faire  avec  fageflW’ 
& avec  prudence  , non  pas  en  difputànt;, 
& en  les  ch^rinant.  Ils  font'  déjà  affèx 
rtialades  & allez  oppofez  à la  raifon  , fans 
la  leur  rendre  odieufe  par  la  mauvaife 
maniéré' de  lès  prendre  , par  un  ton  haut 
& impétueux  qui  lescontcifte. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  avec  qui  nous 
pouvons  manger  quelquefois  , qui  par 
leur  temperammem  ou  pat  habitude  , le 
font  faitsr  des  goûts  particuliers , cjui  ne 
mangent  prcfque  point  de  toutes  les  cho- 
fts  dont  les  autres  mangent  ; la  civilité 
veut  qii’on  les  laifle  à eux  n»êmes 
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<5ue  l'on  ne  difpute  point  des  Goûts  avec 
eux. 

V I. 

Mais  fi  ces  raifôns  ne  font  pas  aullî  dé-^ 
monftratives  que  je  lè  prétens  , pour 
prouver  qu’il  y a un  bon  goût  commun 
préférable  à tous  les  goûts  particuliers  & 
bizarres  ; en  voicy  une  à laquelle  ce  me 
fcmble  il  n’y  a point  de  rcponlè.  C’eft 
que  là  cuifine  eft  un  art  : or  tout  art  a fes’ 
ïegles  certaines  , qui  ne  dépendent  pas  da‘ 
caprice  & de  la  fiintaifie  des  hommes. 
Les  Cuifiniers  ont  leur  méthode  pour  ap- 
prêter les  viandes,  Sc  pour  foire  leurs  faufi- 
Tes  J & la  fin  de  leur  art  eft  de  trouver  ce 
bon  goût  univerfcl , de  foire  des  ragoûts 
qiii  (oient  au  goût  de  tout  le  monde  ; d’ap- 
prêter les  viandes  de  manière,  que  ta.ic 
le  monde  les  trouve  bonnes.  Même  la 
principale  partie  d^un  bon- Cuifînier  eft 
d’avoir  ce  bon  goût  dans  luy-même,  afin 
de  pouvoir  juger  quand  il  a bien  téufïï' 
dans  ce  qu’il  a apprêté.  De  forte  que  ce- 
luy  là  parte  pour  le  meilleur  Cuifinier,. 
qui  fçaic  le  mieux  aecommo.let  toutes- 
fortes. de  metz , félon  ce  goût  univerlel. 

On  poura  peut-être  me  dire  icy,  que 
les  goûts  de  toutes  les  Nations  ne  lè  ref- 
fèmblent  pas  ; Ôc  qu’un  excellent  CuifL.- 
nier  en  France , paftèroit  pour  un  empofo 
fbnneur  ailleurî.  J’avoüeque  les  hommesi^ 
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ont  de  diflferents  goûts , fuivant  les  cîii^- 
rents  climats  où  ils  font  élevez  , & feldrt 
la  nourriture  dont  ils-ont  etc  nourris  dans 


leur  jeunefle.  Mais  aü  moins  on  ne  nferar 
pas  que  dans  chaque  Nation  il  n'y  aie 
un  bon  goût  univerlel , & (^u’ainfi  cKàquer' 
Nation  n’ait  (bn  art  de  faire  la  cüifine. 
De  forte  que  dans  chaque  Nation-,  les' 
Particuliers  doivent  avoir  le  goût  com- 
muta à toute  la  Narion  , pour  avoir  le  bon 
^oûi.  Et  enfin,  s’il  y a une  çonteftatioii- 
entre  lès  Nations  pout  le  goût,  il  faudra* 
deèidér  que  celles-là  oht  lemeillèilr  goûr^î 
^ui  fe  nourriflènt  de  viarides  lerquelliès' 
peuvent  pluÿ aisément  Ce  convertir  en  nô-. 
tre  fubftance,  & qui  fournillcnt  des  eC- 
prits  les  plus  propres' aux  operations  de' 
rimagination&:  de  l’entendement.  Et  ces' 
eiffèts  le  connoteront  par  la  Tante  & la  vi- 
gueur du  corps,  par  là  longueur  de  la  vie,- 
par  la  delicatclîê  de  l'imagination  : Et  en- 
fin', pat  la  beauté  & la  pénétration  de 
l'efpf it  : car  il  faut  que  toutes  ces  choies' 
fe  rencontrent  enfernble  ; parce  que  l’hom- 
me étant  coirpofé  d’ün  corps  & d’une' 
Ame  , les  alitftcnts  qu’il  prend  doivent 
lion  fculenoent  fetvir  à entretenir  la  bonne 


donftitutiori  de  Ton  corps  -,  mais  encore  à‘ 
rendre  fès  organes  plus  propres  aux  fonc- 
tions de  l’Ame,  Elles  aliments  qui  con- 
tribuent le  mieux  à ces  deux  effets , Tons- 
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(ans  (irfficuUc  les  meilleurs.  Ne  voyons- 
nous  pas  parmi  nous , que  les  Païlans  qui 
(è  nourriflènt  de  choies  trop  grofficrcs  , 
encore  quils  (oient  tobuftes  & qu’ils  vi- 
vent vieux,  font  neanmoins  très- peu  pro- 
pres aux  fouirions  de  l’elprit  ; parce  qa*il^ 
ont  les  fens  trop  pelâns  & ^imagination 
,trop,  groflîere.  Ainh  on, doit  juger  par  là 
que  la  nourriture  dont  ils  ulênt , n'efl;  p^ 
la  meilleure  pour  l’homme  , à le  cpnlidc- 
rer  lêlon  les  deux  parties  qui  le  com.- 
ppfent. 

Il  n’eft  donc  rien  plus  vray  qu'il  y a un 
;bon  goûc , & que  ce  bon  goût  cft  le  goût 
commun  i c’eft-à  dire , le  goûc  pour  les 
.viandes  les  plus  propres  à la  nourriture 
de  rhomnie  : C^e  ceux  ,qui  ont  ce  Goût 
^conomun  , peuvent  dilputer  des  goûts 
avec  ceux  qui  ne  l'ont  pas  ; quoy  qu’ils 
ne  le  doivent  faire  que  félon  les  condi- 
tions que  j’ay  marquées  ; & à l’égard  de 
ceux  fur  Iclquels  ils  ont  authorité , pour  - 
tâcher  de  leur  faire  quitter  un  mauvais  i 
goût,  & leur  en  faire  prendre  un  meilleur 
VII. 

Si  je  n’a  vois  eu  deflein  de  parler  que! 
du  goûc , pris  dans  le  fèns  propre  & lit-, 
tcralj  c’eft-à-dire,  pour  un  des  cinq  Cens> 
que  Dieu  a donné  à l’homme  , pour  U >, 
confervation  de  fn  vie , mon  difeours  fe-- 
xo4  achevé.  Mais  mes  v.ûes  von^t  > 
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loin  ; & encore  que  ce  que  j’ay  dit  ait 
quelque  utilité  pour  le  commerce  de  la 
■vie  , il  n’en  auroit  pourtant  pas  alTéz  pour 
ctre  mis  parmi  des  Dilcours  de  Morale, 
Donc  apres  avoir- montré  que  l’on  prend 
leplus  louvent  tres-mal  ces  -paroles  , Il 
ne  faut  point  dijputcr  des  Goûts  , dans  leur 
ifens  littéral  , je  tâcheray  de  faire  voir 
qu’on  les  prend  encore  plus  mal  dans  le 
iens  figuré  : ce  qui  a des  fuites  infiniment 
•plus  fâcheufes  , puifqa’elles  s’étendent  fur 
la  conduite  de  l’homme  dans  les  Sciences^ 
dans  la  Morale,  .&  dans  la  Religion 
même. 

VI  l 1. 

Gn  fe’fert  ordinairement  de  ces  paro- 
les dans  lelèns  figuré,,  pour-dire  qu’il  ne 
faut  point  contefter  les  opinions  des  au- 
tres : que  chacun  ayant  la  fienne , nous 
. l’y  devons  laifler  en  paix  . fans  le  chican- 
ner  & difputer  contre  luy.  -Le  fondement 
.de  cette  conduite  eft  une  prévention  oi\ 
font  la  plupart  des  gens , que  les  opinions 
des  hommes  font  toutes  égales  : parce 
que  l’on  ne  peut  pas  avoir  des  preuves 
plus  certaines  de  la  vérité  des  unes  que  de 
celles  des  autres.  Et  ainfî  ( dit-on  ) pour- 
quoy  tourmenter  les  gens  fiir  leurs  opi- 
nions îlaiflbns  aller  le  monde  fon  train 
ordinaire,  il  roule  depuis  tant  de  fiecles 
avec  toutes  ces  difîèientcs  opinions  des 
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îiommes , lefquelles  n ont  .empêché  ni  les 
pluyes  du  Ciel  ^ ni  les  prédations  de  la 
terre  : & puis  quand  nous  ferions  encore 
cent  fois  plus  hîtbiles  que  nous  ne  le  fom- 
mes  , nous  ne  le  changerons  pas.  C'eft 
donc  une  témérité  à nous  de  contefter  fur 
des  chofes  que  nous  ne  fg aurions  corri- 
ger. Laidons  donc  un  chacun  en  repos 
dans  Ton  opinion  , qui  ed:  peut-être  audt 
bonne  que  la  nôtre , comme  on  laide  cha- 
que N-uion  dans  Tes  maniérés  de  faire, & 
de  s’habiller.  Voila  le  difeours  ordinaire 
des  hommes  , qui  cft  faux  prerqu’en  tout. 
Je  vais  tâcher  de  le  montrer. 

IX. 

C’eft  une  vérité  conftante  parmi  les 
Nations  policées  , & qui  ont  quelque 
teinture  des  Sciences  & des  Arts  j qu’il  y 
a un  bon  goût  dans  les  Sciences  & dans 
les  Arts.  On  le  rcconnbîc  dans  la  Pein- 
ture , dans  la  Sculpture  , dans  J’Archi- 
teture  , dans  la  Poëfîe , 8cc,  On  le  recon- 
noît  dans  l’érudition  ou  la  connoidàncc 
des  Livres , dans  la  Philofophie , dans  U 
I Théologie  , dans  lajutifprudence  Civile 
& Canonique , &c.  On  dit  tous  les  jours 
d’un  homme  qu’il  eft  habile  , quand  par 
:/bn  étude  & ion  travail  , U a acquis  le 
goût  de  ces  chofes  j c’eft-à-dire  , qu’il 
s’eft  formé  un  diicccnement  exaélpou.c 
|>ien  juger  d’une  Pièce  d’éloquence  ^ de 
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Vers , d’Archite^re , d’un  Traité  de'PIn- 
lofophie  , de  Tfîeologie , de  Droit , &<;. 
Et  quand  un  homme  cft  parvenu  à ce  de- 
gré de  réputation , les  autres  tâchent  de 
iê  conformer  à luy , & d’apprendre  avec 
luy  ce  qui  forme  ce  bon  goût  ,qui  ne  s’ac- 
.quiert  que  par  l’cttide  ëc  la  méditation 
des  réglés  dechaque  Art , & des  principes 
,de  chaque  Science;  & eniûite  par  la  lc<^- 
re  de  tous  les  bons  Livres  çn.chaque  Arc 
3c  en  chaque  Science. 

Par  exemple  , pour  acquérir  le  bon 
goût  de  l’Eloquence,  il  en  faut  étudier  les 
préceptes , 3c  les  bien  méditer  en  cher- 
chant dans  la  nature  de  l’homme  & des 
choies  ; lesvraifons  des  préceptes.  Il  faut 
lire  enfuite,  & méditer  tous  les  ouvrages 
des  excellents  Maîtres.  On  léüffira  parla 
à fe  faire  un  bon  goût , capable  de  juger 
iblidcment  des  Pièces  d’Eloquence  ; & 
quand  on  aura  acquis  ce  bon  goût , il 
;£iudra  le  préférer  au  mauvais  goût  dii 
commun  des  hommes  : je  veux  dire  qu’il 
faudra  juger  en  foy-même  des  Pièces  d^E- 
ioquence  par  ce  bon  goût , 3c  ne  fc  pas 
lailTèr  emporter  au  jugement  du  peuple  : 
car  il  ne  faut  jamais  publier  fon  jugement, 
quand  on  n’y  eft  pas  contraint  par  quel- 
que neceflîté  ou  par  quelque  bonne  rai- 
fori.  Il  fc  faut  contenter  d’avoir  des  pen- 
iées  raifonnables  lUr  ces  Pièces,  iâiis  s’ef- 

foxcèx 
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îbrcer  de  redrefler  les  pcn(?es  des  autres; 

Et  c’cft  ainfi  eft  vrai  qu’il  ne  faut 
point  difputerdes  goûts.  Vous  avc2  tïou- 
-vé  beau  ce  Sermon  qui  ne  valoit  rien , ce 
n’eft  pas  à moy  à vous  redrefler  le  juge- 
,ment  , je  vous  lailFe  dans  vôtre  opinion: 

Mais  fi  vous  étiez  mon  Difciple  , & que 
vous  dépendifficz  de  moy , je  vous  mon- 
trerois  comment  vous  vous  êtes  laifsc 
•ébloüir  par  de  faux  btillans , par  des  pcn- 
fces  qui  n’ont  rien  de  folide  , & par  un 
amas  pompeux  de  mots  qui  ne  convient 
-gueres  aux  matières  qui  fe  traitent  dans 
la  Chaire  dej  ï s u s - C h k i s t.  Je  tâ- 
cherois  ainfi  de  vous  apprendre  à mieux 
Juger , & de  vous  donner  le  véritable  goût 
de  ces  chofes. 

X. 

Il  n’y  a point  de  bon  goût  qui  foit  plus 
^ontefte  que  celuyde  la  Philofophie;  com- 
me les  opinions  des  hommes  ic  font  mul- 
tipliées prefque  à l’infini  dans  cette  ma- 
tière , & qu’il  n’y  en  a point  de  fi  abfiirde 
qui  n’ait  été  foûtenuc  par  quelques  Phi- 
lofophés  , ainfi  que  l’a  dit  un  Ancien  : Il  ciccron. 
fetnble  qu  elles  foient  toutes  indiflèrentes, 
étant  toutes  également  ou  incertaines  ou 
probables.  Mais  on  (è  trompe  encore  en 
cela  tres-groffierement  j au  moins  depuis 
que  la  Religion  de  J es  us-C  h e ist  a 
éclairé  les  hommes , & les  a tiré  de  plu- 
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fieurs  doutes  où  leur  faullè  Philofopliie 
les  avoit  mis  , fur  des  , méritez  de  la  der- 
nière confequence  , & qui  leur  font  les 
plus  naturelles  : fçavoir  , celles  de  l’Im- 
mortalité  de  Ton  Ame , ^ de  rExiftence 
.de  Dieu  , lefquellcs  avoient  été  étouffées 
.par  les  faulfes  maniérés  dont  les  Philofb- 
phes  les  avoient  voulu  éclaircir.  Depuis 
f dis- je)  que  les  hommes  ont  été  rétablis 
pat  l’Evangile  dans  ces  notions  commu. 
nés , malgré  les  faux  argurnens  de  quel-, 
ques  Philofophes  -,  peut-on  douter  qu’il  y 
ait  un  bon  goût  dans  la  Philofophie , & 
que  ce  bon  goût  ne  foit  ccluy  de  ceux  qui 
preferent  la  Philofophie  , laquelle  fympa- 
tife  le  plus  ayec  la  Religion  dejrsus- 
C H R.  I s T , à toutes  celles  qui  on.t  des 
principes  qui  luy  font  abfolumcnt  op- 
pofez’ 

C’eft  une  vérité  manifefte  que  la  Reli- 
gion eft  la  pierre  de  touche  de  toutes  les 
Philofophies  : C’eft  par  elle  qu’il  les  faut 
Foutes  examiner , pour  rejetter  toutes  cel- 
les qui  ne  peuvent  pas  s’accorder  avec 
elle.  Le  fondement  de  la  Religion  de 
J E s U s-C  H R I s T , c’eft  l’humilité.  Il  faut 
être  humble  pour  foûmettre  fon  entende- 
jtnent  à l’obéilîànce  de  la  Foy  ,.pour  obéir 
,à  la  volonté  de  Dieu , pour  faire  fès  Com- 
niandcmens  , pour  rcconnoître  que  fans 
Jnjnous  ne  pouvons  rien.;  Donc  toute  U 
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T?hiIofophie  qui  enfle  le  coeur  de  l’homme^ 
qui  le  reprefentc  à luy-mcmc  comme  l’Au- 
ttheur  de  (à  fàgeflè , l'Arcifan  de  fa  félicité  4 
Enfin  , comme  indépendant  & Maître  de 
fon  fort , eft  une  Philofbphie  faull'e  & ab- 
(urde.  Ainfi  voila  .toute  l’Ecole  de  Zenon 
preferite  par  les  Chrétiens  , comme  une 
'Ecole  où  on  n’enfeignoit  que  des  rêveries 
iùr  la  Morale  , la  principale  partie  de  la 
!philofophie,  puifqu’elle  eft  la  plus  impor- 
tante pour  l’homme.  Voila  le  fentiment 
de  Cicéron  condamné,  qui  dit  : que  les 
Tiommes  peuvent  bien  demander  des  biens 
& de  lafàntc  aux  Dieux  ; mais  qu’ils  ne 
doivent  attendre  la  fagelTe  que  d’eux- 
memes.  A fe  folo  expetendam  ejfe  fk- 
pientiam. 

Le  fondement  du  repos  de  nôtre  elprit , 
de  la  confiance  que  nous  avons  dans  nos 
travaux  j le  principe  de  nôtre  incorrupti- 
bilité dans  l'abondance  des  biens , & au 
milieu  des  plaifirs  fenfibles  que  la  nature 
nous  prefente  j le  principe  de  la  fermeté 
de  nôtre  Ame  dans  les  advcrfitez  qui  nous 
arrivent , c’eft  la  Providence  de  Dieu  qui 
gouverne  toutes  chofes  avec  une  Sagellê 
infinie  , qui  fait  ou  qui  permet  tous  les 
evenemens  pour  nous  punir,  jour  nous 
éprouver  , ou  pour  afftrmir  notre  vertu. 
Donc  toute  Philofophie  qui  fait  dépendre 
la  formation  des  Etres , & tous  fes  évenc- 
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mensies  révolutions  delà  nature, & <î*tu 
ne  chimère , d’un  fantôfme  j enfin , du  ha- 
zard,  cft  plûcôt  un  monftre,  que  non  pas 
une  Philoibphie.  Ainfi  voila  encore  l’é- 
cole d’Epicure  abfolumenc  rejettéc  des 
■Philofophcs  Ghrêcicns.  Cet  Epicure  dont 
Laétance  a dit  que  c’etoit  un  prodige,  qu*il 
y ait  eu  au  monde  un  homme  alïèz  infenfe, 
pour  avoir  penfe  que  tout  ce  que  nous 
voyons , foie  l’ouvrage  du  hazard  ; c’eft-à^ 
dire , du  néant  : car  le  hazard  n’eft  rien  j 
^ais  que  c’en  eft  encore  un  plus  grand , 
qu’il  fe  foit  trouvé  d’autres  hommes  ca- 
rpables  de  le  fuivre  dans  cette  folle  penicc. 
SihMcvi-  fèray  pas  l’examên  de  toutes  les 

um  iiii  viri  Seétcs , je  le  laifTe  à foire  à Mefljeurs  les 
nobifcu  rut-  Doi^ieurs , oui  ont  le  bon  soûfc  pour  foire 
fctuifent  , ce  diicerncment.  Mais  su  et  oit  permis  à 
vt^Ttnrpre-  hommc  commemov  de  dire  (bn  fènti- 
Muthoriute  ment  lur  une  qucition  de  cette  importan- 

femble  que  de  toutes  les  Phi- 
mitibui  ; & lofophies , c’cft  ccllc  dc  Platon  qui  s’allie 
faMumuTs.  jg  mieux  avec  la  Religion  de  ! e s u s» 
trttt  ftnumif  C H R I S T ; & je  lerois  allez  tort  pour  le 
chrijîtamjit  (bûtenit  , puilque  paurois  pour  garand, 
f Urique  re-  faint  Augultin  , qui  dit  en  plulieurs  en- 
umioru  nof  droits  de  fes  ouvrages , que  les  Platoniciens 
ftrum  PU  entreroient  comme#  naturellement  dans  la 
Dodxinc  de  l’Evangile.  Mais  il  me  (uflÎE 
Auj.  de  d’avoir  montre  qu’il  y a un  bon  goût  dans 
vei»  n.  7‘  la  ^hilofophie  , comme  en  toute  autte 


Digitized  by  Google 


. fur  les  Goûts. 

tliofès , quoy  qu’cn  veuillent  dire  certains 
cfprits  forts , qui  fe  guindant  fur  les  ailes 
de  leur  imagination  .volage  & emportée,' 

Îjrétciident  qu’on  ne  doit  regarder  toutes 
es  Philofophies  que  comme  un  ramas  d’o-:’ 
pinions  , qui  n’onf  point  plus  de  vray- 
(êmblance  les  unes  que  les  autres. 

On  me  dira  peut-être  icy  que  la  Science 
de  la  Religion  de  J e s u s-  C h r i s t étant 
infiniment  au'  defllis  de  la  Philofophie 
puifquc  celle- cy  cft  dans  l’ordre  de  la  na- 
ture , & l’autre  dans  un  ordre  fiiperieut' 
à la  nature  i elles  out  leurs  principes  en-- 
tieremcnt  différents,  & qu’ainfi  on  nedoit- 
pas  jiigér  de  l’une  par  l’autre,- 

Il  eû  vray  que  ce  font  des  Sciences  d’or^ 
dres  diflfèrents , & que  la  Science  de  Dieu' 
que  nous  apprenons  dans,  la  Religion' eft 
beaucoup  au  delîiis  de  la  Philofophie  , qui- 
eft  une  Science  toute  humaine.  Mais  fi  la 
PhilofbpKie  eft  au  delfous  de  la  Théologie,- 
elle  doit  être  un  degré  pour  nous  élever  à 
la  Théologie , & ainfi  toute  Philofophie  , 
qui  non  feulement  ne  nous  fert  pas  pour  * 
monter  à la  Théologie mais  même  qui  ' 
en  détourne  & nous  en  éloigne  , comme 
Celles  dont  je  viens  de  parler , font  de  faut, 
fes  Philofophies.  > 

Quand  on  ne  veut' pas  que  nous  nous'* 
fervions  de  la  Religion  , pour  examiner  ' 
lis  Philofophies  jc’efteommefion  ne  voit.* 

V'  iij, 
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loit  pas  que  nous  examinafîlons  lés  oBjetSï 
que  nous  ne  voyons  pas  clairement  de- 
nos  yeux , avec  des  lunettes  qui  nous  ai- 
dent à les  mieux  voir..  Car.  laFoy  fait  à la- 
taifbnceque  les  lunettes  font  aux  yeux  jla 
Foy  foûcient  nôtre  raifon  chancelante 
dans  la  connoiiTànce  même  des  veritez  qui' 
font  naturellement  fon  objet , elle  réclaire 
' Sc  la  fortifie , comme  les  lunettes  aident  à’ 
nos  yeux  à mieux  juger  des-  objets , qui; 
font  dans  une  fituation  un  peu  trop  éloi- 
gnée. 

Quelques  Philofophes  étoient  devenus^ 
chancelans  fur  la  vérité  de  l’exiftcnce  dc' 
Dieu  & dc  l’immortalité  de  l’Ame  , pour* 
rvUvoir  pas  pris  les  voyes  par  lefquelles  on 
s’en  peut  alïurer  j quoy-que  ces  vcriccz 
tudènt  en  eflfét  léa  notions  communes  des  • 
peuples  , fur,  lelquellés  étoient  fondées 
toutes  leurs  fauflès.  Religions  l’inven- 
tion de  toutes  leurs  divinitez.  La  Religion . 
de  J Esu  s-C  H RisT  a éclaté  dans  le* 
monde , elle  a diffipé  les  nuages  que  ces- 
faux  raifonnemens  avoient  élevez.-,  & raf- 
fermi les  eiprits , fur  la  croyance  de  ces 
vcriccz  naturelles. 

XL. 

Après  avoir  parlé  de  ces  bons  goûts- 
dans  les  Sciences  & dans  les  Arts , il  faut 
parler  du  bon  goût  dans  la  Religion  , le-, 
quel  eft.  le  plus  important  dc  tous  j^Et. 
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^Uâhd  nous  ferions  de  mauvais  goût  dans 
Coûtes  les  autres  chofes , nous  ferons  tou- 
jours allez  heureux , pourvû  que  nous  ne  le^’ 
(oyons  pas  dans  la  Religion. 

Mais  on  demandefa  qucleft  ce  bon  goût' 
dans  la  Religion  : car  on  peut  dire  qu’il  y 
a encore  plus  de  R eligions  differentes , que' 
de  Philolbphies.  H n’y  avoit  autrefois  que 
les  gens  d’étude  & de  méditation , qui  s’a- 
Viraflenc  de  ftire  des  fyftemes  nouveaux  en 
matière  de  Philofophie  j Mais  les  ignoranS' 
memes  & les  perfonnes  groffieres , entre- 
prennent de  former  de  nouvelles  Reli- 
gions. Conmient  donc  faire  choix  entre 
toutes  ces  Religions , & quel  eft  ce  goût 
par  lequel  on  peut  difeerner  la  bonne 
d’avec  les  autres  ? 

Je  réponds  , mais  je  ne  réponds  qu’à 
ceux  qui  font  profeffion  de  croire  àjnus- 
Christ  , & ceur  qui  ont  quelque  con- 
noiffance  de  ce  que  portent  les  Ecritures  :• 
car  il  n’eft  pas  icy  queftiort  des  autres 
lorfqu’on  agit  contre  ceux  qui  n’ont  aucu- 
ne connoiflànce  de  la  Religion  dej  i s us- 
Christ.  II  faut  donner  un  autre  tour 
aux  veritez  peut  les  mettre  dans  leur  force’ 
contre  eux  :quoy  que  ce  que  je  diray  icy' 
fût  capable  de  les  éclairer  , s’ils  le  medi-- 
noient  bien.- 

Je  dis  donc  que  le  bon  goût  de  la  Reli- 
gion de  J e s u s-G  hr  i s t , c’eft  l’humû’ 
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lité  , la  patience , Téquitc  , &'  l’amour  dd’ 
l’ordre  & de  la  Paix.  Nous  pouvons  bien' 
nous  vanter  d’avoir  la  Foy  dans  le  coeur, 
les  hommes  n’ont  rien  pour  nous  démen- 
tir : Nous  pouvons  dire  la  même  c^ofe  de  ' 
la  Charité  & de  l’Efpcrance  ; car  ces  vertus.’ 
font  cachées  dans  le  fccret  du  cœur.  Mais  • 
nous  ne  fçaurions  les  tromper  fiir  nôtre  ‘ 
humilité,  ftr  nôtre  patience  , ni  fur  nôtre- 
«mour  pour  la  Paix  ; parce  que  ces  vertus^ 
ont  necelïàiremcnt  leurs  cfïèts  au  dehors , . 
<]ui  font  vifibles  à tout  le  monde.  Donc  là- 
oû  nous  voyons  l’humilité , la  patience  , • 
l'équité , 6c  famour  de  la  Paix  ,.là  aufli  elt- 
' indubitablement  la  véritable  Religion  de. 
J e s u s-C  h r I s t *,  6c  au  oontrake  , là- 
<bnt  de  faufles  Religions  où  nous  voyons- 
l’orgueil , l’impatience,  & l’eipricdu trou- 
ble ôe  de  la  guerre.,. 

Je  ne  troy  pas  que  Ton  veuille  conteftert' 
que  l’humilité , la  patience , 6c  l’amour  de 
la  Paix  j.foient  les  vrais  carafteres  ôc  le  bon  > 
goût  de  la  Religion  de  J.  C.  Il  faudroit  n’a- 
voir aucune  connoiflance  des  Ecritures,, 
dont  prefque  tous  les  vcricts  font  des  preu- 
ves de  ceS'  veritez.  Mais  on  conteftera'. 
peut-être  fur  ie  fait  ; fçavoir  quelle  fera 
cette  Religion'OU  cette  Société,  qui  aura' 
cette  humilité  , cette  patience  & cette 
amour  pour  la  Paix.  Nous  allons  voir , fi  ‘ 
<<ipeuc  contefter  fur  cela  avec  la  moindre 
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apparence  de  raifon  , contre  l’Eglifè  Ca- 
tholique , Apoftolique  3c  Romaine.  Si 
je  m’étends  fur  cette  anicle  un  peu  au  delà  • 
de  ce  que  la  jufte  proportion  de  ce  difeours  ■ 
ne  le  demande  -,  la  matière  ert  trop  à U 
mode , ou  pour  parler  plus  ferieufement 
trop  necellaire  , pour  qu’on  ne  me  le  par-" 
donne  pas.  ' 

. XII.' 

L’Eglife  Catholique  , • Apoftolique  &- 
Romaine  étoit  en  paix,  avant  la  nailEince  ‘ 
des  herefîes  f je  ne  parle  que  des  dernie- 
rês.  ) Elle  étoit  en  pollèifion  des  Ecritures  ’ 
Sc  de  la  Doétrîne  de  J e su  s-C  h r i s t.  • 
Qu’ont  fait  Luther  éc  Calvin  > Ils  la  font 
venu  troubler  daios  cette  paix  &•  dans  cet-  - 
té  poflèffioa  Ils  ont' foûlevc  fes  'enftins  ' 
contre  elle  : cependant  Luther  Sc  Calvin-* 
n’étoient  que  des  particuliers , auftpiels  il 
n’eft  jamais  permis  de  mettre  le  trouble 
dans  la  Société.  Il  n’y  a point  de  Sujet  qui  * 
ne-  foit  criminel  , quand  il  caulc  de&' 
niouvemens  lèditicux  dans  l’Etat.  Com-  ■ 
ment  Calvin  & Luther  ie  dcffèndront-ils*' 
donc  du  crime  de  révolté  dans  l’Eglife  qui  '* 
les  avoir  engendrez  à J e s u s-C  h r i s t?  ^ 
Or  le  crime  de  révolté  renferme  tout  à la  < 
fois , l’orgueil , l’impatience , 6c  l’amour 
du  trouble,  de  la  guerre,  Sc  de  la  con- 
fefion,  • 

Mais  (dira  t- on ), s’il  étoit  vray  que^ 

V*  V* 
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que  l’Eglife  Catholique , Apoftblique  5r- 
Roimine  , fôt  dans  rerrcuc , & qu’ainfî 
clic  fut  une  faullc  Eglife , il  falloit  rétablir 
la  Foy  dej.  C.  & reformer  l’Eglife , quel- 
que chofe  qu’il  en  dût  coûter  ; même  aux 
dépens  de  la  Paix  & de  la  Sociçté  ou  Ec- 
clcfiaftique  ou  Civile.  Je  réponds-,  que  * 
c’eft  une  queftion  fi  elle  étoit  dans  l’erreur, , 
& fi  elle  étoit  une  fiiuiFe  Eglife.  C’eft  une 
queftion  que  Luther  & Calvin  ont  ineuë , . • 
éc  dont  ils  ne  pouvoient  pas  être  lesjuges. . 
Il  falloit  que  cette  queftion  fût  jugée 
avant  que  d’entreprendre  tout  ce  qu'ils, . 
ont  entrepris.  Car  n’eft-cc  pas  un  atten- 
tat manifefte  contre  l’authorité  de  la  So- 
ciété, que  de  luy  faire  la  guerre , . la  trou- 
bler, & la  divifer  , fur  des  queftions  dou-- 
teufes  & incertaines  ? Que  diroit  on  d’un. 
Sujet,  qui  fiir  des  prétentions  indéciles,, 
que  ion  Prince  ne  feroit  pas  . légitimé , , 
commencer  oit  par  former  des 'partis  con-.- 
tie  luy  , & prendre  les  armes  ? 

Où  faire  juger  la  queftion  f dira-t-on  i 
encore ) tout  le  monde.ctoit: Partie,  &; 
ainfi  il  n’y  av  oit  per  Tonne  qui  pût  être  Ju-- 
gc?Jç  réponds  qu’il  la  falloit  faire  juger: 
où  on  avoit  accoûtumé  de  juger  toutes  lcs> 
queftions  de  cette  natuce.  Les  queftions^ 
qu’ont  fait  Luther Calvin.,  ni ont  pas. 
été  les  premières  qui  ont  été  formées  dans^* 
lîEgUfe,  Il  y , avoir  .eu  des  œiliiers  d’houH 
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rhes  qui  en  avôient  formé  avant  eux  de’ 
femblables.  Or  tcwtes  ces  queftions  avoicnt  ■ 
etc  décidées  par  des  aiTêmblées  de  cette 
Société.  Il  fâlloitfuivreces  exemples  lors- 
que Luther  & Calvin  étoient  encore  de  • 
cette  Société.  Comme  leurs  Seétateurs  les 
foivent  dans  les  Societez  qu’ils  ont  for- 
mées. En  un  mot , il  falloir  Éiirc  dans  lï- 
glife  Catholique , Apoftolique  & Romai- 
ne, fur  les  matières  conteftées  par  Luther 
& Calvin,  comme  on  a fiic  dans  lesEgli* 
fes  Prétendues  Reformées , fur  les  matiè- 
res conteftées  par  les  Remontrans  ou  Ar-- 
miniens  j & fuivre  la  Difeipline  de  l’Eglifè  - 
ïK)n  feulement  la  plus  ancienne  , mais  en-  - 
core  la  plus  neceflairc , pour  entretenir  la  • 
pix  & l’union  de  la  Société  , que  l’on  fe 
puifîè  imaginer.  Une  Dilciplinc  enfin,  que 
Mefîîcurs  de  la  R.  P.  R.  n’ont  pû  s’em-- 
pêcher  d’établir  parmi  eux,  y ayant  des- 
articles  exprès  dans  leur  Difeipline , Art. 
deffendent  de  publier  des  Do^rines  nouvel-  * iL- 
les  •,  jufcjues a ce  qu  elles  uyent  etc-  examt-  toire. 
rrées  & jugées  conformes  k U Purole  de 
Dieu  , far  les  Confifioires  , Coïloejues  ou  ■ 

Synodes  , ejui  decUrerit  ejKe  les  AJfemblées'  ^ 

Mcclefiajlii^ues  des  CoUoe^ues  ou  Synodes  y de  l'Union 
font  les  liens  (fr  les  appuis  de  CVnion  contre 
les  Schifnes  & les  Herefies.  Et  fi  les  Pré- 
tèndus  Reformez  n’ont  pas  voulu  fuivre- 
ces -maximes,  par  lefquelles  on  confetvé^ 

y Tj; 
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hi  Paix  & l’Union,  lorfquils  étoient  en-- 
eore  dans  la  Société  où  ils  écoienc  ner  , &-  ■ 
où  ils  avoient  rcçû  les  Sacremcns  dejESus-- 
Christ  & les  élcmcns  de  la  Religion - 
Chrétienne.  Pourquoy  les  ont^ils  établies  - 
parmi  eux , pour  y être  rcligieufement  ob- 
fervées  ? Le  bon  goût  de  la  Religion  peut-  - 
il  être  parmi  des  gens  qui  violent  fi  vifi- 
•blcment  la  raifbn  & l’équité  naturelle , en 
àmpofant  aux  autres  une  Loy , qu’ils  n’ont  - 
pas  voulu  (ubir. 

Nous  n avons  jamais  rcfiifé  ( replique- 
ront-ils)  d’en  croire  l’Aflemblée , au  con- 
traire , nous  l’avons  demandée  pendant  ' 
plufîeurs  années.  Mais  nous  demandons  - 
une  Airemblce  libre  , dans  laquelle  il  fut: 
permis  à tout  le  monde  de  propofer  fes - 
îentimens , & où  on  décidât  par  la  Parole  ' 
de  Dieu  , non  pas  par  des  Traditions  hu- 
maines , & fuivant  les  paûions  & l’intérêt  t 
des  particuliers , comme  on  a fait  au^Con- 
die  de  Trente. 

Vous  dites  donc , Méffieurs  les  Préten-- 
dus  Reformez , que  le  Concile  de  Trente 
n’étoit  pas  libre  j & l’Eglife  dit  au  contrai- 
re, qu’il  a été  tres-liÈrc^:  Elle  en  a des  • 
preuves  invincibles.  ,Mâis  je  m’engagerois  - 
plus  avant  que  je  ne  veux  , fi  je  les  rap-  - 
pqrtois  J il  fuffic  icy  de  vous  demander  qui- 
)ugera.d’Elle  ou  de  vous , premièrement-: 
dû:la.xiBeftioii  de  droit  : fçrvoir  ^ ce  qqi  • 
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(Sicia  liberté  d’un  Concile-,  & cnfuke  de  ’ 
lâ  queftâon  de  fait  ; fçavoit  , b ctluy  de 
Trente  a eu  tout  ce  qui  fait  cette  libertér- 
Car  il  y a bien  de  la  différence  entre  la  li- 
berté & la  licence  j la  liberté  fuit  les  loix  - 
& les  maximes  établies  dans  la  Société , . 
& meme  ce  font  ces  loix  & ces  maximes  • 
qui  maintiennent  la  liberté  j au  lieu  que  ' 
la  licence  ne  fuit  que  fon  caprice  & fa  paf- 
fion , elle  ne  tend  qu’à  changer  les  loix  & ' 
les  ufages  qui  la  gênent.  - Or  le  Concile 
de  Trente  a été  allemblé  & célébré  .félon  • 
ces  loix  ; & les  Prétendus  Reformez  &: 

I les  Proteftàns  5 vouloient' une  Afïèmblée  ' 
compofée  d’une  maniéré  toute  nouvelle. 
Leurs  Hiftoires  font  pleines  des  condi- 
tions qu’ils  propofoient^ au  Concile  de' 
Trente  : Et  fi  le  Concile  de  Trente  ne  les  - 
I reçut  pas , il  fit  ce  qu  il  devoit  j le  Corps  • 

' de  la  Société  ne  devant  jamais  recevoir  la  • 

I loy  des  Particuliers.  Mais  encore  une  fois, , 

! je  ne  veux  pas  entrer  dans  ces  preuves  ; je 
me  contente  de  demander  qui  jugera  la- 
queftion  de  la  liberté  du  Concile  ,.de  l’i:-* 
glifè,  ou  des  Prétendus  -Reformez  ? 

Ils  ne  veulent  pas  que  ce  foit  l’Egîife,  > 
qui  a publié  ce  Concile  , comme  tres- 
Icgitirtie.  Pourquoy  les  Eglifes  Prétendues  • 
Reformées , qui  ont  publié  le  Synode  de  ’ 
Dordrcch , feront-elles  donc  Juges  de  la' 
liberté  de  ce  Synode  ? Car  les  Keraontrâns>-> 
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ont  fait  ail  Synode  de  Dofdrécfi  fbr  {k  iC' 
bcrté  , le  même  procès  que  les  Piitcn'diK- 
Reformez  font  au  Concile  de  Trente.  • Ils' 
l’ont'  aceufé  cent  fois  d’etre  leur  Partie' 
adverlè  j d ecre  compeie  de  leurs  ennehaisj.- 
ils  ont  demandé  d’y  avoif  voix  deliberatr- 
ve , on  le  leur  a refufé  j ils  ont-demândc-- 
qu’on  ne  décidât  que  par  la  Parole  de 
Dieu , non  point  par  la  ConftfTion  de  Foy,’. 
qui  n étoit  pas  une  règle  infaillible.  E«- 
fin  , ils  ont  dit  au  Synode  & contre  le’ 
Synode , tout  ce  que  les  Pi  étend».;  s Refor- ' 
mez  ont  dit  au  Conci’^e  dc-Trente  & con-' 
tre  le  Concile  de  Trente.  Et  tout  ce  qu’ils 
ont  dit  n’a  point  été  écouté  au  Synode,  ' 
Pourquoy  veulent-ils  eux-,  qu’on  écoute- 
ce  qu’ils  difent  contre  le  Concile  de  Tren-- 
té  ?N’eft-cc  pas  encore  par  un  manque-- 
ntient  d’équité  le  p’us  fenfible  du  monde,; 
vouloir  faire  fubir  aux  autres  une  Loy  , à- 
laquelle  on,  n’a  pas  voulu  fe'foûmettre  J 
' Mais  ne  pouroit-on  pas  réfuter  le-  lan- 
gage feditieux  qu’ils  tiennent  contre  Ic- 
Concile  de  Trente  , par-toutes  les  réponfes* 
qu’ils  font  aux' raifons  des  Remontrans  ; 

c efi  a tout  le  Corp;S  k-juger  des  Ai em- 
hres  : £>ue  c efi  a tout  le  Corps  a propofer- 
ér  k établir  la  mantere  de  procéder  au  ju-' 
gernent  : Que  jamais  tout  le  Corps  rte  peut* 
être  regardé  comme  Partie  : Que^  jamais' 
tfiut  le^Corps  fie  peut  être  rtçufç  .: 
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tremitft‘ tous  les  crimes  demeurrrolent  irn-‘ 
Ÿunis  : Q^il  n^y  Auroit  auchh  moyen  d'em- 
pêcher la  erreurs  & les  fchifinest  Que  c'eji' 
lu  coutume  ancienne  del'Egltfe  de  juger 
dans  les  Ajfemblèes  : Qyse  cefl  le  moyen  de' 
faire  autant  de  Religions  ejsse  de  têtes , Jî 
les  Particuliers  ne  fe  foumettent  aux  Af-  - 
femblées  : Q^ion  ne  ffàuroit  recu/er  les 
P a fleur  s pour  avoir  eu  des  dijferents  avec 
les  Particuliers  fur  la  Religion , ptsiftfu  ils  ^ 
font  oblige'f  de  veiller  a la  garde  de  leur 
troupeau  : Que  les  Hereticfues  de  tous  les* 
temps  ont  parlé  comme  les  Remontrant , & 
sfuon  n a point  eu  d'égard  à leurs  raifons  : ■ 
Enfin  3 ejue  les  Particuliers  ne  doivent’’ 
point  pré  fumer  avoir  le  S.  Eflrit',  au  pré^ 
judice  de  1*  Affemblée.  Voila  une  partie  des^ 
raifons  que  difent  lés  Tlieologicns  du  Sy-- 
node , dans  leurs  avis  particuliers  ^ & donc- 
le  Synode  fe  fèrt  enfnite  contre  les  Re-- 
lîiontrans.  Qui  ne  voit  pas  que  ces  répon-  - 
fes  font  les  memes  que  celles  du  Concile* 
de  Trente,  contre  les  prétendus  Refor- 
mez ; & les  mêmes  que  nous  j&ifons  tôu?' 
les  jours  à ces  Meflîeurs , pour  la  defîcnfc 
de  ce  Concile  ’ Poairquoy  n’auront-clles 
pas  dans  la  bouche  du  Concile  de  Trente* 
la  même  force  qu’ils  prétendent  qu’ elles’ 
ont  dans  celle  du  Synode  de  Dordrech?  ^ 
Us  violent  donc  encore  icy  l’équité  natu,- 
relie  : ils  ont  deux  poids  & deuxmefures,  * 
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Foûfquoy  donc  enfin , troubler  la  Paix^ 
de  rEgliic  fur  des  queftions  indecifes  ? Car 
s’ils  prétendent  qu’elles  n’ont  pû  être  de-' 
ddées  par  l'Eglife  , certainement  elles  ne  ' 
l’ont  point  été  en  effet.  Et  fi  elles  ne  l’ont- 
point  été-,  c’eft  un  effet  de  la  plus  effroya- 
ble témérité  & du  plus  grand  orgueil  ,.i 
d’avoir  troublé  & divifé  la  Société  oii  ils 
étoient  fiir  des  queftions  qui‘  n’ont  été  • 
jugées  en  aucun  Tribunal,  • Ainfi  il  eft- 
plus  clair  que  le  jour,  que  ceux  qui  ont- 
commis  un  fi  infîgne  attentat  ',  n’ont  ni‘ 
l’bümilité’,  ni  la  patience  , ni  l’équité,  ni  ' 
Tamour  de  la  Paix , qui  fait  le  difeerne-^ 
ment  de  la  vraye  Religion  de  J.esus- 
Christ,  chez  ceux  qui  en  ont  le  bon^ 
goût. . 

Mais  les  Particuliers  -les  Prélats  , les  ’ 
Evêques,  les  Prêtres , les  Papes  mêmes, ^ 
ctoient  dans  des  defordies  cfFicyablcs.  Car- 
vbila  encore  une  de  leurs  raifons,  & une 
des  plus  vifiblemènt  injuftes  de  toutes.- 
Elle  eft  fi  vifiblemènt  injüfte , qu’ils  re-- 
connoilTent  dans  leurs  Livres  que  les  vi-" 
ces  des  Particuliers  ne  font  'pas  une  caufe  ' 
légitime  aux  membres  pour  fe  feparer  du '' 
corps.  Ils  avouent  que  le  champ  de  l’E-' 
glife  fera  toujours  femé  d ’yvraye  & de 
bon  grain  j c’eft^à-dire , qu’il  y aura  coû^  - 
jours  de  bons  & de  mauvais  Chrétiens , » 
fuivant  la  Parole • de  s u s-C  H lu  s T >,> 
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^ile  le  jfromcnc  doit  avoir  de  ki  patience 
&de  la  tolérance  pour  Tyvraye,  en  atten- 
dant le  jour  de  la  moilïbn  , làns  entre- 
prendre de  l’arracher  ou  de  s’en  feparer, 
de  peur  des  (candalcs  que  Dieu  punira  ü 
rigoureufcment-  ; que  Jésus -Christ 
dit',  qu’il  vaiidroit  mieux  qu’on  nous  atta^. 
chat  une  meule  au  coü  ,&  qu’on  nousjet- 
tât  dans  là  mer,  qüè  non  pas  de  caufer  du- 
icandale  à l’ün  de  tes  petits.  Et  cependant,’ 
apres  cet  aveu  , ils  reviennent  encore  à la- 
charge  contre  l’Bglife  Catholique , fur  les^ 
vices  des  Particuliers  j ils  rempliflènt  leurs 
Livres  d’hiftoires  icandaleufes , d injures  ■ 
& d’inveaives- contre  lès  Prélats  ; &■  font' 


de  cela  des  préjugez’ contre  elle.  N’ell-ce  ' 
pas  encore  violer  l’équité  , de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  grolîiere? 

Il  eft  donc  vray  que  ces  Meilleurs  ie  font  - 
ièparez  fans  aucun  jugement-  légitimé;- 
car  fi , félon  eux,  la  Société  n’a  pû  juger 
iis  le  pouvoienr  encore  moins  qu’elle  : Et 
s’ils  ont  jugé  de  quelque  maniéré  que  ce  ' 
foit , leur  jugement  eft  nul  de  toute  nul-- 
lité. . 


Ils  n’ônt'pas  jUgé  en  Corps,  car  ils  ne 
faiibient  point  de  Corps.  Les  Corps  & les- 
Societez  ne  iè  forment  point  fans  une  puif- 
iance  légitimé,  qui  leur  donne  l’étre.  Or- 
qu’elle  puilîànce  légitimé  pouroient-ils 
montrer  qui- les  ait  ailemblez  en  Corps,, 
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éc  qui  leur  ait  donné  Tautorité  jugcrf 
tes  Apôtres  av  oient  la  puillànce  dcjtsus- 
Christ  pour  former  l’Eglife  , & Jesusj 
Christ  l’avoit  reçue  de  Dieu,  Z>a/a  ef^ 
mîhi  ernnis  fouflas  in  cœh'^  in  terrA  , itt 
ergo  dveete  omnes  gentes  , &c.  Or  les  Pré-’ 
tendus  Reformez  n’avoient  ni  authorité  de 
Dieu  , ni  des  hommes.-  Ils  n’avoient  point 
authorité  de  Dieu , parce  qu’ils-  ne  Pont  pû’ 
recevoir  quedejESUs<CHRisT  parIes  Apô- 
tres , & pat  les  lîicceffeurs  des -Apôtres.  Or 
ils  n’oferoient  fe  vanter  de  l'avoir  reçûë- 
par  les  fucceflèurs  des  Apôtres , qui  font 
les  Evêques  -,  une  des  premières  chofèfr 
qu’ils  ont  faites , ç’a  été  de  détruire  les  Evô- 
ques  & l’Epifeopat.  Ils  ne  l’ont  pas  encor®- 
reçue  en  general  de  iEglifè_  C atholique,, 

, où  ils  ont  été  élevez , baptifez  , & infl- 
Cruits;  ils  ont  voulu  renverfer  cette  Eglife,; 
; & ils  l’auroient  fait  s’il  avoir  été  pofnble  j; 
parce  que  ni  rEglife,ni  les  Evêques  ,•  ne 
fçauroient  tranfmettreun  pouvoir  à autruy 
' I pour  les  ruiner  : C’eft  une  ehofè  qui  ré- 
pugné à tout  ordre  , à toute  raifon,  & à' 
toute  juftice  , qu’une  puilTànce  en  mette 
une  autre  en  état  de  la  détruire  , fans  luy 
pouvoir  refifter.  C’eft  pour  cette  raifbn> 
qu’aucun  Magiftrat  n’a  authorité  contre 
' fon  Souverain  ; parce  qu’auffi-tôt  qu’il  fe 
voudroit  fervir  de  fon  authorité  contre  fon- 
, Souverain , il  n’auroit  plus  d’autborité-ji 
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^^uifqn’il  tire  tout  ce  qu'il  en  a'  tîu  Souve- 
rain , qui  n’enfçauroit  donner  contre  luy- 
mêmc  : toute  puiflance  tendant  naturelle- 
ment à fe  confcrv/br.. 

Ainfi  il  eft  vifible  que  l’Eglife  ni  les 
Evêques  , n’ont  tranfniis  à Meffieurs  leS' 
Prétendus  Reformez  aucune  authorite  poun 


les  détruite. 

Les  deux  Puiflànces,l’Ecclefiaftique  & la' 
Temporelle  , étant  établies  de  Dieu  , ne  - 
peuvent,  être  détruites  que  parceluy-qui 
leur  a donné  l’être  •,  & ainfi  les  Prétendus 
Reformez  n’ont  pû  entreprendre  de  rui- 
ner l’fgliiè  , qu’ils  n’ayent  montré  qu’ils^ 
en  avoient  reçû  le  pouvoir  de  Dieu  même.  ■ 
Et  un  femblable  pouvoir;  doit  être  montré* 
par  des  Miracles.  Quand  Dieu  envoya 
Moyfe  pour  tirer  fon  Peuple  do  la- capti- 
vité d’Egypte  , il  luy  donna  la  puilTance. 
de  faire  des  Miracles  j.il  l’établir  le  Dieu, 
de  pharaon , afin  que  ce  Roy  ne  pût  allé- 
guer aucunes  railbns  de  retenir  ce  Peuple,, 
quifèmbloit  luy  être  légitimement  aflîijet- 
ti  , parle  long-temps  qu’il  y- avoir  qu’il- 
étoic  fous  fa  domination  j & afin  que  ce. 
Peuple  même  ne  fitl  pas  de  difticultc.de; 
fuivre  Mo^fe ,,ni de  fe.fouftraire à U puif-. 
fance  ufurpée  de  Pharaon.. 

Mcfïïeuts  les  Reformateurs  ne  dévoient  ; 


pas  avoir  un  moindre  pouvoir , pour  ôter 
ài’Eg^iife  les  enfiins  dont  elle  étoit  en  poC... 
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feflfion  , pour  former  un  Corps  (ep^S 
' d’EIIe , 5c  un  Cotps  capable  de  prononcer 
Contre  Elle  & de  décider  de  fon  fort.  II 
auroic  fallu  que  Dieu  leur  eût  donne  la 
puilïâncc  de  faire  des  Miracles , & qu’il  les' 
eût  établis  les  Dieux  de  l’Eglife,  pour  'un' 
fi  grand  ouvrage.’ 

Or  on  n’a  rien  vû  de  tel  dans  les  Re- 
formateurs ; & ainfi  ils  n’ont  eu  aucune  au- 
thorité  pour  former  des  Çorps,  ou  pouf 
juger , ni  du  côté  de  l’Eglife  dont  ils  étbietifr- 
fortis ni  du  côté  de  Dieu . • 

Je  ne  crdy'pas-  qu’ils  vdulüfiènt  dire^» 
qu’ils  ont  reçû  cette  authoitité  des  Princes 
temporels.  Ils  avoüent  eux- mêmes , que- 
les  Souverains  delà  terre  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  décider  de  la  Foy  , ni  de  juger  1*E-' 
glife  J 5c  ainfi  il  eft  manifefte  qu’ils  n’ont  ' 
pû  rccevœr  dé  ces  Souverains  un  pou-' 
Voir  que  ces  Souverains  n’ont  " pas'  euxi' 
memes.’*  , , 

Q^’ont-ils  donc  fait  ? ils  ont  rendu  con-* 
tiré  TEglilè  des  jugemens  tumultuairésj  fans  ■ 
formé  & làns  figure  de  procès.  Chacun  a- 
décidé  en  fon  particulier  que  l’Eglile  étoit- 
dans*  l’erreur'  ; un  Particulier  luy  a attri-' 
bue  une  erreur  un  autre  une  autre;  &’ 
l’ont  condamnée  comme  hcrctique  de  leur  ' 
propre  auchorité  C Et  après  .l’avoir  ainfi’ 
condamnée  de  leur  authoirité  privée  , ils  ' 
dm  exécuté  leur  jugement  par-  p;:ovifîon^ 
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en  fe  feparant  d’ElIe , par  le  fchifhie  le 
plus  éclatant  & le  plus  qualifié  , qu’il  fut 
jamais. 

Or  il  n’y  a point  d’orgueil  femblable  à 
celuy  d’un  Particulier  qui  veut  être  Juge 
dans  un  procès  quMl  luy-même  à la 
Société  dont  il  eft.  Le  Corps  peut  bien 
être  Juge  dans  fa  propre  caufe , contre 
quelques-uns  de  fes  membres.  Ceft  le 
privilège  que  Dieu  communique  aux  Fuif- 
fànces  qu’il  a établies  fur  la  terre , d’être 
Juges  dans  leurcaufè , comme  il  l’eft  luy- 
‘meme  , Ego  fum  T^eflis  & Judex.  Je  fuis 
Témoin  &Jugc,  dit-il  dans  un  Prophète. 
Mais  ce  privilège  eft  incommunicable  aux 
Particuliers.  11  n’y  a donc  nul  trait  de  ces 
vertus  , qui  font  le  caraélcrc  des  vrais 
Chrétiens  , dans  Meflîeurs  les  Réfor- 
mateurs. 

Voila  en  petit , quelques-unes  des  rai- 
fons  qui  font  voir  clairement  que  Mef- 
fienrs  les  Prétendus  Reformez  ont  man- 
qué dans  leur  conduite  , à l’égard  de  l’E- 
glife , d’humilité  , de  patience  , d’équité, 
te  d’amour  pour  l’ordre  & pour  la  Paix. 

En  voicy  quelques-unes  qui  montrent 
aufli  clairement  qu’ils  ont  manqué  de  toa- 
tes  ces  vertus  qui  font  le  vray  carafbcre  de 
la  Religion  de  J e s u s-C  h b.  i s t , à l’é- 
gard de  leurs  Souverains. 
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Quand  les  PrétcndiB  Reformez  , ou 
Jeurs  Reformateurs  , commencèrent  à 
faire  éclore  leurs  fentimens  ; il  n*y  eut 
point  de  Prince  qui  n’empêchât  ou  qui  ne 
dût  empêcher  la  publication  de  ces  nou- 
veautez , juiqu  a ce  que  le  Tribunal  qui 
avoir  accoûtumé  de  juger  dans  ces 
matières , eût  décidé.  Tous  les  Princes 
Chrétiens  avoient  été  élevez  dans  cette 
difeipline  & dans  cec  ordre , que  c’étoit  à 
l’Eglifc  ou  à la  Société, à décider  de  ces 
matières  ;oa  enfin , aux  Pafteurs  légitimes, 
en  attendant  que  l’Eglifc  s’alîemb’ât  , au 
cas  qu’elle  jugeât  à propos  de  s’allèiriblcr. 
<^elle  raifon  ont  eu  quelques-uns  d’eux, 
de  changer  cet  ordre  au  fujet  des  nouveau- 
tez  qu’ont  prêchées  Luther  6c  Calvin! 
Ils  n’ont  pû  changer  cet  ordre  , qu’en  fc 
.rendant  eux-mêmes  les  Juges  de  ces  ma- 
tières ,ce  qui  eft  uii  attentat  vifible  à l’au- 
thorité  de  l’Eglife,  à laquelle  Dieu  a con- 
fié la  pâture  du  Troupeau-,  ça  été  mettre 
la  main  à l’encenfoir  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  criminelle. 

Mais  il  ne  s’agit  pas  prefentement  de  la 
conduite  de  ces  Princes , il  s’agit  de  celle 
de  ceux  qui  par  un  confeil  très  fàge  6c 
très- religieux,  luivant  l’ordre  établi,  ont 
fait  des  Ordonnances  pour  empêcher  la 
publication  de  ces  nouvelles  domines,  & 
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•les aflemblées  des  Novateurs, ju{ques-à-ce 
<iue  l’Eglife  en  eût  décidé.  S’il  y eût  jamais 
d’Ordonnances  légitimés  & conformes 
aux  maximes  de  l’Eglifc  & de  l’Etat , cer* 
•lainement  celles-là  l’ctoient.  Pourquoy 
'Meflîeurs  de  la  Religion  Prétendue  Re- 
I formée  les  ont-ils  violées  > Mais  encore 
s’ils  croyoient  que  leur  confcience  les 
-obligeât  de  n'y  pas  déférer  ; pourquoy 
oiit-ils  refifte  à la  Puillàncc  légitimé  qui 
-vouloit  les  punir  de  leur  defobéiflàncei 
J E s U s*C  H BIST  reconnut  la  puillàncc 
légitimé  de  Pilate  & des  Juift , & à caufe 
de  cela  il  laillà  faire  de  fbn  Corps  tout  ce 
xju’ils  en  voulurent  faire.  Et  les  Prétendus 
Reformez , non  feulement  n’ont  pas  défé- 
ré aux  pefïènfes  des  Souverains , mais  en- 
core ils  fe  font  armez  pour  leur  defbbéir 
impunément,  & pour  répandre  le  fang  de 
ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  difïï- 
per  leurs  A Semblées  feditieufes  , par  l’or- 
dre de  leurs  légitimés  Souverains.  Etoit- 
Ç.Q.  là  avoir  le  goût  de  la  Religion  de  JESus- 
C h r r s x , des  Apôtres  & des  premiers 
Chrétiens-, qui  fe  laiflbient  égorger  dans  les 
Villes,  où  ils  étoient  incomparablement  les 
plus  fo:ts,  par  trois  ou  quatre  bourreaux 
qui  exccutoicnt  lesOrdonnances  d’un  Juge, 
Âliniftre  des  cruaucez  de  l’Empereur.  Les 
.Reformateurs  de  la  Religion  de  Jésus- 
jC  H it  J s T devroient  au  mgins  a^poctie^ 


Vonui’aB- 
riez  point 
de  pui/Tan- 
ce  fur  moy, 
fi  cJIe  ne 
vous  avoic 
été  donnée 
d’cti-luuc^ 
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en  quelque  façon  de  la  patience' & de  l?i^ 
béillance  des  premiers  Chrétiens , qui 
lent  par  la  bouche  deTertuIIien  & deleuai 
autres  Apologiftcs  : QhUs  fçxvent 
Jont  defline’^k  être  tne’i^jô'  non  pas  à ti — * 
'X^ne  Religion  teUtt  Divine , dîfent-ils 
fi  doit  pas  vsinger  par  des  feux  allurn^' 
de  la  main  des  hommes, & ne  trouve  pÆ 
.étrange  de  foujfrir  ce  ejui  tend  a Véprot^ 
ver.  Quelle  guerre  notions  nous  point 
pables  d* entrepre  ndre  i avec  quelle  pronfi 
pfitude  ne  nous  fu/ftons-  nous  point  arme^' 
encore  ejue  nous  euffîous  été  les  pim  foihlesi 
nous  ejui  foujfrons  volontiers  (fu'on  nom 
tué  ; Jî  notre  Religion  ne  nous  enfeignoit 
de  nous  laijfer  tuer  ^plutôt  ^ue  de  tuer  les 
autres  ? Nom  pouvions  mêrhe  vom  faire 
la  guerre  ,fans  prendre  les  armes , ep'  fans 
nous  jetter  dans  la  révolté^  c était  aJfcK.  de 
ne  point  vivre  avec  vom  ^ & de  nous  fi- 
parer,  &c.  Certainement  fi  Mcflîeurs  les 
Prétendus  Reformez  avoient  parlé  ainfi  , 
s’ils  avoient  imité  cette  conduite,;  ils  au- 
roient  établi  le  fondement  à des  préjuger 
bien  favorables  pour  eux.  Mais  le  moyen 
que  refptit  qui  les  failbit  agir  fe  pût  con- 
traindre fi  long-temps.  Il  le  peut  bien 
faire  violence  pour  quelques  petits  mo- 
ments , afin  d’imiter  celuy  de  Dieu  , 
pour  mieux  feduire  les  fimples.  Mais  Dieu 
•ne  permet  pas  que  cela  dure..  Les  Magi- 
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-tiens  de  Pharaon  furent  bien-t'ôt  à bout 
de  leurs  finenès.  II falJoit  enfin,  que  la 
Puirtànce  du  Dieu  véritable  éclatât  pour 
le  fiilnt  de  fbn  Peuple. 

Enfin , quand  la  Puiflànce  Souveraine  - 
commande  quelque  chofe,  il  faut  obéit 
par  provifîon  , ou  foufifrir  fans  refiftancê 
&fans  murmure;  laiflânt  Dieu  le  Juge  de 
l’abus  qu’elle  fait  de  fbn  pouvoir  , & elle 
en  abufe  toûjours,  quand  elle  n’a  point  de 
garand  légitimé  & infallible  de  ce  qu’elle 
fait  dans  la  Religion  , comme  les  Empe-; 
reurs  Payens  n’en  avoienc  point  ; car  ils 
n’avoient  que  certaines  Lohe  qu’ils  s’é-; 
toient  faites , par  leiquelles  il  étoit  def-; 
fendu  de  recevoir  des  Religions  nouvel- 
les , 5c  qui  »’euflènt  pas  été  approuvées 
par  un  jugement  public.  Car  quel  Tribu-  « . 
nal  y avoit-il  alors  qui  pût  décider  legi-  ù^fu  %>u 
timement  de  la  Religion  ? Certainement 
ils  n eu  avoient  point , comme  les  Prin-  gfones  inia- 
ces  Proteftaps  & Prétendus  Reformez 
«en  ont  point  encore.  Il  ny  a donc  minum  ma. 
que  les  Princes  Catholiques  qui  puniflènt 
avec  juftiçe  les  infraéleuis  de  leurs  Edits , portitur  hu. 
en  matière  de  Religion,  puifqu’il  n’y  a 
qu’eux  qui  ayent  un  garand  infaillible  de  paui. 
leur  conduite  ; Sçavoir , rEglife  Catholi- 
que  ; donc  tous  les  Empereurs  Chrétiens 
ont  fait  gloire  de  protéger  la  Foy  & la 
Difeipline , par  la  puiflance  qu’ils  avoient 
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leçûë  de  Dieu  \ en  ul^nc  de  cette  puifïàti-  f ■ - 
ce , pour  empêcher  les  nouvcautcz  profa^ 
nés  , & pour  ramener  à l’Eglifè  ceux  qui  î^fi 
en  étoient  fortis.  G’eft  pourquoy  nous  'W 
voyons  dans  les  deux  Codes  de  Theodofc  vf.‘ 
&:dejuftinien , tant  de  conftitutions  difr  t 
ferentes  contre  lesPayens,  les  Juifs  & les  t 
Heretiques,  , 

De  forte  que  les  Princes  Catholiques  ; 
n’ayant  rien  fait  dans  leurs  Edits  contre  ^ 
les  Réformateurs  , que  ce  qu’ils  pou-  ■ 
voient  & ce  qu’ils  dévoient  faire , lûivant  ? 
la  conduite  ancienne  des  Empereurs  Chre-*  ’ 
tiens,  garantie  par  l’EgIilè&  par  l’Ecri- 
ture même , les  Prétendus  Reformez  ont 
violé  tous  ks  Droits  divins  & humains  en 
leur  rcfiftant:  Ce  qui  ne  fc  peut  faire  que-; 
par  orgueil  ou  par  impatience  j & enfin 
par  l’amour  de  la  violence  & du  trouble. 

Mais  encore , lî  ces  Meüîeurs  s’étoienc 
tenus  dans  les  termes  d’une  fimple  refif. 
tance, ce ièroit  toujours  un  grand atteur 
tat,  & un  violemenc  manifeRe  de  la  Pa- 
role de  Dieu , qui  déclaré  que  celuy  qui 
refifie  aux  PHiJfames  luy  refifte.  Mais  en 
combien  de  lieux  ont-ils  été  les  aggref- 
feurs  ? En  combien  de  lieux  le  font- ils  mis 
en  ,état  de  prévenir  ce  qu’ils  croypient 
qu’on  pouvoir  méditer  contre  eux  ? Ils 
font  donc  coupables  en  toute  maniéré  , de 
révolte  & de  fedition  j ils  font  coupables 
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.'des  guerres  civiles  qui  fe  font  faites  dans 
ce  Royaume , pendant  tant  d’années,  & 
qui  fe  font  faites  de  la  maniéré  la  plus 
cruelle  & la  plus  barbare  qui  fe  (bit  ja- 
mais vûc.  Or  qui  peut  croire  que  l’hu- 
milite , la  patience  , l’équité  naturelle,  & 
1 amour  de  la  Paix , puilïènt  compatir  avec 
la  defobéiirance , la  révolté  & la  guerre  \ 
Qui  peut  croire  que  la  Religion  de  J.  G. 
& Religion  Refor-mce,  (car  réformée 
c’eft  remettre  les  chofes  dans  .leur  pre- 
mière pureté,  ou  du  moins  les  en  rapro- 
cher)  fê  trouve  parmi  les  plus  efKoyabIcs 
emportemens  que  puilîcnt  caufer  les  puif- 
lànces  de  l’Enfer  ^ 

Ces  Meflieurs  ne  doucent  pas  que  les 
Souverains  n ayent  le  droit  de  prendre 
foin  de  la  Religion  j ils  difent  dans  leur 
Difcipline,  y«’//  appartient  aux  Magif 
trats  de  veiUer  fur  tous  Etats  ^ même  fur 
les  Miniflres  , & de  pr^tdre  garde  s’ils 
cheminent  droitement  en  leur  vocation:  Et 
Calvin  fît  faire  le  procès  à Michel  Cervet, 
par  le  Magiftrat  de  Genève  , parce  qu’il 
s opiniatroic  dans  des  fentimens  contrai- 
res à lavraye  Foy,  Donc  s’ils  reconnoiC 
lent  cette  authoritc  dans  les  Magiftrats 
politiques,  pourquoy  ne  leur  ont-ils  pas 
obéi , ou  en  obfervant  religieufement  leurs 
Ordonnances  , ou  en  foufFranc  patiem- 
ment ia  rigueur  de  ces  Ordonnances! 
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Avoient-ils  un  caradere  & une  lumier€ 
capable  de  difeemer  les  Magiftrats  qui  ont 
«u'raifon  d’en  uferainfi,  & ceux  qui  ne 
l'avoient  pas  ? Mais  quand  ils  auepient  eu 
toute  la  lumière  neccllàire  pour  cela , il 
n’eft  pas  croyable  qu’ils  en  ayent  eu  au- 
tant que  J E s u s-C  h m s t,  lequel  au  lieu 
de  faire  ce  difeerneraent , a mieux  aimé 
IbufFrir  & obéïr.Quelque'^bosnnequ’ils  pré- 
tendent que  fût  leur  caufe  contre  les  Prin- 
ces temporels , elle  n’etoit  pas  meilfeure 
que  celle  de  J i s u s-C  h r i s t contre  les 
Juifs  éc  contre  Pilate  ; cependant  J.  C, 
s’eft  ' abandonné  à la  Puiflance  temporelle 
qui  le  jugeoit  injuftement  ; ou  félon  une 
autre  leçon  de  l’Ecriture , il  a remis  fà 
caille  à celuy  qui  juge  juftement  j e’eft-  à- 
dire  à fbn  Pere , auquel  il  s’eft  rapporté 
pour  punir  l’injuftice  cfRoyablc  que  l’on 
commettoit  contre  iâ  perjîonne. 

Voila  les  fentimens  qu’infpire  naturel- 
lement la  Religion  de  J.  C,  fiir  tout  à ceux 
qui  ont  tant  d’amour  pour  Elle,  & qui 
font  tellement  pleins  de  fon  Efprit , qu’ils 
font  tous  leurs  efforts  pour  la  reformer. 
Voila  le  bon  goût  de  ceux  qui  ont  goûté 
combien  J.  C.  eft  doux  j qui  ont  goûte 
fes  Dons  J qui  ont  compris  ce  Myfterc 
que  ne  comprenoienc  point  les  Dilaplcs 
avant  la  mort  de  leur  Maître  y qu’il  falloir 
que  J E s n s-C  H R.  1 s T fouffiic  , & qij’il 
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entrât  dans  fa  Gloire  pat  les  fohfirances. 
Enfin , qui  fçavenr  qu’il  nous  a laifsé  Ibn 
exemple , afin  que  nous  le  fuivions , quand 
les  occafions  Ce  prelèntent  de  fouffrir  pour 
la  Foy , plûtôt  que  de  caufèt  des  fcanda- 
les  , Ôc  de  troubler  la  paix  de  l’Etat. 

MelTieurs  les  Prétendus  Reformez  ne 
peuvent  pas  rétorquer  contre  nous  le  rai- 
ibnneraent  que  je  fiais  icy  contre  eux.  Car 
fi-  les  Catholiques  ont  quelques  fois  été 
aflèz  Furieux,  s’ils  ont  aflèz  oublié  les* 
maximes  de  la  Religion  qu’ils  profefiènt,> 
pour  prendre  les  armes  contre  leurs  légi- 
timés Souverains  ; ce  n'a  pa  été  pour  la'' 
caufe  dé  la  Religion.  Et  enfin , fi  les  fedi- 
tieux  le  font  couverts  de  ce  prétexte,  com- 
me la  ligue  de  France  i fi  quelques  Uni- 
verfitez  mcoaes  fe  font  éloignées  des  vrai- 
ftntimens  qu’elles  devoîeiit  avoir  dans  ces- 
matières  ; l’Eglife  non- feulement  n’a  ja- 
mais- authorifc  ces  révoltés  par  aucun  De- 
cret , mais  même  elle  les  a dclàprouvées, 
Sc  les  delaprouve  tous  les  jours  : Au  lieui 
qu’il  efi  vifible  ,quc  les  Prétendus  Refor- 
mez ont  réellement  & de  fait  pris  les  ar- 
mes pour  la  caufe  de  la  Religion  , puilque 
les  Traitez  de  Pacification  ne  contiennent 
prefque  que  des  difpofitions  qui  regar- 
dent ceux  de  la  Religion , pour  la  liberté 
de  confoience , l’exercice  de  leur  Religion, 
leurs  Temples  , pour  avoir  des  ; entrées 
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dans  les  Magiftratures , &pout  avoir  part^ 
aux  Dignitez , &c.  Puifqu’ils  prcnoienc 
leurs  refolutions  dans  leurs  Alîemblces, 
même  Ecclefiaftiqucs  , pour  faire  la 
guerre  à leurs  Souverains  , pour  faire  al- 
liance avec  les  ennemis  de  l’Etat  &: 
pour  faire  venir  des  Troupes  étrangè- 
res , &c.  Puifqu’enfin  ils  n’ont  jamais- 
bien  defaprouvé  cette  conduite  , & qu’ils 
n’en  ont  jamais  fait  de  condamnation  fo- 
lennelte  , comme  ilsauroient  dû  faire  , en 
cenfiirant  dans  leurs  Synodes  tous  les 
livres  léditieqx , qui  ont  paru  fous  leur 
nom  depuis  quelques  années,  & deman- 
dant à Sa  Majefté  la  recherche  & là  con- 
damnation des  autheurs  de  ces?  livres. 
C’êtoit  là  le  conftil  qu’ils  auroient  dû  foi- 
vre , pour  faire  comprendre  qu’ils  font  en- 
effet  dans  le  cœur  aufli  fideleS , qu’ils  veu- 
lent patoîttc.  Au  lieu  de  foire  fouvenir 
Sa  Majefté  par  leur  conduite  imprudente 
qu’ils  font  les  enfans  de  ceux  qui  ont  mis- 
le  Royaume  dans  la  derniere  defolatioh. 

Les  circonftances  de  leur  procédé  en- 
vers leurs  Souverains , ne  leur  font  donc 
pas  plus  avantageufos  que  celles  de  leur 
procédé  à l’égard  de  l’Eglife.  Elles  portent 
des  caraéleres  manifeftes  d’orgueil , d’im- 
patience , & d’un  emportement , qui  ne 
peut  venir  que  d’un  elprit  oppofo  à ccluy' 
de  J E s U s -C  H R I s T, 
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Mais  une  chofè  à laquelle  je  né  /çây  fi 
on  a fait  jufques  icy  quelque  reflexion , & 
qui  fait  voir  plus  clair  que  le  jour  que 
Meffieurs  les  Prétendus  Reformez  n’ont 
aucun  fentiment  dliumilité  dans  le  coeur  ^ 
ce  font  les  difpofitions  qu’ils  ont  fait  nSet- 
tre  dans  les  Edhs  de  Pacification  , afin 
qu’ils  fuffcnt  reçus  dans  toutes  les  Char- 
ges & dans  tous  les  honneurs  , pour  la 
création  meme  d’Offices  nouveaux  en 
leur  faveur,  & de  Tribunaux  extraordi- 
naires , afin  cju’ils  euflint  part  à l’admi- 
niftration  de  lajufticc,  & qu’on  leur  ren- 
dît une  jHjiice  impartiale  comme  ils  le 
difènt.  Pour  moy  je  n’ay  pû  voir  ces;  dif- 
pofitions dans  les  Edits  , ni  les  plaintes 
qu’ils  font  dans  leurs  libelles , de  ce  qu’ils- 
n’ont  pas-  part  à tous  les  honneurs , corn-» 
me  ils  le  fi^uhaieeroient  j-lâns  être  fiirpris 
de  ce  que  des  gens  qui  ont  prétendu  être 
les  Rc formateurs  de  la  Religion  de  J.  C. 
ou  qui  prétendent  aujourd’huy  en  être  les 
Reforme»,  foient  dans  un  u prodigieuse 
éloignement  de  l’efprit  de  cette  Relû 
gion. 

Ceux  qui  foht  les  moins  verfez  dans  la 
connoiflànce  de  la  Religion  Chrétienne, 
(çavent  qu’elle  eft  toute  d’humilité  j^qu’EL 
le  n’infpire  que  le  détachement  des  chofes 
de  la  terre , de  le  mépris  des  honneurs  du 
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inonde,  L’EgUfe  n’en  feigne  autre  cKofe  k 
fcs  Enfans , tous  nos  Livres  font  pleins  de 
ces  maximes } & enfin  , c’eft  la  renoncia- 
tion folennellc  que  nous  faifons  à nôtre 
Baptême-  Cependant  ces  Meilleurs , qui 
font  les  Prétendus  Reformez  de  l’Eglife  de 

ii’s  U s-Chmst  , veulent  avoir  part  à ces 
onneurs , ils  l’ont  demandée  les  armes 
à la  main  ; ils  font,  de  grandes  plaintes 
truand  on  ne  la  leur  accorde  pas  félon  i’é- 
tendue  de  leut  ambition  , & fe  vantent 
dans  leurs  libelles  d’avoir  afléz'  de  mérite 
pour  y pouvoir  prétendre  avec  raifon.. 
Eft-cé  Jà  donner  des  marques  véritables 
de  ce  qu’ils  veulent  qu’on  croye  qu’ils 
font  les  Reformez.de  la  Religion  de  î'hu- 
tnilité  ? 

Ils  diront  fans  doute  icy , que  nous  au;. 
1res , qui  nous  vantons  d’avoir  une  certi- 
tude fi  parfaite  que  nous  femmes  de  la- 
vraye  Eglifc  de  J e s u s-C  h ri  s t , nous 
fi’avons  pas  moins  d’àmbicion  qu’e  ux  5 & 
qu’ainfï , mon  raifonnement  ne  conclud 
rien  contre  eux.  J'avoüs  que  parmi  les 
Catholiques  on  a encore  de  l’ambition 
l’orgueil  du  vieil  homme  qui  vit  encore 
dans  nous,  ôc  qui  y combatra  jufquesà 
la  fin  du  monde,  contre  le  nouveau  , pro- 
duit encore  de  ces  mauvais  fruits.  Mais 
ce  font  les  vies  des  Particuliers , que  l’E- 
glife  defàvoüp  ôc  quelle  condamne  dans> 
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ebutes  les  lnftru£tions  quelle  donne,  à 
fès  Enfans  •,  delqucls  elle  voudroit  que 
toutes  les  vûcs&  toutes  les  convétfations 
fuflènt  dans  le  Ciel.  Au  lieu  que  les  moi»- 
vemens  pâc  lefquels  les  Prétendus  Refor- 
mez'^fc  font  fait  accorder  les  honnéucs  de 
lès  dignitez  dans  des  Edits  publics , 6c  pàc 
léfquels  ils  fe  plaignent  de  n*y  être  pas 
admis , font  les  mouvemens  de  toute  la 
Société.  Ceft  elle  qui  demande  dans  les 
Edits  J c’eft  elle  qui  fe  plaint  dans  les  Rcs. 
quêtes  ; De  forte  que  c’efl  toute  la  Société 
qui  efl;  animée  de  Tefprit  d’orgueil  de 
d’ambition  ; elle  qui  devroit  cire  fi  pure 
dans  fes  feniimcns , fi  détachée  de  la  ter- 
re , fi  humble  & fi  éloignée  des  vanitez 
du  monde  qu’elle  devroit , s^il  étoit  poffi- 
ble  , étouffer  dans  fês  enfans  cous  les 
mouvemens  d’ambition  , comme  l’Eglife 
Catholique  tâche  de  le  faire  tous  les 
jours. 

Les  Miniftres  & les  guides  dè  cette  So- 
fcieté  de  Reformez , qui  fe  vantent  d’avoic 
rétabli  la  Religion  dans  fbn  ancienne  pu^ 
reté , n’ont  ils  jamais  lû  comme  Teriul- 
licn  parle  au  nom  de  toute  l’Eglife  : Com- 
mt  nous  ri  avons  aucun  foin 
^itrir  de  la  gloire  ^ &'eü  fojfeder  les  grari- 
deurs  de  la  terre , ^rien  ne  noue  oblige  de 
mw  ajfembler  contre  la  dejfenfe  du  Loix  ,> 
rien  ne  fl.  fi  éloigné  de  nos  penfia  , aue 
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de  nous  mêler  des  Affaires  pui^lî^Hes,  Vh- 
Chrétien  na  pat  feHlement  l'ambition  de 
parvenir  aux  moindres  Charges  de  l'Etat. 
Ce  langage  de  TEglifèdans  la  bouche  de 
cePere,eft  certes  bien  éloigné  de  celuy 
de  la  Société  des  Reformateurs  Prétendus, 
& des  Reformez  } laquelle  fc  chagrine 
lorfqu*on  ne  (atisEiit  pas  les  delTeins  am- 
bitieux de  les  enfàns.  Ces  paroles  de  Ter- 
tullien  toutes  feules , fi  on  y prend  garde,, 
condamnent  toute  la  conduite  de  la  Re- 
formation. Je  (crois  trop  long  fi  j’en  voii- 
lois  tirer  toutes  les  conlcquences  qu’on, 
en  peut  tirer  contre  eux. 

Et  fi  ces  dodbes  Perfbnnages,  qui  (é  pii 
quent  d*une  érudition  fi  Iblide  & fi  pro-^ 
fonde , ont  lû  ces  paroles  , comme  il  n’en 
faut  pas  douter , comment  ne  defavoüent- 
ils  pas  le  procédé  de  leurs  peres  & les 
plaintes  de  leurs  difciples  en  cette  matiè- 
re î Ces  choies  failânt  voir  plus  clair  que 
, le  jour , qre  l’Efprit  de  Dieu  ne  peut  être 
dans  une  Société  ou  la  fiiperbe  de  la  vie 
& l’ambition  du  fiecle , & même  l’avarice, 
dominent  fi  puillàmment.  Car  ce  foin  fi 
grand  de  (e  procurer  une  Jafiiee  impar- 
tiale, marque  que  cette  Société  craint 
beaucoup  que  fes  enfans  perdent  les 
biens  de  la  terre , dont  les  vrais  Chré- 
tiens (ont  fi  peu  touchez. 

, .Voila  bien  desmarqiws  évidente»,  par 
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kfquelles  il  cft  aifé  de  comprendre  que 
Meflieurs  les  Prétendus  Reformez  n’ont 
jamais  eu  le  bon  goût  de  la  Religion  de 
J esus-Ch  ri  s t,  laquelle  pourtant  ils 
ont  entrepris  de  reformer  : car  ils  au- 
roient  été  humbles , doux  , patiens , équi- 
tables ; enfin  , amateurs  de  l'union  & de 
la  Paix , s’ilè  avoient  tant  Toit  peu  com- 
pris en  efprit  de  véritables  Refiarma- 
teurs  , les  Myftercs  de  la  morale  de  cette 
Religion. 

XV. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  le  bon 
goût  de  la  Religion  , je  feray  encore  deux 
obfervations , le  temps  fèmble  le  vouloir. 
La  première , qu’une  Société  qui  eft  for- 
cée , ( pour  fe  foûtenir  contre  les  Argu- 
mens  par  lelquels  on  démontre  , que  c'eft 
faulTement  qu’elle  fe  qualifie  la  vraye 
Eglifede  ],£SUS-Chr  i s t Reformée  j ) 
d’avoir  recours  à des  inventions  chimé- 
riques , des  inventions  vifiblcment  con- 
traires à la  Parole  de  Dieu  j n’eft  point  en 
eîfïèt  établie  (ùr  la  fermeté  inébranlable 
de  cette  Parole  , & n’a  pointjESus- 
G H R I s T pour  fondement. 

Or  Meffieurs  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée,  pour  le  juftifier  contre  les  ac- 
culàtions  du  crime  de  Schifme , du  crime 
d’avoir  fait  une  nouvelle  Eglife  ; ont  eu 
requis  à la  chimere  de  l’Eglife  invifible  * 
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de  rEclifè  des  Prcdcftinez.  Ils  avouent  r 
bien  s’ccre  extérieurement  feparez  de  la 
Société  extérieure , dans  laquelle  ils  é- 
toient  ; mais  iis  prétendent  être  loûjours  • 
demeurez  ^unis  avec  la  véritable  Egliiè  , 
la  Société  invifîble  des  Elus.  Certaine- 
ment  fi  cette  prétention  avoit  quelque 
fondement , il  fèroit  aufli  impoflîblc  de 
trouver  des  Heretîques  & des  Schifma- 
tiques  , qu*il  eft  impoflîblc  de  trouver  des. 
montagnes  fans  vallée.  Car  qu’un  hom- 
me profefle  extérieurement  une  autre  Foy, 
qu’une  telle  ou'  une  telle  Société  , qu’il 
ic  fepare  de  telle  & de  telle  Société  ; il. 
peut  toûjouts  fe  vanter  de  profeflèr  la 
même  Foy  que  la  Société  invifible  des. 
Elûs , & d’être  uni  à cette  Société  , avec 
autant  de  raifon  « que  Meflîeurs  les  Pré- 
tendus Reformez  : Tout  le  monde  peut- 
être,  quand  il  luy  plaît , de  cette  Societéj; 
Elle  ne  chafle  perfonne , elle  n’excommu- 
nie perfonne.  Donc  cette  fiippofition  de 
l’Eglilè  des  Ptédeftinez  eft  une  fiippoû- 
tion,  qui  empêche  quil  n’y  ait  ni  He- 
tefies  ni  Schifines  : car  c’eft  la  même-- 
choie  à nôtre  égard  , d’empêcher  que  l’on  • 
puifle  jamais  connoître  les  Herefies  & les^ 
Schifines  ^ & d’empêcher  qu’il  y en  puille 
«voir  en  efE:ti  II  na’eft  indifièrent  ou  qu’il, 
ne  puille  jamais  y avoir  de  Schifme  , oUf 
que  jç.nc.  les  puifle  jamais  ^cerner,  de. 
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là  vraye  EgUfe  : car  enfin , ce  qui  ne  fçau-- 
roii  venir  à ma  connoUTance  n’eft’ ricn^ 
pour  moy. 

Màis  enfin, quand  cette  fiippofition  ne 
fôroit  que  nous  mettre  dans  l’impoffibi- 
lité  de  connoître  les  Hérétiques- & les- 
Schilmatiques-,  elle  fer  oit  toû  jour  s mani- 
feftement  contraire  à rHcriturc,  qui  nous^ 
commande  de  nous  fèparer  des  Héréti- 
ques , qui  nous  dcfîènd  de  caüfcr  des  di- 
vifions  dans  TEglifè  : car  s’il  faut  que  nouss 
nous  feparions  des  Hérétiques-  , il  faut 
que  nous  les  connoilTtons  nous  ne 
fçaurions  les  connoître,  fi  ce  ne  font  ceux- 
qui  font  profefîion  d’une  autre  Foy  , que 
la  Société  vifible  où  nous  Tommes.  S’il  - 
ftuc  que  nous  confervions  C unité  de  VEf~ 

■prit  dans  le  lien  delà  Paix,.&  que  nous ^ 
n ayons  tom  que  les  mêmes  fentimens  dansi 
la  Foy  , comme  nous  le  commande  l’A- 
pôtre nous  ne  /^aurions-  avoir  cette.’ 

. union  ôc  ce  même  cTprit  qu’avec  une  So- 
ciété vifible.  Voila  le  fens  de  l’Ecriture  ; , 

Ôc  tous  les  Peres  ôc  tous  les  Atitheurs  Ec- 
defiaftiques  ont*  toujours  ainfv  entendu , , 
les  mots  d’Hcrefics  & de  Schi fines.  Car;  ni 
on  ne  verra  jamais:  qu’ils  ayent  parlé  de  - 
là Société  invifîblc  des  Prédeftinez , lorP 
qu’ils  ont'patlé-de  ce  que  c’etoit  que; 

Schifme  & qu’Herefiê  ; mais  coûjoursi 
d’une  Societé^aui&.yifible  que  Jj£-s  u$«- 
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G ïTR  i's  T mctne  croit  vifible  , Idrfqù’iC 
êtoît  Ibt  la  terre.  Oh  peur  donc  avec  rai-' 
fon  tirer  de  cette  invention  chimérique, 
qui  fait  line  fi-  parfaite'  eonfufion  des 
Hérétiques  & des  Schifmatiques  avec  leî 
vrais  Chrétiens , qu’on  ne  les  Içauroit  ja- 
mais diftinguer  j une  marque  évidente  que 
le  bon  goût  de  la  Religion  Chrétienne  ne’ 
fe  trouve  point  parmi  les  Autheurs  de 
cette  invention.- 

xvi;. 

La  (ècondé  obfervation , c’eft  que  ces 
Melîicurs  ne  comprennent  pas  comment 

fiarmi  les  Catholiques  on  peut  defïèndre 
'édition  & la  leâure  des  mauvais  livres.- 
Ils  dilent  que  la  vérité  eft  alTez  forte  pour 
fe  maintenir  làns  ces  defïènlès  , & iàns 
cette  rigoureufe  inquifition  , par  laquelle 
on  fait  Jbuvent  tant  de  peine  à des  Inno* 
cens,  dans  les  Pays  où  elle  eft  établie. 
LadcfKrnlè  des  livres,  dilênt-ils  encore, 
ne  fert  qu’à  exciter  la  curiofité  des  gens.  , 
11  y a des  Livres  qui  ne  feroient  pas  con- 
nus , s’ils  n’avoient  été  defièndus.  Enfin, 
en  defièndant  les  Livres , on  fait  croire 
qu’ils  contiennent  des  veniez  fi  fortes 
contre  nous  , que  nous  ne  les  deflèndons 
que  pat  le  defet'poir  où  nous  fommes  d’y  ’ 
pouvoir  répondre. 

Ce  railonnen'kcnt  eft  capable  d’impofet' 
à COHL  qvù  ne  lèvent  pas  les  chofes  par 
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les  principes.  Mais  au  fond  , il  n’y  en  eut 
jamais  un  plus  faux  , & il  marque  claire- 
ment que  ceux  dont  il  part',  n ont' point- 
encore  le  bon  goût  de  nôtre  Religion.  Ce’ 
railbnneraent  eft  à peu  prés  celuy  de  Ga- 
maliel  j cet  homme  des  plus  confiderables 
des  Pharifiens , qui  n’eft  pas  d’avis  que  l’on 
fade  rien  aux  Apôtres',  ni  qu’on  les  em- 
pêche de  prêcher  -,  parce  ( dit-il)  Ji  le  Ad.  r.  J4* 
eonfeil  en  l'œuvre  de  ces  hommes  ( parlant 
des  Apôtres  ) efi  des  hommes  , il  fe  détrui- 
ra bien  tôt;  mais  ej ne  s'il  vient  de  'Dieu ^ 
vont  ne  pourre‘:(^le  détruire , & il  fe  trou- 
vera <^ue  VOUS'  re/ijiere'if  d Dieu  même. 

Mais  ce  raifonnement  ne  pouvoit  être 
fait  que  par  un  homme  qui  étoit  chance- 
lant dans  la  Religion , & qui  ne  fe  fouve-^ 
noit  plus  de  la  Loy  de  Moylè.  Car  dans  la 
Loy  ancienne  , bien  loin  defbuffrir  qu’on 
publiât  de  mauvailès  doâ:rines  contre  la 
Religion;  il  étoit  enjoint  d’être  l’acculà- 
teur  de  fonfrere,  de  fon  fils , de  fa  fille, 
de  fa  femme  ; enfin , du  plus  cher  de  fes 
amis  , qui  feroit  capable  de  nous  détour- 
ner du  Culte  de  Dieu  ; & il  étoit  comman- 
dé non  feulement  d’en  être  l’accufaccur 
mais  encore  d’être  le  premier  à executer 
lajuftice  de  Dieu  & la  fentencc  des  Juges,' , 
qui  le  dévoient  condamner  à être  lapidé;- 
ÙneLoy  qui  obligeoii  à revelerle  leertt  cim^unsi 
de  fon  amy  ,lorfqu’ii  s’agifloit  du  Culte 
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de  0icii,  afin’ de  le  feite  punit  j olîligeoit’ 
à-plus  forte  raifon  à’ empêcher  tout  ce  qui 
ctoit  capable  de  détourner  le  Peuple  de  ce 
Culte,  (bit  de  vive  voix,  fôit  par  écrit;: 
car  il  n'y- a pas  plus  de  raifon  à laiiïèr  pu- 
blier dans  les  livres  les  mauvaifes  doftri- 
nes  contre  la  Religion , que  d’en  empê- 
cher la  publication  de  vive  voix:  j ou  pour- 
mieux  dire  il  y a autant  de  raÜôn  d’en  em- 
pêcher là  publication  d’une  maniéré  que’ 
de  l’autre. 

Il  eft  vray/ que  quand  on  eft  encore’ 
chancelant  dans  la  Religion , qu’on  n’en  a • 
aucune  de  certaines',  & qu’on  les  croit 
toutes  égales  : Enfin , quand  on  juge  des* 
Religions  comme  plufieurs  petfonnes  ju-- 
gent  des'Philol^)phies:,  on  ne  doit  point: 
le  formâliièc  de  tout  ce  qui  fe  dit  ni  de 
tout  ce  qui  s’écrit  fut  la  Religion-  C’étoit 
là  l’état  des  Sages  & des  Pôlitiquês  du  Pa-- 
ganiime  , ils  ne  faifoienc  pas  grande  dif-'- 
lîculté  de  recevoir  toutes  lés  Religions  j > 
& on  n a jamais  bien  fait  valoir  la  Loy,  , 
dont  le  Jurifconiîilte  Paul  - rapporte  iinî 
fragment,  que  contre  les  Chrétiens  *,  parce 
que  cette  Religion  rcnveriànt  toutes  les  > 
l^ligions  des  Démons  ; les  Démons  dé- 
voient faire  tous  leurs  efforts  ppur  la^ 
détruite.- 

Mais  depuis  que  les  hommes 'ont  eu  ^ 
Ijoe  Rcligipn  çeruine , éc  de  U -de  - 
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laquelle  on  ne  pouvoir  pas  douter  , ils* 
n’ont  jamais  regardé  comme  une  chofe 
indifferente , la  publication  des  mauvaifcs 
doftrines.  L’Eglife  a de  tout  temps  def- 
fendu  à fes  EnÉins  le  commerce  avec  les- 
Hérétiques  , de  peur  qu’ils  ne  fê  corrom- 
pident  avec  eux  ; Elle  a empêché  que  l’on- 
prêchât  de  faullès  doébdnes  ; Elle  a em- 
pêché que  l’on  publiât  de  mauvais  livres, 
par  le  moyen  de  la  puiflance  Scculiere, 
auflî-tot  qu’Elle  a été  aflez  heureufè  pour 
voir  les  Empereurs  & les  Rois  de  la  Terre’ 
au  nombre  de  fes  Enfans  j fuivant  le  con- 
fèil  des  Apôtres  : Evitez,  celuy  ^ui  ef  He-  tit.  ror 
rétif  ne , après  t avoir  averti  une  & deux 
fois  ; ne  receve^pas  dans  vptre  rnaifon  , & 
meme  ne  faiûei^  pas  celuy  fui  tient  me 
autre  DoElrine  fue  celle  que  je  vous  ay 
enfei^née.  Si  je  dois  éviter  les  Heretiques- 
& n avoir  aucun  commerce  avec  eux,  à 
plus  forte  raifbn  ne  doit- on  voir  aucun  de 
leurs  livres  , oiV  ils  renferment  tout.  !«’ 
poifbn  de  leurs  erreurs. 

En  effet,  fi  c’efl:  à l’Eglife  à paître  le' 
Troupeau  dej  i s u s-C  h r i s t,  n*eft-ce 
pas  à Elle  à-  faire  pour  fou  Troupeau  le 
difeernemenr  des  bonnes  herbes  & des>' 
poifons  î Les  meres  lailîent-elles  manger 
à leurs  en&ns  indifféremment  de  tout  ce- 
qu’ils  voudroient  manger? Non,  au  con- 
traire , elles  prennent  garde  avec  foini 
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qu’ils  lie  mangent  pas  des  chofes  qui  p'oit- 
ïoient  nuire  à leur  fanté.  L’Egliic  f^aic  le 
mauvais  penchant  des  hommes  pour  les 
houveautez  ; Elle  i^ait  qu’il  (à  trouve  de 
temps  en  temps  de  faüx  Prophètes  , des 
faifeurs  de  fônges  qui  lie  vHènt  qu’à  dé- 
baucher les  Enfans,  & à les  détourner  du 
Culte  veiitablc  de  Je  su  s-C  hr.  i st  Ton 
Epoux  ; & Elle  fait  tout  ce  qui  eft  en  Elle 
pour  empêcher  les  mauvais  effets  de  leurs 
(bnges  & de  leurs  prophéties  pteihes  de 
menfohges , Sc  des  plus  dangereiifcs  fla- 
torics.  Car  en  tfiet,  rien  ne  flate  plus 
dangereufèment  l’orgueil  dé  l’homme, 
qui  veut  autant" qu’il  le  peut  être  le  maître 
de  fà  Religion  & de  fon  fort , que  de  le 
rendre  l’arbitre  fouverain  du  feus  des 
Ecritures. 

Elle  ne  feroit  point  la  véritable  Eglifè 
de  J E s U s-C  H R I s T , fi  Elle  n’avoit  cette' 
vigilance , & fi  Elle  n'employoit  l’ Autho- 
fité  des  Princes  fês  Enfans  , pour  tendre 
cette  vigilance  efficace , afin  de  confèrver 
lunité d’une  même  Foy  & d’iin  même  ef- 
prit.  Et  routes  les  fèéles  qui  m’ont  pas  là 
même  vigilance  qu’Elle,  montrent  qu’el- 
les rte  font  point  la  vraye  Eglifè  j puifi 
qu’ellesjmanqncnt  de  zcle  pourlaconfer- 
vation  de  leurs'difciples  , dans  la  pureté  - 
prétendue  de  leur  Foy.  Ellés-  montrent' 
qu’elles  chancellent , & qu’elles  ne  lèvent 
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pàs  fi  dans  CCS  Livres  nouveaux  , on  ne 
découvrira  point  quelque  chofe  qui  foit 
plus  vtay  que  cc  qu’ils  croycnt. 

Il  eft  vray  que  fi  les  Veritez  de  la  Re-^ 
ligion  étoienc  de  la  portée  de  la  raifon , & 
fi  clles'étoient  démontrées  comme  les  ve- 
ritez de  Géométrie  j fi  les  Préceptes  de 
l’Evangile  étorent  faciles  à pratiquer  com- 
me les  réglés  de  l’Arithmetique  , on  ne 
devroit  paS'  craindre  tous  les  livres  ni  touS' 
les  difeours  qu’on  pouroit  faire  contre  ces; 
Veritez.  Les  cfprits  convaincus  par  l’é-- 
vidence , ne  feroicnc  pas  capables  de  le 
laifler  lurprendre  à de  faux  raifonnemens- 
& à de  fimplcs  vray^-femblances,  Mais' 
nôtre  Religion  étant  compofée  de  Myf* 
ceres  incomprehenfibles , & de  Comman- 
demens  difficiles  au  vieil  homme  j en  forte 
que  nous  avons  befbin  de  Grâces  particu.< 
lieres  de  Dieu  , qui  foûmettcnt  nôtre  cf- 
prit  à-  la  croyance  des  unes  , & nôtre  vo- 
lonté à -la  pratique  des  autres  ; il  eft  tou- 
jours à craindre  que  les  dodlrines  qui 
tendent  à tirer  nôtre  cfprit  Ôc  nôtre  vo- 
lonté de  cette  fujettion ne  nous  fiaient 
& ne  nous  en  tirent  en  efïèr..  Ce  fut  par 
ces  doctrines  fiateufes  que  dans  le  der- 
nier fiecle , Luther  & Calvin  trouvèrent 
tant  de  facilité  à fè  faire  écouter  ; parce 
qu’elles  déchargeoient  les  hommes  d’une 
partie  du  joug  de  la  Religion  de  Jésus* 
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Christ,.  & d^ans  la  Fôy  & cïanS  fa’ 
Morale. 

Apres  cefte  expérience  fonefte , & tant 
d autres  dans  tous  les  fiecles  de  l’Eglifè , 
des  maux  que  peuvent  faire  les-  doékrines 
nouvelles  les  plus  oppofëes  à la  Religion 
de  J.  C.  qui  peut  trouver  à redire  que’ 
l’Eglilè  & les  Erinccs  Chrétiens  em- 
ployent  leur  vigilance  & leur  authorité  ^ 
pour  empêcher  la  publication  de  ces  doc. 
trines,  fuis  Ce  déclarer  pour  amateur  de  la- 
nouveaute , ou  pour  être  peu  zélé  pour  la 
confervation  de  l’ancienne  Religion  î 11 
eft  vtay  que  fous  le  prétexte  de  la  nou* 
veauté , on  peut  deflèndre  de  bons  Livres, 
Sc  que  les  Juges  de  l’Inquifitio^  peuvent 
abulcr  de  l’authorité  de  ce  Tribunal.  Ce 
font  les  inconveniens  aufquels  font  fujet- 
tes  toutes  les  toix , dont  robfervation  efl? 
entre  les  mains^des  hommes.^  Il  n*y  a que 
Dieu  qui  ordonne  & qui  execute  toû)ours- 
juftement.  Mais  léS  Loix  n’en  font  pas 
moins  faintes  & làlütaires  en  elles- même?}. 
& c’eft  être  grollîerement  injufte  , que  de 
condamner  la  Loy  par  l’abus  qu’en  peu- 
vent faire  ceux  aurqucls  l’oEfcrvation  en 
eft  commife  j puilque  par  cette  raifon  on 
condamneroit  même  les  Loix  de  Dieu,> 
desquelles  les  Hommes'  abufent  tous  les' 
jours.- 

j’en  ay  aftes  dit,  au  moins  j’en  ay  dii? 
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beaucoup  plus  que  je  ne  m’étois  propo- 
fé  , & quil  iemble  ne  convenir  au 
^itre  de  ce  difcours.  Mais  Toccafion  s’eft 
prefêntce  , le  temps  m'y  a convié  , & je 
croy  que  je  ne  pouvois  rien  dire  de  plus 
utile  pour  les  Catholiques  mêmes , qui 
font  toûjours  bien  aifes  que  l’on  éclair, 
cifle  leurs  idées  fiir  la  Religion , afin  de 
■ s'affermir  encore  plus  dans  la  Foy  de 
l’Eglife  Catholique , où  Dieu  leur  a fait  la 
grâce  de  naître , & donc  ils  luy  doivent 
desaéhonsde  grâces  infimes. 

Mais  ce  que  je  puis  ajouter  de  particu- 
lier pour  nous  autres  Catholiques  j c’eft 
^ue  ce  n’cft  pas  encore  aflèz  de  profefier 
la  Foy  de  cette  EgUfe , & de  fçavoir  difi. 
cerner  le  bon  goût , qui  eft  le  témoigna- 
ge fènfible  de  cette  Foy  j nous  devons 
tacher  d’acquérir  encore  le  bon  goût  de 
la  Pieté  véritable  : Et  quoy  que  ce  bon 
goût  ne  (bit  point  différent  en  luy-mcme 
de  celuy  de  la  Foy  , il  efi  pourtant  difi^>- 
lent  dans  Tes  operations.  Nous  difcer. 
nons  la  Foy  prétendue  de  ceux  qui  (è  font 
feparez  de  l’Eglilê,  de  celle  de  l’Eglifè,  par 
l’humilité ,1a  douceur,  la  patience,  l’é- 
quité , enfin , par  l’amour  de  la  Paix  j mais 
nous  ne  fçautions  fçavoir  que  nous  ayons 
de  la  Pieté , fi  nous  ne  fbmmes  humbles, 
rdoux  , paiiens  , équitables  & amateurs 
,dc  la  Paix.  Si  nous  fentuns  ces  ça 
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nous- mêmes , fi  nous  les  pratiquons  aà 
dehors  ; rendons  grâces  à Dieu  de  les  avoir 
répandus  dans  nous  par  Ibn  Elprit  Saint. 
XVII. 

Apres  avoir  montre  fi  clairement , ce 
me  femble , ce  qui  fait  le  bon  goût  de  la 
-Vérité  -,  (bit  de  celle  qui  cft  l’objet  de  la 
railbn  , foit  de  celle  qui  eft  l’objet  de  la 
Foy  J il  me  femble  qu’on  ne  puifle  & 
qu’on  ne  doive  plus  dHputer  , peut 
^ qü*on  doit  di(pHter  du  Goût  de  la  Pnilo- 
lophie  J mais  particulièrement  de  celuy 
de  la  Religion , qui  nous  importe  tant  ; 
quoy  qu’on  ne  doive  pas  dilputer  de  la 
maniéré  odiculè  , chagrine  & colere, 
dont  ce  mot  di^uter  emporte  l’idée  avec 
Iby  : Car  ce  mot  parmi  nous  , iè  prend  en 
mauvai  fc  part , & pour  fignifier  des  con- 
tentions exceflives  ; mais  comme  ce  mot 
cft  pris  dans  les  Aéicsdes  Apôtres  , où  il 
eft  dit  tant  de  fois  que  S.  Paul  difputoit , 
c’eft  à'dire  , prêchoit  , infteuifoit  avec 
charité,  & enfin  confondoit  les  faux  rai- 
fonnemens  des  Payens  & des  Juifs  , par 
les  Veritez  de  la  Foy  de  Jesus-Christ. 
C’eft  par  ces  dilputes  qu’il  a etc  le  Con- 
vertijfeur  de  tant  de  Nations.  Car  être 
Apôtre,  Prédicateur  , Doreur,  &c.  c’eft 
être  en  cfïèc  Convertijjcur.  Meflieurs  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée  font  des 
railleries  des  Catholiques  , qui  s’em#^ 
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.ployent  dans  les  MiŒons  & à la  convecr» 
■fion  des  Hérétiques.  Mais  ils  ne  pren- 
nent pas  garde  que  ces  railleries  retom-- 
bent  (ùr  tqas  ceux  qui  Ce  font  employez  à 
la  converfion  des  hommes  , fur  J 1 s u s- 
Christ  même , le  plus  puilTant  de  tous 
les  ConvertiJfsHrs  , ou  pour  mieux  dite , le 
Convettiflêur  par  excellence.  Je  croy 
pourtant  qu'il  faut  leur  pardonner  ces 
railleries,  comme  on  pardonne  à un  hom- 
me qui  tremble  la  £évrc  au  milieu  de 
‘ l’Efté , de  fè  railler  de  ceux  qu  le  plai- 
gnent du  chaud  ; ou  à un  homme  dans 
l’ardeur  de  la  fièvre  , au  milieu  de  l’Hy- 
vec , qui  le  railleroit  de  ceux  qui  le  plai- 
gnent du  froid.  Ces  Meffieurs  ne  lèntant 
pas  les  ardeurs  de  la- Charité  , qu’on  ne 
fçauroit  avoir  fans  la  Foy  vericable , qui 
ne  le  trouve  point  hors  de  l’Eglife , ils  ne 
Içruroient  comprendre  ce  que  peut  faire 
cette  Charité  dans  le  cœur  des  hommes  , 
ni  ce  qu’elle  eft  capable  de  leur  faire  en- 
treprendre. Mais  û on  leur  pardonne  ces 
railleries , on  en  tire  contre  eux  des  con- 
fèquences  invincibles  , pour  leur  montrer 
qu’ils  n’ont  point  le  goût  de  la  Religion 
dejEsus-CHR  isT  , puilqu’ils  font 
capables  de  faire  des  railleries  de  ce  qui 
eft  en  efïtt  un  de  lès  caraâ:cres  le  plus 
fonfible. 
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XVIII. 

Avouons  donc  c]u’il  y a un  bon  goût 
.dans  toutes  chofês  , dans  tous  les  Arts , 
dans  toutes  les  Sciences  , dans  la  Reli- 
gion , &c.  Je  veux  dire  qu’il  y a un  bon 
goût  pat  lequel  on  fait  le  difcernement 
de  ce  qui  efl:  excellent  dans  les  Arts  , & de 
ce  qui  cft  vray  dans  les  Sciences  & dans 
la  Religion  : llya  niêmeun  bon  goût  pat 
lequel  on  fait  le  difcernement  du  bon  & 
du  mauvais  air  du  monde.  Bien  des  gens 
ont  ce  bon  goût  ; les  uns  l’ont  de  la  natu- 
re', les  autres  l'ont  acquis  par  l’ufage  du 
monde.  Il  n’y  en  a gueres  même  qui  ne 
juge  de  ce  bon  air  par  ièntiment  j mais  il 
y en  a peu  qui  en  fçache  juger  par  raifon  : 
c’eft  à dire  , qui  connojiTo  bien  en  quoy 
confîfte  le  bon  air  du  monde  , qui  n’eft 
autre  chofe  qu’une  certaine  facilité  de  fe 
mouvoir  le  cotps , de  compofêr  les  yeux , 
fon  vifagej  fes  geftes , fa  pofture  j enfin  , 
de  difpolèr  route  la  pcrfonne  , par  rapport 
aux  lieux  où  on  le  trouve  , aux  perfonnes 
à qui  on  parle  & aux  chofes  dont  on  parle. 
Ce  concert  de  tout  ce  qui  compofe  l’hom- 
me , lequel  concert  exprime  autant  par  le 
refte  du  corps , ce  que  Ton  veut  dire  , que 
par  la  voix  même , plaît  à tout  le  monde; 
Oc  c’eft  ce  concert  & ce  rapport  entre 
les  geftes  & les  paroles  , félon  les  circon- 
ftances  que  j’ay  dites , qui  fait  ce  bon  air, 
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lequel  charme  le  monde  j & tout  cela 
n’cft  point  un  eflP  t de  l’imagination  ni 
de  l’opinion.  Il  eft  impoOible  que  l’on 
fente  du  plaifîr  à voir  un  hon^me  gêné  & 
contraint , qui  contredit  par  l’air  de  Ton 
vifage-,  par  les  geftes,  & par  (es  maniè- 
res , ce  que  fa  bouche  prononce  , parce 
qu’il  cft  impolfible  qu’on  ne  foit  pas  cho- 
qué des  diflonnancci  & des  difpropor- 
tions. 

Ce  bon  air  eft  donc  fondé  dans  la  na- 
ture des  choies  , dont  les  principes  ne 
fçauroient  changer.  Car  quoy  que  les 
modes  changent  tous  les  jours  , qu’on 
s’habille  aujourd  huy  d’une  maniéré  , & 
<3cmain  d’une  autre  -,  ce  qui  fait  le  bon 
air  ne  changera  pourtant  jamais  ; parce 
que  de  quelque  maniéré  donc  on  s’ha- 
bille , Se  dont  on  parle , il  faut  toujours 
qu’il  y ait  de  la  proportion  êc  de  l’har- 
monie entre  routes  les  chofes , dont  j'ay 
parlé  cy-deflus , pour  avoir  un  air  qui 
plaife. 

XIX. 

S’il  eft  donc  vray  que  dans  les  manié- 
rés mêmes , il  y ait  un  bon  goût , dont 
l’objet  ne  puiflé  changer  ; combien  cela 
cft. il  plus  vray  dans  toutes  les  chofes  qui 
ne  dépendent  ni  des  fons  ni  de  l’imagina- 
tion , comme  dans  les  Arts  Sc  dans  les 
5icnccs  i dont  les  principes  étant  fon- 
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dez  dans  la  nature , font  aufll  immuables;^ 
que  la  nature.  <3eux  qui  (bni  Maîtres^ 
dans  ces  Arts  & dans  ces  Sciences , fça--|y 
Vent  ce  que  je  dis.  Ils  fçavent  que  ce  qut^^l 
eft  l'objet  du  bon  goût  de  la  Peinture  , def® 
rAtchi^cdurc  par  exemple  , ne  fçauroit»? 
changer  j parce  que  les  réglés  de  ces  ArtsP* 
ne  (çauroient  changer.  Les  règles  de 
[oquence  feront  toûjours  les  mêmes  dans  * 
tous  les  temps  , & chez  toutes  les  Na- 
tions. Quoy  que  dans  certains  temps  & 
parmi  certaines  Nations , l’Eloquence  Toit 
mieux  cultivée  que  dans  d’autres  temps 
& parmi  d’autres  Nations.  Et  les  pré- 
ceptes que  ces  grands  Maîtres  nous  ont 
lailîez;  les  Cicerons,  les  Qmntilicns , les 
Longins  , &c.  ne  fçauroient  jamais  de- 
venir faux.  Parmi  quelques  Nations  que 
ce  puilTc  être , on  ne  fera  jamais  vérita- 
blement éloquent , qu’à  proportion  qu’on 
fqaura  mettre  en  pratique  ces  préceptes 
cxcellens. 


X X. 

Il  y aura  toûjours  une  Vérité  , une 
Juftice  , un  Ordre  ; & tout  cela  fe  doit  ra- 
porter  aux  Loix  de  cette  Vérité  , de  cette 
Juftice , & de  cet  Ordre.  Les  maximes  des 
Barbares  mêmes  , tendent  à l’oblcrvation 
de  ces  Loix.  Mais  les  Peuples  policez , ne 
le  font  qu’à  proportion  qu’ils  approchent 
le  plus  de  ces  Loix , par  leur  maniéré  de 
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vivre  & de  fe  gouverner.  Et  que  cher- 
chons, nous  autre  chofe  par  nos  études  & 
par  nos  méditations  ,que  ce  bon  goût, 
pour  nous  conformer  aux  règles  de  cet 
Ordre  5c  de  cette  Juftice? 

Il  en  cft  de  même  du  Goût  proprement 
dit , lequel  eft  donné  à l’homme  & aux 
animaux,  pour  le difeernement  de  ce  qui 
cft  le  plus  propre  à les  nourrir  ôc  à leur 
rendre  le  corps  fort  & robufte.  11  y aura 
toujours  des  goûts  dépravez  , parce  qu’il 
y aura  toujours  de  mauvaifès  conftitu- 
tions.  Mais  il  y en  aura  toujours  aufli  un 
bon  , qui  s’attachera  à la  nourriture  la 
plus  convenable. 

XXI. 

11  eft  donc  encore  une  fois  un  bon 
goût  en  toutes  choies  ; & ce  bon  goût  eft 
celuy  qui  eft  le  plus  general: Je  dis  gene- 
ral , non  pas  feulement  par  raport  à l’é- 
tendue des  lieux  -,  mais  encore  à celle  des 
temps.  Car  il  peut  arriver  dans  certains 
temps  & dans  des  Peuples  entiers  , de 
grands  obrciuciiremens  à la  Vérité  ; com- 
me nous  voyons  des  jours  aufquels  le 
Soleil  ne  luit  prefque  pas.  Mais  il  cft  im- 
pofTible  de  s’y  méprendre  , lorfqu’on  vou- 
dra confiderer  & tous  les  lieux  & tous  les 
temps  qui  nous  font  connus.  En  les  com- 
parant tous  enfemble , il  en  naîtra  certai- 
nes veritez  cftentielles  5c  fondamentales, 
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tant  de  la  Religion  que  de  la  Politique, 
plus  brillantes  que  le  Soleil  & que  tous 
les  faux  raifonnemens  des  hommes  , Sc 
toutes  leurs  pafiîons  ne  fçiuroient  étein- 
dre , non  plus  que  tous  les  nuages  ne 
(çauroient  ctoufFet  la  lumière  de  î’Aftre 
qui  fait  le  jour  -,  encore  qu’ils  robfcurcif- 
fent  en  certains  lieux  & pour  certains 
temps. 

<Jui  eft-ce  qui  ne  trouvera  pas  dans 
cette  comparaifon  des  fentimensdes  hom- 
mes,  de  tous  les  lieux  & de  tous  les 
temps  4 les  caradetes  fenfibles  de  ces 
verkez  : Qu'il  y a une  Puilfancc  fupecieure 
à l’homme  : Que  l’homme  craint  cette 
Puiflance , même  en  mourant  : Qu’il  relie 
quelque  chofe  de  l’homme  meme  , apres 
que  la  mort  l’a  fait  difparoître  à nos  yeux: 
Que  les  chofes  inferieures  doivent  être 
foûmifes  aux  f.iperieures  : Que  le  (èrvitcur 
doit  obéît  à (bn  Maître , !c  fujet  à Ton 
Souverain , & le  fils  à fon  Perc  : Qu’il  eft  . 
jufte  de  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient : Que  nous  ne  devons  faire  a autruy 
que  ce  que  nous  voudrions  qu’on  nous 
!fift  : Que  la  Paix  eft  préférable  à la  guer- 
re , l’ordre  à la  confi  fion  : Qu’il  vaut 
mieux  erre  vertueux  que  riche  : Qu’il  eft 
meilleur  de  pardonner  que  de  fe  vanger: 
Que  la  vie  privée  , que  la  vie  ruftique,  eft 
plus  heurcufCjquc  la  vie  de  la  Cour,l^ 
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que  celle  qui  tft  emb.-uafsée  dé  l’admi- 
niftration  publique  ; Que  perforine  ne  le  \ 
doit  ch  ver  de  foy-meme  aux  Charges  & 
aux  emplois , &c.  Qui  eft-ce , dis  je , qui 
ne  trouvera  pas  toutes  ces  veritez  urie 
ir  finité  d’autres  , imprimées  avec  des  ca- 
raéleres  de  lumière  , dans  le  fond  du  *' 
coeur , dans  les  fentimens  dans  la  con- 
duite de  toutes  les  Nations  ? Ne  les  voit- 
on  pas  répandues  dans  les  Livres  de  tous 
ceux  qui  ont  écrit  & des  f>ayens  mêmes  ?' 

Qui  doutera  au3î  après  cela  , que  la 
meilleure  de  toutes  les  Phüofophits  , Sc 
que  la  plus  véritable  Religion  ne  foitnt 
celles, qui  ont  des  fentimens  de-- ma- 
ximes les  plus  lyarpaiioues  avec  toutes 
ces  veritez,  lefquelles  ne  partèront  jamais? 

Si  la  Paix  tft  préférable  à la  guerre  , l’o- 
béilTance  à la  révolté  , &:  l’ordre  à la 
confufion  -,  qui  poura  douter  que  la  véri- 
table Religion  cft  celle  qui  étouffé  les 
paillons  de  l’homme  , qui  éteint  le  fêu  de 
la  révolte  , qui  établit  un  ordre  certain  & 
vifible  -,  enfin , qui  rend  les  hommes  les 
plus  fcroces , doux  comme  des  agnaux  ? 
Qui  poura  douter  que  la  verirable  Philo- 
fophie  ne  Toit  celle  qui  établit  le  plus 
clairement  <5c  le  plus  folidement  l’cxiftcn- 
ce  d’un  Eftre  infini  & l’immortalité  de 
nos  Ames , 5c  qui  va  ainfi  le  plus  droitaux 
maximes  de  la  véritable  Morale  î 
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Mais  les  étades , les  méditations  des 
hommes  , ne  font-elles  pas  encore  des 
preuves  fènfibles  de  ce  bon  Goût  ? puiC- 
que  nous  ne  cherchons  autre  choie  par 
tous  ces  travaux , dans  la  lediire  des  Li- 
* vres , dans  racquifition  des  Sciences  , que 
de  nous  former  ce  bon  Goût.  Car  comme 
la  mauvailè  conftitution  du  corps  , & les 
maladies  dépravent  le  goût  du  corps  , & 
que  l’Art  de  la  Medecine  tend  à reéfifier 
ce  goût , en  rétabliiïànt  la  conftitution  & 
la  lanté  ; de  même  les  pallions  , les  mau- 
vailes  coûtumes,  & rignorance  des  hom- 
mes, nous  dépravent  le  goût  de  l’clprit  & 
du  cœur  j & nous  tâchons  par  nos  études 
de  nous  guérir  l’elprit  ôc  le  cœur  , 8c  de 
rétablir  l’un  8c  l’autre  dans  la  droiture 
naturelle , où  ils  jugent  lainement  de  tout. 
Et  la  Philolbphie  8c  toutes  les  autres 
Sciences  humaines , Ibnt  impuilTantes  pour 
un  fi  grand  ouvrage  ; elles  nous  font  fen- 
tir  la  necelTité  d’un  plus  puillant  lècours, 
que  nous  trouvons  infiilliblcment  dans 
la  Religion.  C’eft  là  le  port  heureux  , où 
on  arrive  toûjours  quand  on  ulè  bien  des 
lumières  de  la  rai  Ton  , âc  quand  on  étudie 
avec  jugement. 

X X 1 1 r. 

Voila  bien  parler  des  Goûts  ; mais 
comme  ce  mot  eft  fort  à la  mode  , qu’il 
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encre  dans  toutes  fortes  de  compofîiions , 
3c  qu’on  s’en  (ert  à tout  moment  pour 
marquer  un  difcernement  exquis  & une 
grande  delicatelîe  d’efprit  ; enfin  , un  ju- 
gement exaâ:  & folide  :J*ay  cru  pouvoir 
en  dire  tout  ce  que  j’en  ay  dit , afin  de  tâ- 
cher de  diffiper  certaines  erreurs , non  du 
Peuple , mais  des  Philofôphes  mêmes  , ou 
plutôt  des  Gens  qui  fe  piquent  de  Philo- 
fophie  ; qui  par  le  plus  cfifioyable  de  tons 
les  avenglemens  , tcduifent  tout  à l’opi- 
nion & à l’accutumance  ; & n’ont  point 
d’autres  Religion  que  celle  qui  s’accom- 
mode le  mieux  à leurs  affaires  Sc  à leurs 
paffîons.  Il  y a bien  dans  le  monde  de 
ces  feux  Philofophes , qui  appellent  iça- 
voir  vivre  , fe  conduire  félon  l’opinion 
& la  coûtum:* , & qui  fous  un  faux  pré- 
texte d’honnêteté  , donnent  dans  toutes 
les  imaginations  des  hommes.  Il  eft  vray 
que  la  ÿen-fcéance  , & que  la  Charité 
même  ne  veulent  pas  que  l’on  crie  fur 
tout  le  monde  , ni  que  l’on  pleure  toû- 
jours  comme  Heraclite , fur  les  folies  des 
hommes.  Mais  la  Sageflè  véritable  con- 
fifte  à s’inftruire  foy  meme , à redreflèr 
fa  raifon  , pour  faire  toujours  un  bon 
choix,  Sc  pour  prendre  le  meilleur  parti; 
Enfin  , pour  nous  conduire  feurement 
nous-mêmes , afin  que  fi  la  raifon  ne  veut 
pas  que  nous  nous  mêlions  de  conduire 
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les  autres  par  nos  difeoucs  , nôtre  condui- 
te puirtc  leur  dire  ce  que  nous  n’ofons  leur 
dire  autrement  : 6c  qu’ainlî  au  lieu  de  les 
endurcir  dans  leur  mauvais  goût,  en  fai- 
{ànt  comme  eux  , nous  les  gucriffions  de 
cc  mauvais  goûc , en  faifanc  aiitccment 
qu’eux. 

XXIV. 

On  peut  juger  par  l’abus  que  je  viens 
de  montrer  , qu’on  fait  tres-fouvenc  de 
CCS  paroles  ; Il  ne  faut  point  dijpnter  des 
Goûts , qu’il  eft  très  facile  de  fe  mépren- 
dre dans  l’application  des  Proverbes  ; & 
qu’il  faut  avoir  de  relprit  & de  la  con- 
noîflànce  pour  s’en  fervir  heiircufcment: 
comme  ie  die  le  grand  Homme  duquel 
j’ay  parlé  au  commencement  de  ce  dif- 
cours 

Les  Proverbes  font  des  Myftcrcs  dont 
le  fecret  n’cft  pas  rerelé  à tout  le  monde  j 
ôc  c’eft  fans  doute,  une  des  raifons  pour- 
quoy  le  Sage  dit  , qu’ils  ont  mauvaife 
grâce  dans  la  bouche  des  inienfèz  : In  orc 
jhilti  indecem  e/I  parahoU  ; parce  qu’ou- 
tre qu’il  ne  lied  pas  bien  à ceux  qui  n’ont 
pas  encore  acquis  alTtz  de  gravité  , pat 
la  maturité  de  l’âge  ou  par  uii  mérité  re- 
connu , de  parler  par  Sentence  ou  Prover. 
be  ; rien  ne  choque  davantage  ks  oreil- 
les délicates  des  Perlbnnes  judicienlês, 
que  la  faufle  application  d’une  Sentence 
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ou  d’un  Proverbe.  Mais  aiifli  (î  les  Pro- 
verbes ne  convienne^nt  pas  aux  infenfêz , 
ils  ficent  fort  bien  à ceux  qui  font  diftin- 
guez  par  leur  vertu , par  leur  fcicnce  , ou 
par  leur  longue  expérience  , &rc.  C/eft 
ainlî  qu’il  cft  dit  dans  la  SagelTe  , que  la 
bouche  du  Sage  orne  la  fcience , parce 
que  le  Sage  s’en  fert  à propos  j il  femble 
qu’il  luy  donne  plus  d’éclat , plus  de  force 
& plus  de  poids.  Lingua  ft^iemis  ornât 
feientUm. 

F I N. 
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jé  Mes,  Quel  jugement  on  doit  porter  d’un 
Livre  intitulé  : Deux  cent  6^eJiions  mo- 
defiement  pnfcfées  , touchant  [a  résolution 
des  Ames  humaines  , ^ la  conformité  de 
cette  DûBrine  au  Chriftianifme  , 170. 

Ce  qu’on  doit  penfer  de  celui  de  la  pre- 
cxiftencc  des  175. 

Antipathie.  D’où  vient  Je  mot  d’antipaihic , 
187.  Ce  que  c’efk , ibid.  288.  Les  caulcs 
de  l’antipathie , Il  y a des  antipathies 

qui  naiJTcnt  de  la  conllitution  , 290.  Des 
antipathies  entre  les  Proches , 292,  entre 
les  Sçavans , & Juiv.  entre  les  mem- 

bres des  Compagnies,  même  de  Jullicc,  193. 
Des  moyens  de  remédier  à ces  maux,  294  , 
Des  antipathies  qui  fontentie 
certaines  Nations  & certains  Corps  , 498  5 
d’où  elles  naident,  ibid.  Des  di/Fcrends  qui 
arrivent  entre  les  Corps  au  liijet  de  la  pre- 
fceancc  que  caufent  des  antipathies  & des 
jaloulîcs  , 199.  Il  cfl  de  la  prudence  & de  la 
religion  des  membres  des  Corps  de  guérir 
CCS  antipathies  , 302.  Des  antipathies  qui 
font  entre  certaines  Nations  à caufe  des 
guerres  particulières  qu’elle*  ont  eûcs  entre 
"elles , 304 , 30T»  Des  moyens  de  gueiir  tou- 
tes ces  antipathies , ibidem  pajfm. 
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Avan.  L’avar*  n’eft  pat  moina  criminel  de- 
vant Dieu,  (}ue  celui  qui  aime  le  luxe  & la 
vanité  , lo  j pourquoi , ihid.  Le  comble  de 
l’iniquité  cft  d’être  avare  & aimer  le  luxe 
tout  à la  foit  , lo. 

Auteur.  Les  Hommes  ne  fe  font  pa*  Auteurs 
de  dcfTein  ptémediic  , 154.  Ceux  qui  étudient 
à deflein  de  devenir  Auteurs-,  font  en  grand 
danger  de  n’vreu/fir  jamais  , ; pourquoi , 

I3f,  15^,  D’ou  viennent  tant  d’ouvrages  vains, 
inutiles  & pernicieux  à l'Eglire  & à l’Etat, 
Ij6.  Les  Auteurs  téméraires  jettent  par  leurs 
livres  des  fcmcnccs  de  divifion  , T57.  Ils 
ne  doivent  jamais  rien  entreprendre  que 
pour  i’utilitc  certaine  dcl’Eglilc,  de  l’Etat, 
ou  du  Public,  1^8.  & fuiv.  Tout  Auteur  a 
qui  il  vient  dans  l’c'pfit  le  ddïcin  de  faite  un 
Livre  , doit  ccouftfr  ce  deflein  , s’il  n’y  voit 
Tutilité  des  Particuliers  & du  Public  , 141“ 
Les  fujets  véritables  d’une  ’oüange  légitime 
dans  les  Auteurs  , i44.Examca  de  cette  pro- 
polttion  : Maaimc  de  l’Auteur  des  tïouv. 
d’Holandc  , falot t proportionner  les 

loüartsres  L'admiration  , non  pas  a l'iittUté 
des  Ouvru£es  , muis  à la  beauté  du  genie, 
des  Auteurs  qui  les  ont  produits  , 144 , 143. 
Réfutation  de  la  même  propofition , 

Ô»  fuiv.  De  certains  Auteurs  qui  ont  écrit 
depuis  peu  , lefqucls  fe  font  formez  des  def- 
feins  bizarres  & extraordinaires  . 170. 
fuiv.  Des  Auteurs  qui  femblent  rougir  de 
Jssus-CHRiST,  t07)  ao8. 
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BUarrerre.  fitimologie  du  mot  de  bizarrerie 
i('0.  Ses  caufes  , Sc  ion  principe , les  par- 
lions , léi.  Ses  effets  , ij8 , , z63.  Ce  que 

c’eft  que  bizarrerie  , 161,  U n’y  a prc'que, 
perfonne  qui  foit  exempt  de  bizarrerie.,  a<J4. 
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1^9  ; pourquoi,  i6<).  Les  marques  &■ 
les  fignes  de  la  bizarretie,  iM  , Maxi- 
me genrrale  pour  corriger  la  bizarrerie  , 
170.  Ce  qu’il  fauc  faire  pour  être  vcritable- 
ment  exempt  de  toute  bizarrerie,  17t.  La 
laifon  doit  toûjours  nous  foûtenit  contre  la 
bizarrerie , 17^  De  quelques  autres  fourecs 
de  la  bizarrerie , comme  les  iu&rmitcz  du 
corps  , l’accablement  des  affiiircs  , &c.  177- 
La  (Implicite  d’intention  c(l  un  très- efficace 
rcmede  contre  la  bizarrerie , ^ , 180 . Com- 
ment on  doit  (uppotter  les  bizarreries  dans 
les  autres,  i8i,  Moyens  de  ne  point 
donner  lieu  aux  bizarreries  des  autresii8y,i8^. 

c 

Chmjieté.  Ce  que  c’eft  que  parler  chaftement 
2J5,  Le  langage  de  la  raifon  e(t  chaUe  , lu 
Le  langage  des  perfonnes  ptdionnées  eft  im- 
pur , 1^6.  Hn  parlant  par  neceflitc  de  cer- 
taines chofes , il  faut  éviter  les  maniérés  de 
parler  des  prrfonnes  débauchées , yy.  Il  eft 
bon  de  Ce  fervir  de  métaphores  & de  tetmes 
impropres  , 14.0.  Des  railleries  , des  équi» 
voques , & des  mots  à deux  ententes,  149. 
lis  blelicnt  la  chaftctc  ,ibid.  Ils- font  défen- 
dus par  l’Apôtre  , yi.  Ce  qu’il  faut  faire 
quand  on  le  rencontre  à la  compagnie  de 
ceux  qui  fe  font  un  mérite  de  railler  fine- 
i ment  lùr  cette  matière,  15-4  II  faut  fuir  les 
Airs  amoureux  & laftifs  , les  Vers  tendres  & 
paflîonnçz  , les  Récits  & les  Fables  qui  font 
mention  des  amours  impures  des  Dieux, 
4cc.  La  chartetc  ne  confille  pas 

feulement  dans  l’intégrité  du  corps  j mais 
encore  dans  celle  du  coeur , ij-y, 

Cht'êtie».  Les  Chrétiens  font  obligez  à s’obfer- 
vet  beaucoup  dans  l'ufagc  de  leurs  biens, 
gfv  Ils  ne  doivent  pas  faire  la  raoiijdte. 
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cFiofe  , qu’ils  n’cxamincnt  de  prés  s'ils  ne 
blc/Tcnt  point  l.i  Loi  de  i’Evangilc,  66. 

Comédie.  Pourquoi  la  Coinedie  efl  dange- 
reufc  , Eii  quoi  clic  i'clt  plus  que 

le  Roman  , i Coniro  les  Auteurs  de  Co- 
médies ,1)1,  ^ Combien  ils  ont 

fiijet  de  craindre  l'indignation  de  Dieu  , i^6. 
La  diffi.'ulté  de  reparer  le  fean  laie  qu'ils  ont 
caufé  par  leurs  livres  , if7.  De  la  Dillerca- 
tion  du  Doélcur  Fabricius  pour  ladéfenfc  de 
la  Comédie,  iÿ.6.  Combien  les  rai.ons  par 
lefqucllcs  il  veut  jultificr  la  Comédie  d’au- 
jourd'liui  , font  foibles  & frivoles  , 187 , 
i88  , & fniv. 

Crahite.  Ce  que  c’efl: , 399,  Ce  qui  diminue  & 
ce  qui  augmente  la  crainte,  , 400  ; cüc 
elt  toujours  mêlée  d’efperancc  , 400.  Le 
courage  n’exclut  pas  toujours  la  crainte  , 40a. 

Crainte  de  Dieu,  Il  n’y  a prefquc  rien  qui  foit 
tant  recommandé  dans  l’Ecriture  que  la 
crainte  de  Dieu  , Elle  fait  toute  la  lagelle 
du  Chrétien,  ibid.  On  ne  peut  être  vrai- 
ment Chrétien  fans  la  crainte  de  Dieu  , 6-j. 
L’cfFct  de  la  crainte  de  Dieu  elt  de  nous 
rendre  extrêmement  vigilans  & circon- 
Ipeéfs  6j^ 

D 

Dieu.  Ce  que  Dieu  a fait  pour  retirer  l’hom- 
me du  pcchc , 117  & i_l8 

Duel,  Ce  qui  a déterminé  l’Autenr  de  ce  Livre 
à faire  quelque  réflexion  fur  cette  matière, 
ÎI9.  Pourquoi  les  Juges  & le;  OfticTrs  (ont 
fi  indulgcns  envers  ceux  qui  font  coupables 
de  ee  crime , 519.  Ce  qui  porte  ceux  qui  le 
commettent  à en  erperer  l’impunité  , ibid. 
Sacaufe,  uo»  Réponfes  à quelques  railbns 
que  l'on  apporte  pour  juftificr  le  ducl,3it, 

I & fttiv.  Le  duel  va  diredement  contre . 
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le  vetitable  honneur , qui  ell  de  le  conlèrver 
pour  les  befoins  du  Prince  & de  la  Patrie , 
TflA,  Il  n‘y  a pas  d’honneur  â bazarder  €» 
yie  pour  les  intérêts  particuliers , Le 

courage , h gencrofiré  , la  valeur , 9tc.  con- 
fiftent  à bazarder  (eulemcnt  pour  les  necef- 
fitez  de  l’Etat^  Le  duel  eft  contraire  à 
la  maxime  qui  défend  de  pourlùivre  foi- 
même  la  vengeance  de  quelque  injure  par- 
ticulière & de  fe  (aire  jufUee  , m » 
Le  duel  eft  le  plus  grand  & le  plus 
énorme  de  tous  les  crimes,  }4x.  Parce 
qu'il  emporte  tout  à la  fois  Sc  la  perte  de  la 
vie  & celle  du  falut , ^ Parce  qu’il 

elt  homicide  de  foi- même,  ^44,  Déllors 
que  l’on  fait  un  appel  ou  que  l’on  l’accepte, 
on  eft  excommunié  de  l’Eglife,  35-8.  Le 
duel  eft  pire  que  l'alTaflinat,  ^ fuiv, 
Railbns  qu’a  eu  l’Eglife  de  faire  des  Loix 
contre  les  duels,  jtfg  , Le  Concile  de 

Trente  excommunie  ceux  qui  permettent 
les  duels , Ceux  qui  fe  battent , & ceux  qui  en 
font  les  fpeâateurs  , ^70.  Les  duels  ont  été 
permis  dans  les  premiers  rems  , ?<o , 570, 
37t.  Motifs  pour  porter  la  Jeuneire  à avoir 
de  l’horreur  de  ces  combats  finguliets  , 373.. 
Si  on  n’avoit  abfolumcnt  aucune  efpcran'- 
cc  d’impunité  , on  ne  verroit  pas  tant  de 
gens  fe  battre  en  diftd , 380.  Homi- 

cide, 

E 

Ecriture,  C’eft  une  prefomption  dangereufe 
de  vouloir  infinuer  qu’il  feroit  ncccfl'airc  de 
faire  une  nouvelle  veifton  de  1 Ecriture, & 
qu’il  n’y  a que  nous  capables  delà  bien  faire 
180 ' Pourquoi , :8t , ^ fuh>. 

Efprit.  Le  mauvais  ufage  de  l’efprit  efl  caufe 
d’une  infinité  de  mauvais  eftets,  151 , (^fxiv, 
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Un  Pere  de  Famille  doit  faire  beaucoup  moîni- 
de  dépeni’e  qu’il  n’a  de  revenu , ^ Raifons 
pour  Icfqucllcs  il  doit  fuivre  cette  règle,  ièid. 

& f***"^. 

Femmes,  De  l'immodeftie  des  femmes  dans 
leurs  habits  y ^ & f/*i'^.  elles  ne  /çau- 

roient  fans  crime  être  vêtues  d'une  manière 
immoddle  , ^ Celles  qui  s’habillent  d’une 
maniéré  qu’elles  ne  font  couvertes , font  cri- 
minelles , ^ Elles  donnent  aux  hommes 
occadon  de  péché  par  leurs  habits  immo- 
deftes  , Comment  elles  prétendent- 
juftifiet  la  fomptuofité  de  leurs  habits  & 
leur  attachement  à fuivre  les  modes , 8j_. 
C’eft  par  la  modeftic  & par  la  gravité  que 
les  femmes  d’une  condition  élevée  au  delfus 
des  autres  doivent  Ce  faire  diftinguer 
Iln'cft  pas  necelTaite  qu’une  femme  fe  rafle 
connoître  par  fes  habits,  Une  femme 
veitueufe  qui  donne  dans  les  modes,  efl 
une  pierre  de  fcandale  aux  foibles  , m. 

Fra-Paolo.  Jamais  Auteur  n’a  écrit  l'iiiftoire 
d’un  Concile  d'une  o^anicrc  plus  téméraire 
& plus  fcandaleufc  que  Fra  paolo  , ^ , 164, 
& f»iv. 

G 

Coût.  De  CCS  paroles  : Il  rte  faut  point  Hifputer 
des  goûts,  Les  divers  Cens  que  l’on 

peut  donner  à ces  paroles  , 4.44 , 445.  Dans 
quel  feus  elles  font  vrayes  ou  faiiffes  , iSid, 
Quoi*q«^  l’on  n'aflujettilfe  perfonne  à «n 
goût  particulier , il  y a un  goût  general  & 
univerfel , 44g  , 447.  Ce  que  c’eft  que  ce 
goût  univcrfèl , 448.  On  doit  préférer  Ion 
goût  en  certaines  rencontres  , 449.  tes 
peres  ne  doivent  point  permettre  à leurs  en- 
fons  de  fuivre  tous  leurs  goûts  , 449.  Ils 
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doivent  les  accoûtumcf  à manger  les  cbofcs 
qui  leur  font  propres  , Le  goût  com- 
mun e(i  préférable  à tout  les  goûts  particu- 
liers , 4^  & 4ft.  Les  goûts  des  hommes 
font  différends,  fuivant  les  différends  climats 
où  ils  font  élevez  , 4fi.  Du  bon  goût,  ^ 
Du  fens  de  ces  paroles;  Il  ne  fnut  point  dif- 
pHter  des  goûts  dans  le  feni  figuré . 454.  Il 
y a un  bon  goût  dans  les  Sciences  & dans 
les  Arts,  447  , fuiv.  ^04  . ^fuiv.  Du  bon 
goût  dans  la  Religion  , 461,  Quel  eft  le 
goût  par  lequel  on  peut  d^erner  la  vraye 
d’avec  la  fauffe , 4^ , 464 , Raifens 

qui  prouvent  conllammcnt  que  Meffieurs  de 
la  R.  P.  R.  n’ont  point  le  bon  goût  en  ma- 
tière de  Religion,  46f , fuiv.  Il  y a un 
bon  goût  en  toutes  chofes  > py  , ^ fuiv. 

H 

Jiahits.  Quand  on  achette  des  habits  , il  fëroit 
à fouhaiter  que  l'on  y mît  moins  d’argent 
que  fes  égaux,  De  l'cnrichifrement  des 
habits , ^ Déréglement  dans  les  habits,  40. 
Il  faut  être  audcllüs  du  commun  pour  por- 
ter des  habits  enrichis  d’or  ou  d'argent,  40, 
yoyc^Moàes. 

mfioire.  De  fon  utilité,  ^5.  Il  n’y  a pas  de 
Jcéfure  plus  capable  de  former  le  jugement 
des  hommes,  quand  elle  eft  bien  faire,  ibid. 
C’eft  un  grand  fecret  que  defçavoir  bien  lire" 
rHiftoirc , if9.  Il  faut  remarquer  trois  cho- 
fes  touchant  rhirtoirc.  l Encore  qu’un  Hif- 
torien  doive  dire  les  ciiofes  comme  il  les 
fçiit  , il  ne  doit  pourtant  pas  dire  tout  cc 
qu’il  fça't,i7£,  La  finccritc  de  l'Hiftoire  ne 
veut  pas  qu’on  dilllmule  des  défauts  publics, 
ou  des  fautes  de  conduite,  qui  font  connues 
de  la  plûpart , idn.  Quand  elles  font  fe- 
etettes , il  n'eft  pas  permis  de  les  dire,  fans,' 
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y être  forcé  par  les  intérêts  viûblcs  de  lE- 
gliCc  ou  de  l'Etat,  ifio.  Pourquoi,  iJi,  2^  il^ 
faut  interpréter  leurs  pcnlc'cs  par  leurs  affions 
publiques, & non  pas  foiiillfr  datts  le  fecret 
des  cœurs  , ni  donner  Je  imu»'ai$  feus  à 
leurs  avions  , i^r.  D'où  vient  ce  tfcfauc 
dans  les  Auteurs  , i6x.  i.  Les  Hiltoriens  ne 
doivent  Jamais  faire  de  réfle  xions  qui  aillent 
à diinimifr  le  refpeCl  qui  ell  dû  aux  Puif- 
fàncts  établies  de  Dieu  , i6i,  Fra- Paolo dans 
(bu  faiffoirc  du  Concile  de  Trente,  a peebs 
contre  ces  trois  réglés,  P.euves  de  ctcic 
vérité  , 164  . fu  iv. 

Homicide,  L'homicide  de  foi  même  efi:  un 
des  plus  horribles  crimes  , ;4f  ; il  c(l  l’effet 
du  ddèi'poir  , /i.'W.  i il  perd  Infai  Iiblemcnt 
fon  amc,^4f.  Celui  qui  cil  dans  la  difpoli- 
tion  de  le  tuer  loi- meme  , cil  capable  de 
tuer  les  autres,  ^4<r  -,  il  n’a  pas  Je  tbumilTion 
à la  volonté  du  Seigneur,  ^47.  L’hemicide 
eft  la  marq^ue  d’un  petit  cœur , 548  , U9- 
Des  prétendus  Sagts  de  rantiquitc  , qui  (é 
font  donné  U mott,  ^48 , ô’  Il  faut 

attendre  la  mort  & ne  point  fe  la  donner  , 

;f4.  Les  peines  que  l'Eglif;  ordonne  contre 
ceux  qui  (e  donnent  la  mort  , jfé. 

Honneur.  Ce  que  c’eft  que  l’honneur  ,51X1 
En  quoi  conülle  l’honneur  d’un  homme  d’é- 
pée , > Ô'  fniv.  Les  Payens  ont  eu  de 

julles  fentimens  de  l’homicur  , ^14,  L’hon- 
neur nous  oblige  de  nous  facriher  pour  le 
fer  vice  du  Prince  & de  la  Patrie  , uf  Le 
véritable  honneur  doit  être  félon  les  Loix 
de  la  politique  & de  l’E  vangilc , 

I 

Jardins.  Dîs  dépenlcs  excclfives  que  l’on  fait 
pour  orner  des  Jardins  , A qui  ces 
fortes  dt dépenfes  font  pctmifes,dL 
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Langues  , langage.  Le*  langues  par  elles- 
iTiêmes  n’ont  rien  qui  les  clcvcnc  au  delTus 
des  autres  , iig.  Les  langues  font  les  in- 
ftrumcns  de  la  communication  des  penfécs, 
zt9.  Ce  qui  fait  la  beauté  & la  force  des 
langues,  aiy.  Il  n’y  a qu  à culÛTcr  les  lan- 
gues , pour  les  rendre  polies  , fortes  & abon- 
dantes , zi6.  De  la  prononciation  des  lan- 
gues , its  , iij.  Des  langues  mottes , arS. 
Pourquoi  nôtre  langue  ne  le  doit  ceder  à 
aucune  autre  , zt9»  De  la  chaifetc  du  lan- 
gage, 1J3.  Le  langage  des  Sçavans  & des 
honnêtes  Gens  eft  toujours  chafte  y de  quel- 
que manière  qu’il  (oit  tourné  , 134.  Le  lan- 
gage & le  ftylc  des  perlbnnes  paf&onnées , 
ne  l’eft  pas  , Quand  on  eft  à parler  de 
certaines  chofes , que  la  bicnfcancc  ne  veut 
pas  que  l’on  nomme  , il  faut  fc  fervir  d cr- 
prelnons  métaphoriques  & détournées  , Z40. 
Il  faut  en  parler  tout  auttcmenc  que  les 
perlbnnes  diliblucs  , 140 . 141.  Il  «ft  permis 
aux  Tuteurs  & aux  Diredeurs  de  parler  arec 
difcrerion  , des  chofes  que  a bien/bcance 
dcfcjtd  de  nommer,  14;.  14,61  & fttiv. 
Libéralité,  En  quoi  elle  con^c  , 116 
Xiivres.  Ils  acquierenr  du  poids  & de  la  répu- 
tation en  vieillilTant  , I37.  Il  eft  difficile 
de  trouver  des  Livres  qui  Ibient  tellement 
indifferens , qu’ils  ne  fervent  ou  ne  nuilent 
à perlbnne , 148.  Des  livres  de  nulle  uti- 
liccj.zoï.  103, 

Lioix,  Il  eft  dangereux  qu’on  s’accoutume  à 
méprilcr  la  Loi  du  Souverain , 9 10.  D’oiî 

rient  que  les  Loix  & les  Ordonnances  fout 
fi  mal  gardées  , ^i6.  Let  Juges  doivent  en 
tout  dépendre  de  la  Loi  & de  l’intention  du 
Legiliatcur  > jij.  Ut  (ont  chargez  en  con- 
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ftience  de  faite  garder  la  Loi  du  Souverain , 
}i8. 

Luxe,  Voyez  Modes. 

U 

Maifon,  Jamais  ou  ne  s’cfl  tant  étudié  à être 
bien  logé  à la  Ville  & à la  Campagne , 6o. 
Contre  ceux  qui  ne  prouvent  jamais  rien  à 
leur  fancaide  , 8c  qui  abattent  & bâtilTent 
continuellement,  ilnd. 

Mores.  Des  meres  qui  clevent  leurs  efifons 
dans  la  vanité  , 49  ; qui  les  accoutument  à 
avoir  la  gorge  découverte,  ibid.;  qui  les 
forcent  de  s’habiller  immodeltcmenc , 49, 
Elles  prennent  le  prétexté  de  ce  qu’elles  ont 
des  filles  à marier  pour  fuivre  les  mu  des , & 
pour  (è  trouver  dans  toutes  ibrtes  de  divet> 
tiûfcmcns,  7a.  Cette  voye  eft  «ne  des  plus 
mauvaifes  qu’elles  puifient  prendre  pour 
marier  leurs  filles  , 79.  Elles  ne  doivent  pas 
les  plonger  dans  le  luxe  & dans  la,vanité 
des  modes,  pou^  leur  procurer  un  mariage 
avantageux  , 80,  Elles  ne  doivent  point  fai- 
te  apprendre  à chanter  à leurs  filles  des  airs 
tendres  & pafiionnez  , ni  leur  donner  pour 
Maîtres  de  jeunes  hommes.  Si.  Pourquoi, 
83 } 84* 

Modes.  Comment  les  modes  indifférentes 
en  elles-mêmes  deviennent  criminelles , lé. 
Ceux  qui  aiment  les  modes  aiment  le  mon. 
de,  17.  pourquoi  on  fuit  les  modes  , ibid. 
Ce  qui  nous  fait  fiiivre  les  modes  , ig.  D’od 
vient  cette  bizarrerie  8c  cecte  multiplicité 
de  modes  ,19.  Le  moyen  d’arrêter  le  torrent 
des  modes  19.  Ce  n’eft  pas  la  commodité 
que  l’on  cherche  dans  les  modes,  19. & 10. 
Comment  un  homme  fagt  doit  fc  compor- 
ter couchant  les  modes . z5 , 24.  Les  femmes 
doivent  toujours  fuir  les  modes  iminodeilcs. 
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iy.  De  l’origine  des  moJci  , > i? , 7»^^, 

Règle  generale  pour  fc  conduite  dans  les 
modes  & pour  cv:tcf  Je  luxe.  zl.  Raifbns 
qui  doivent  nous  porter  à cvitct  toutes  luper- 
fluicez  ^ 19  , }o  , 31.  yî/ix».  Seconde  Réglé. 
Lorfque  nous  achetons  des  meubles  ou  des 
habits  , nous  ) devons  mettre  moins  d’ar- 
gent que  nos  égaux,  37  Troifiéme  Réglé. 
N aller  pas  tout  à fait  jufqu’à  b mode  & fe 
tenir  un  peu  au  deflrou$,38.  Les  excès  des 
med>.s  dans  rcnrichilTcment  des  habits  , 59. 
Les  modes  ne  conviennent  pai  aux  Eccle- 
fiathqücf  & aux  M.tgilbats,  40  1 y a peu 

de  perfonnes  qui  puilïcnt  porter  des  habus 
enri«.hi$  d’or  & d’argent,  des  broderies,  des 
dentelés  , kc.  40,  A qui  il  appartient  de 
porter  de  ces  fortes  d habars,  tbtJ,  Ces  for- 
tes de  vanitez  préjudicie  fort  à l’Etat , 41.  En 
quoi . ibtd.  Les  modes  & les  ouvrages  de 
vanité  font  fubfidcr  un  trop  grand  nembre 
d’ouvriers  dans  les  Villes , qui  feroient  necef- 
fàires  à la  Campagne,  où  il  manque  de  gens 
pour  cultiver  la  terre , 41.  La  mode  de 
s’habiller  immodeftemenc  eft  très  crimi- 
nelle dans  les  femmes  , fo.  La  mode  d’a- 
voir des  niiditez  en  relief  ou  en  peinture  , eft 
pernjcieufc  & condamnée,  j’o  j 33^ 
D:fiiculté  de  confêrver  fa  pureté  avec  cette 
mode, 30,  ft.  On  a de  la  peine  à ne  pas 
luivre  le  torrent  de  la  mode  , gg.  Ce  qui 
nous  empêche  d’y  rcfillcr  , ^9 , 70  , fuiv. 
Le  moyen  de  fe  défendre  des  modes  & des 
choies  qui  'ont  félon  le  monde  , 71 , ^ fuiv. 
Ceux  qui  dilent  que  l’on  lliic  les  modes  fans 
attachenuent  & fans  amour  pour  le  monde  , 
s'abufent  volontairement,  87.  Si  les  modes 
étoient  indifférentes , on  ne  fe  roidiroit  pas 
ü fort  contre  les  Prédicateufs  qui  les  de- 
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ffndcnt,  88.  ô*  De  tou:  trms  on  z 

prêché  contre  le  luxe  Sc  les  modes  , 94  . & 
icio.  On  ne  doit  pw  cefler  d«  crier  contre 
ce  yice  , qu'oi  ait  infcélc  le  monde  de 
tout  temî  ,iot  lOî.  Les  vieillards  font  aulïï 
entêtez  des  modes  que  la  jeunciTc,  lotî,  A 
mdUiequ  ils  diminuent  la  vanité  des  habits, 
ils  augmentent  le  fafte  des  meubles  , des 
maifons,  de  la  table  , 8c:.  106.  C’eft  une 

~ véritable  folie  de  s'attacher  au  luxe  & au 
monde  dans  le  déclin  de  fà  vie  , 107.  51  quel- 
ques femmes  vertueufes  'bivent  les  modes  y 
il  faut  les  imiter  dans  leur  vertu  8c  non  pas 
dans  les  modes,  108  , 107.  E les  font  une 
pierre  de  ican  iakeux  autres  , irr.  D’od  vient 
que  les  Prédicateurs.,  en  parlant  du  .uxe  & 
des  modes  , s’adreflTcnt  plutôt  aux  fem- 
mes qu  aux  hommes,  iti,  ij.  Les  amateurs 
des  modes  , qui  font  prodigues  pour  le  faite 
& le  fuperflu  , font  ordinairement  avares 
pour  le  ncceffaire  , 114  , iiy.  Toute  profiifion 
n’elt  pas  libcraliré , j ly. 

JAondt  O'i  ne  peut  être  du  monde  & erre 
fauvé  , II.  fitiv  Pourquoi,  tbid.  Faulfe 
perfuafion  delà  plupart  des  mondains  , qui 
fe  flattent  de  n être  p.as  du  monde  , ou  du 
moim  de  le  quiter  dans  un  certain  âge , u. 
Il  n’eft  jamais  permis  d’être  du  monde  y 
même  dans  la  jeunefle  ; ic  pourquoi,  u.  ^ 
fuiv.  Ce  que  c’eft  que  le  monde  , Tout 
homme  & toute  fem  ocqui  aime  tes  modes, 
eff  du  monde  , ibid.  L’arnour  du  monde  nous 
fait  fui  vro  les  modes,  i2  it  Des  divetfes 
modes  qui  regnenr  aujourd'hui , & combien 
elles  font  incommodes  . 10.  u.  ( e que 
c’eftque  l’amour  du  monde,  69.  Nous  de- 
vons être  indilFcrens  pour  l’cftimi:  & pour 
le  mépris  que  le  monde  pouioic  faire  de 

mous  ,74. 
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2/jeceJfaire.  Ce  que  c’eft  que  le  neceflaire  , y. 
Du  neceflaire  à la  oondition  , 6 , 7*  Le 

neceflaire  de  la  condition  n’eft  pas  diffe- 
rent de  rutile  ou  du  commode  de  la  nature, 
y,  D’oû  Tient  que  les  hommes  ne  fe  con- 
tentent jamais  du  neceflaire, 

Hudité.  Les  nuditez  dans  les  femmes  font  cri- 
minelles . 47.  Elles  font  une  occaflon  de  pé- 
ché aux  hommes , 48.  Des  met  es  qui  éle- 
vent  leurs  filles  des  leur  plus  tendre  jeunefle 
à Être  nuè's , 49.  De  la  coutume  abomina- 
ble d’accoûtumer  de  bonne  heure  les  jeu- 
nes filles  à avoir  la  gorge  nue , de  peur  qu’el- 
les en  foient  incommodées  dans  un  âge  plus 
avancé,  ibid.  Les  nuditez  en  relief  ou  en 
peinture,  font  défendues  à toutes  fortes  de 
perlbnncs  , fo  ; elles  produifent  de  plus 
mauvais  effets  que  les  paroles  , ilid.  Vains 
prétextes  pour  autorifer  cet  abus  , yr. 

O 

Or.  Des  enrichiflemensd’or  ic  d’argent , & à 
qui  ils  conviennent , 40.  Les  ctofes  d’or  & 
d’argent  font  un  grand  préjudice  à l'Etat , 41. 

Oracles.  D’un  Livre  intitulé  ; Des  Oracles  des 
Fayens,  174.  Son  Auteur  ; ce  qui  l’a  engagé 
à cette  entreprife  , & le  jugement  qu’on  en 
doit  porter,  I7f,i77,  & fuiv. 

P 

Fartons.  La  raifon  nous  doit  foûtenir  contre 
les  paflîons , J73.  On  fait  gloire  de  certai- 
nes paflîons,  & on  a home  des  autres  , 375- 
Pourquoi  , ibid.  8c  374.  Pour  cacher  une 
paflion  on  fe  laifTc  ordinairement  emporter 
par  une  autre  , 376. 

Fenft'e.  De  quelle  maniéré  nous  exprimons 
nos  penfées,zio.  Comment  on  les  oublie, 
ibid.  Nous  ne  pouvons  pas  exprimer  toutes 
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nos  penfces  ,in.  Pourquoi  S.  Paul  ne  poa- 
voit  exprimer  ce  qu’il  avoir  yû  dans  fon  ra- 
viflèment , no  - ixi,  D’od  provient  la  faci- 
lité de  s'exprimer)  XXX.  Pourquoi  l’expref- 
fion  ne  répond  jamais , ni  à la  beauté , ni  à la 
force , ni  à la  netteté  de  la  penfée  , xij.  Ce 
<]tt’il  faut  faite  pour  bien  prendre  la  penlce 
d’un  Auteur , 114. 

Ttrruqnts.  Divers  ufages  des  perruques  & 
de  celles  que  l'on  porte  aujourd’hui  , xo. 

Frédicatettrs.  On  doit  être  docile  à la  voix  des 
Prédicateurs  & leur  obéir , , S9  , 99. 

Frêvidtnee.  Les  hommes  de  tous  les  tems  ont 


erû  la  providence  ^ X9). 

Q. 

f^trglUs,  L'antipathie  ell  la  fourcc  des  que- 
relles 8c  des  dirifions  . xdx , é* 

' R 


Prétendes  Keftrmêx..  Ils  n’ont  pas  le  bon 
goût  en  matière  de  Religion,  463.  Ils  ont 
établi  leur  Religion  par  une  révolté  , 4^^. 
Ils  ont  agi  contre  leurs  propres  réglés  8c 
leur  propres  principes  , 4^7 , ér  Les 

circonftances  de  leur  procédé  envers  l’Eglifè, 
qiy.  Ils  (c  font  feparez  fans  aucun  juge- 
ment légitimé , 473.  Ils  n’ont  eu  aucune 
autorité  pour  former  des  corps  ou  pour  ju-; 
ger  , 473 , 474  , é*  fuiv.  Ils  n’ont  point  les 
marques  de  la  véritable  Eglife  , 477  ; 49i« 
Leur  procédé  à l’égard  de  leurs  Souverains, 
478.  Ils  ont  méptifé  les  Ordonnances  lé- 
gitimés des  Souverains , 479  j violé  les  dioiic 
Divins  8c  humains  , en  leur  reiiUant  ouver- 


tement, 48s  J fufeité  des  guerres  civiles , 4S3; 
pris  les  armes  contre  leur  Souverain  pour 
la  caufe  de  leur  nouvelle  Religion , 483 1 &c. 
Deux  obfervations  fur  la  ï5.?l!gion  P.  R.  La 
première , que  la  véritable  Eglife  n’a  pas 
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foin  d’inventions  chinncriqncs  pour  Ce  fou- 
renir,  comme  celles  des  P R.  491, 

La  (econde  ,<jue  ces  Melîîcurs  ne  compren- 
nent pas  comment  parmi  les  Catholiqiflcs 
on  peut  défendre  la  leôure  des  mauvais  li- 
vres , puiCi^u’iis  ont  etc  une  occafion  déchû- 
tes à plufieurs,  ic  rjuc  nôtre  Religion  ell 
contraire  aux  f^ens  . & qu’elle  e*t  pleine  de 
Myllcres  incomprchcnfiblcs  , 494. 

"Religion.  La  icürnon  des  Rc.igions  ert  une 
vi/îoB  des  efprits  orgueilleui , aveugles  , & 
prétomptueux  , 191.  L’itripolfib'iitc  de  cette 
rciinion  , 191  C«s  projets  de  réunion  Ce  font 
plutôt  pour  troubler  l’Eglife  & corrompre 
lés  enfuis , que  pour  guérir  le  Ichilme  & ré- 
tablir J ut  ire  , 1 J}  Le  feul  moyen  de  rclinir 
les  Religion!  , c’eft  de  Ce  (bûmettre  à tout  ce 
qu»  l'Eghiepropofe  de  croiie , De  ceux 
qui  cherchent  des  tiers  paitis  entre  des  fenti- 
mens  oppefez  , touchant  quelque  point  de 
Religion , Î94,  Ils  (ont  mal  rt -ûs  des  deux 
côcfz  , i9f,  Les  fiflrmes  nouveaux  en  ma- 
tière de  Religion  , font  très  dangereux  , i9f, 
On  ne  doit  pas  entreprendre  faulement  des 
explications  nouvelles  des  Myfteres  de  nôtre 
Eoi,  ni  Ce  fervir  de  termes  inufitez  , 

196  Du  bon  goût  dans  la  Religion  , 461, 
les  marques  de  la  véritable  Religion  , 465, 

Riche^^fs  Celui  qui  ufe  innnoderément  de  Ces 
rith.-iles  pour  la  vaniic  , eft  reprouve  de 
Dieu , 64. 

Romans,  La  lediire  des  Rcmans  flate  & im- 
prime en  nous  les  trois  plus  dangereufes 
paflions  de  l’homme  ; l’amour  , l'ambition, 
& la  vengeance  , 1J4.  Contre  les  Auteurs 
de  Romans , i;5’ , ^ 

S 

Sfav/ms.  Nôtre  ficelé  a produit  un  grand 

nombre 
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nombre  de  Sçavans  , 119.  On  y a décoUTCf^ 
beaucoup  de  chofes  qui  étoient  inconnuê'l 
à ceux  qui  nous  ont  précédé , ibid» 

■Science.  Les  funeftes  effets  de  la  ftience  qui  né 
Ce  conduit  pas  parles  réglés  de  la  Prudence 
& de  la  Sageffe  , 1^0 , 151  , & 104.  En  quoi 
confifte  cette  fageff'e  , lOf,  On  doit  reener-; 
cher  les  Sciences  comme  un  moyen  de  re- 
drclFcr  nôtre  raifbn  & nôtre  volonté  , ijt. 
Dans  quelle  vue  nous  devons  travailler  i 
l’acquifition  des  Sciences  , 151  , ijj.  tJn 
homme  de  Science  eft  la  lumière  de  tout  le 
Corps  politique  , ij).  Précautions  que  doi- 
vent prendre  ceux  qui  ont  deffein  d écrire  8C 
de  compofer  des  Livres,  i}4,  La  véritable 
Science  eft  la  fcicncc  du  fa.'ut  , 109.  Üa 
Chrétien  ne  doit  point  le  faire  une  occupa- 
tion des  fcienccs  de  vanité  , xog , no.  La 
fcicncc  de  l’homme  eft  finie , bornée  8c  li- 
mitée j par  confequent  il  doit  mefurerrà  eu» 
riofité  à fa  portée  & à fes  forces , uj , atf, 

T 

Table.  Du  luxe  de  la  table  ^ fi  , é* 

Dans  les  repas  que  l'on  donne  à fès  amis  8t 
à fes  parens , on  ne  doit  pas  furpafler  , n| 
môme  quelquefois  égaler  ceux  de  fa  condi- 
tion te  de  fon  bien  , ,f7.  Oa.pcut  y fer-» 

vir  des  mets  rates  & délicats  , yy.  Pour- 
quoi,Il  y faut  éviter  cette  prodigieu. 
fè  quantité  de  differents  mets  , 8c  rcxcclCve 
dépenfe , y8  , J9 

yïeux  Teftarr;en$.  De  l’hiftoire  critique  du 
Vi4|||[Û[effa«^t; , & quel  jugement  ondoie 
ponBc  ce  Livre,  180,  fiiiv. 

TonnenWC  J|ntimcns  cxccffifs  8c  vicieux  des 
hommes^Ui  fujet  du  tonnerre  , j8i.  Com- 
ment on  doit  craindre  le  tonnerre,  }8i>  éf> 
fuiv.  On  doit  regarder  le  tonnerre  comme 
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feh  cfFeC  des  cau(ès  naturelles  qui  font  entrS 
Jes  mains  de  Dieu, pour  en  faire  Gl  volonté, 
•jSy.  Nous  pouvons  & nous  devons  craindre 
le  tonnerre  d’une  crainte  raifonnable  & 
Chrétienne , J94.  Ce  que  c’eft  que  craindre 
Chiêticnnement  le  tonnerre  , 394  j ce  que 
Æ’eft  que  le  craindre  raifonnablemcnt,  395-. 
Confî  lerations  qui  nous  doivent  empcchcr 
Je  c aindre  fi  fort  le  tonnerre  , que  nous 
tombions  dans  rabbatement  , 596.  Cette 
crainte  exceffire  eft  injurieufe  à Dieu  ,397, 
^4)^.  Pfcurcs  que  l’on  peut  & que  l'on 
doit  craindre  le  tonnerre  , 398  > <5*  futv. 
On  n’ell  pas  digne  de  louanges  pour  ne 
point  craindre  le  tonnerre  , 405.  Raifons 
qui  nous  le  doivent  faire  craindre  , 404, 
4oy.  De  tous  les  dangers  oû  font  expofez' 
les. hommes,  il  n’y  en  a point  qui  fafle  fi 
promptement  & fi  parfaitement  retourner 
à Dieu  que  le  tonnerre,  410.  Idée  du  pe- 
xil  où  nous  fommes  Joifqu’il  tonne,  4'j’ , 
416,  fuiv.  L’Auteur  de  l’Art  de  penfer 
condamne  la  crainte  excclfive  du  tonnerre, 
408  } il  femblc  blâmer  toute  crainte  de  ce 
météore  , 413  ; foibicflc  de  fon  raifonne- 
ment  , 414  , & fuiTJ.  Toutes  précautions 
ne  font  pas  inutiles  pour  nous  mettre  à cou- 
vert du  tonnerre  , 4I9  , 410  Qjoi  que  la 
crainte  ne  (erve  de  rien  pour  faire  éviter  le 
tonnerre , ce  c’eft  pas  une  taifon  afllz  forte 
pour  nous  guérir  de  la  crainte , 411.  Rai- 
fonnement  de  ceux  qui  allèguent  l’impuif- 
fance  de  l’homme,  pouriÂf»^f*^J||[lp3tccu- 
tion  des  Arrêts  éternels  de  Diei|Hii  l’ont 
déterminé  à mourir  ou  à ne  j^rn^rir  pat 
le  tonnerre,  4U  , 4tt.  Repou^à  cette  dif- 
ficulté , 413 , (éf'  flfi'v.  Des  faufics  afl'urances 
^ue  cherchent  la  plupart  des  per&nacs 
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î)  E s MATIERES: 

|eucs  à la  crainte  (xcdltre  du  tonnerre  . 

La  Prière  eit  falutairc  contre  le  tonnerre^ 
438.  Preuve  invincible  que  nous  -devons 
craindre  le  tonnerre,  tirée  des  Prières  de 
riÇlifc  , 439 . Il  ne  faut  point  entretenir  les 
enfans  d’une  infinité  d’hifioires  fuppofées 
que  l’on  conte  fur  le  tonnerre , 440. 

V 

'Vanité.  Il  n’y  a rien  qui  foit  plus  oppofe  â 
Dieu  que  la  vanité,  z.  Divers  prétextes  donc 
les  hommes  le  fervent  pour  jullifier  leur  va- 
nité , ihid,  Neceflîté  de  la  combattre  , i.  ét* 
fuiv.  Ce  que  c’eft'  que  la  vanité , 4,  Le 
moyen  de  retrancher  le  fafte  & la  vanité  ^ 
ùi.  Les  fâcheufes  fuites  du  fûfie  Sc  de  la 
vanité  , 115 , fniv, 

Vfage,  L’nfagc  des  chofes  de  la  terre  félon  la 
necelfitc  clt  bon  , ^4,  L’ulàge  modéré  de 
ces  chofes, au  delà  de  la  ncccHité,  cfl  par- 
donnable , ibid,  L’ufage  excclfif  eft  un  pé- 
ché très- grand  , <4.  Tout  Chrétien  doit 
s’obferver  beaucoup  dans  i’ufage  dç  fes  biens,| 
éy. 

Vaie.  Ce  que  c’eft  que  l’utile,  j.  L’utile  dg' 
la  condition , 8. 


Fin  de  U Tuble  des  Matières., 
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qui  Je  trouvent  chez,  D.  Borthtmels^ 

ALlatiusdeOricntalisSr  OccidcntalisEccIcfiacperi 
pecua  Goufeniione.  4-- 

Aniiquicates  Ecdcliæ  Ofientalis  & Vita  Morini.  8, 

S.  Athanafii  Opéra,  f.  *.  vol.  Gr.  Lac.  col. 

Amedii  Guiraenii  Opafcula.  i*- col. 

Amor  Pœniceiis.  8.  i.  vol. 

Abrégé  de  la  foi  é"  àe  la  Morale  de  l’Eglifè  , tirée  dt  l'Ecfitun' 
Stt  y far  U R.  P.  Alexandre , la.  2.  yol. 

'Abrégé  de  l‘Hi[t.  dt  l'Ordre  de  S . Benoifl-  4.  2^  vol. 

Blblia  Cacra  vcrüculis  drftinâx  fol.  4.  8.  T2.  &r 
24.  V 

la  Ste  Bible , tradmte  par  Tes  Deéleurj  de  Lonvaîu.  fol. 
Biblia  fajra  Gordoni.  fol.  vol. 

Baronü  Annaliura  Epitome.  12.  vol. 

Becaai  Summa  Theoiogiz.  fol.  Parif.  lü:  Lugd.- 
Bollandi  afta  Saocloruni  Mail.  To.  7.  & 8. 

Bonacinæ  Opéra,  fol.  2.  vol. 

Bcdac  Vénéra bilîs  Opéra,  fol.  4.  vol. 

Boileau  de  Antiq.  & Maj.  Epifc.  caulîs.  4. 

Balufii  Capicularii  Regiim  Francoinm  fol.  2.  vol» 
Imioccntii  I i I.  Epiftolæ.  fol.  2,  yol, 
Brovveri  antiquitates  Fuldenfcs.  4. 

Buxtorfi  Lcxicon  Hebraïeum  & Chald-  S. 

Bonaly  Tlieologia.  '2.  2 vol. 

Bcvercgii  codex  Canonum  illuftratas.  4. 

Bynæns  de  Calceis  Heb  atorum  cnm  tabulis  Æneis.  rt. 

COrpus  Hiftori*  Byzintiiiæ.  fol.  zf.  vol.  Parif.  b 
Typographiâ  Regtâ. 

Cottelerii  roonumcora  Eccl.  Grarc.  4.,î.vol.  Græc.  Lat. 
Le  Coince.’,  Annales  Ecclefiaftici  Francorum.  f.  8.  vol, 
è Typographiâ  Regià- 

ConfuÉas  finanim  Philofoplius  , five  fcientia  finenfiï 
adjeâa  eft  Tabula  Chion.  Monarchia:  finie»  ab 
exordia  ai  hatc  ufquc  Tempora.  fol. 

S.  Cyril li  Homiliæin  Jercmiam.  8.  Graîc.  Lat. 
Ctremoniet  é'  Coûtâmes  des  /uifs  , avec  le  Supleraent  dit 
P.  Simon.  12. 

Concordanci»  Blbliormn.  8.  colon. 

■ Eadena.  4.  Lugduni. 

S.  Climaci  Opéra,  fol.  Gr.  Lat. 

CabulTucü  nocitia  Ecclcfiaftica.  fol. 
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s.  Clcment.  Alfxandrini  Oper».  fol.  Gr.  Lac. 
Concilium  Ttidcntinum.  x+.  col. 

« Idem  Lugdüiii.  iz. 

Catcchifmus  Concilü  Tridentmi.  14.  colon. 

■ '■—■  Idem  Lugduni  ix. 

Capelli  Critica  facra.  fol. 

Carranzte  fumma  Conciliorum.  î. 

5.  Chryfoftomi  Opcra.  fol.  r.vbl.  . , rs 

Cave  Canophylax  Ecclcfufticus  , quA  propc  M-  U* 
fcriptores  Ecclelîaftici  recenfentur.  P- 
B.  Clcmeiitis  Epiftola  ad  Corinthios.  *. 

Carolus  M.  & Synodus  Parilîcnlis  de  imaginibus.  S. 
Les  Co^tciUs  Generaux  , avec  L'Hilloire  fj*  les  AÜes.  Lt 
premier  Concile  de  Nicée.  S.  to.  I. 

DEfcartes  , Mtrhode  pour  bien  conduit  e fa  r/àfony  4» 

^Traité  de  l'homme.  4, 

DandÜfy , Oeuvres  fpiriiuèUes . fol.  j*vol, 
w,  Du  B.  Davila.  fol. 

"I  I Oeuvres  Chrétiennes.  4. 

■ ' Les  mêmes  > in  II. 

Dodvvelly  Diflcrtationcs  Cyprianic».  fol. 

EUfcbii  8c  aliorum  Hiftoria  Ecclefiaftica  cum  nottï 
Valefii.  fol.  vol.  Gr  Lac. 

■ *"‘£adecn.  fol.  Latine. 

Entretiens  fur  les  Vies  tb"  f**'  ^ts  Ouvrages  des  plut  exceLettf 
Peintres  Ane.  & Mod.  par  M.  Teliblen  4.  X.  vol. 

Du  même.  Recueil  Jlifori^  de  la  Vie  & des  Ouvrages  des 
plus  célébrés  Architectes.  4. 

Du  même  ,Defcription  des  Pdniutes  , & autres  Ouvrages  fous 
pour  le  Roy.  in  IX. 

Dpiîires  Evangiles,  ix* 

S.  Epiphani  Opcra.  fol.  x. -vol.  Gr.  Lat.  col. 

Eufebii  præpataciodf  dcmonftratio  Evangelica.  fol. 
Evenemens  Hifloriquet , cheifis.  ix. 

FErrandus.in  Plalmo*:.  4. 

Fides  Ecrlefi*  Orient. five  Gabric'lis  P.uladclphien- 
fis  op'jfcula  Audio  Richaidi  Siraonis.  4.  Gr.  Lat. 
Fabri  Goncioncs.  fol.  4.  vol. 

GRatianus  de  cafibus  Virorum  illuftrium  Audio 
D.  Fleohier.  4.. 

S.  Gregorii  Magni  Opéra,  fol.  ^.vol. 

S.  Gregorii  NyAeni  Opcra.  f.  x.  vol  Gr.Lat 
Getii  Summa  Thcologi*  Moralis.  8. 

Gavantusin  Rubricas  Miflalis  & Breviarü  Romani.  4» 
Grotius  de  veritate  Rcligionis.  8- 
Gaiani  HiAoria  Atmena  EcclefiaA.  8c  Polit.  8^ 
Gtoeü  Opcra  Theologica.  foi  4.  vol. 


Digilized  by  Google 


HTJceii  DemonfFmio  Evingdici  aûflior.  /of.  ' 
——De  intetptct*tione  & Claris  interpretibuji  4^ 
Harduini  S.  J.  de  Baptifmo  qaarftio  tiiplcxi  4. 
Hommeii  Supplcmencum  Pterura.  8, 

Hifltire  Mtrallujue  de  Ix  Refubli^uc  de  Hcllande 
fieur  L'Ahbê  fol. 

Huygens  infltuclio  Thrcologlca.  4. 

Harpocrationis  Le^icon  x.  Oratornm  cam  verf.  Lafi 
Biancardi , MauHaci&  Valefi  notis,  4. 

Hincmari  Opéra  foJ.  a.  vol- 
S.  Kieronyini  Opéra,  fol.  4.  vol. 

Hiftoire  de  l'Oriewe  det  Dixmes , Bénéfices  é'  biens  temtereti' 
de  BEgiife,  \z. 

Hcmelits  ou  infiruefions  fanulieres  fier  les  CommxHétmens  dé 
Dieu  de  i’E^Ufi,  par  le  Sr  SocfiâUot.  x.  vol.  iz. 
m m M.  Sur  te  Symbole  des  Apôtres.  >1. 

Sur  l'OraifonBirmn.  ér  U SalutxtioH  Angélique,  tl, 
hifloire  duJ>eHtific4t  de  S . Grégoire  3 pnr  M . Maimhurg.^ 
Du  Pontificat  de  S.  Leon  > par  M.  Aiaimbourg. 

5.  T Renafi  Opéra,  fol,  Gt.  Lat. 

^*Janfeni^s  Gandavenfisin  Evangelia.  fol, 

— — Epitome.  4. 

" -Jp^nfis  in  Pcntateuchum. 

■'  . ' In  Evangelia.  4. 

S.  Juftini  Martyiîs  Opéra,  fol.  Gr.  Lat. 

JntrodteSHon  a la  leShere  de  l'Ecriture  Ste , par  le  P,  larny-  iji 
S.  T Eonis  & aiiorum  opéra  accédant  Profpcti  Aqui- 
JL.  tanici  Opéra,  fol. 

Layman  Theologia.  fol. 

Le  Cantique  des  Cantiques  ,tradidt  enVrtn  piis  avec  une  expli- 
f.  cation  du  fens  littéral  Spirituel  ,iirédts  SS,  ^ det  Au* 
tettrs  Scclejîafiiqtéts.  J. 

La- Genefe  , Tradiscliun  nouvelle.  4.  vol.  lî. 

La  Vie  de  Si.  Defeartes  ,par  M.  Baillet,  4. 

Lightfocii  Opéra  emnia.  fol.  x.  vol. 

De  la  véritable  Religion , par  le  R p.  U raffor.  4. 

Le  Moyne  Varia  faexa  4.  x.  vol. 

LeJg.  Critica  facra.  V.  & Novi  Teftamenti.  fol. 
Launoy  Elogiutn.  8^ 

L'ïfdave  Religieux , ^ fes  avantmes.  12, 

MOrini  cxercitationcs  Ecelefiafticse  & Biblic».  foli 
Opéra,  fol.?,  vol. 

Carcii  Molinxei  Opéra  omnia.  f.  f.  vol. 

Martene  de  Antiquis  Monachoram  ritibus.  4. 

Mirafi  notitia  Epifcopatuutn  orbis  Chriftiani.  g. 
MariiMercatoris  Opéra  ftudio  P.  Gatnerii.  fol, 
>lenoclÛQS  in  S.  StripttuaiQ.  fol,  Antu,&  Lugd»^ 
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]Ueditdti$Hi  itBafée.  U.  t.  Vol.  It.T.roI. 
pi  II»  'Pour  tout  ht  jourt  dt  l'diinie.  ii.  f.  vol. 

NOTum  Tcftamcntum.  14-  Colon. 

Niccphori  Hiftor.  Ecclcfiaftica.  fol.  s.  vol.  Gr 
hfouveau  Teflament  de  LeuvMn,  ii. 

ORutJres  diverfis  des  Srt  De  U Tonttaui  & Mducroy,  xi, 

} Vol. 

Oeuvres  de  Ml  Gobiuet  en  6.  vol.  S^avoir. 

• InflruHion  de  la  jeunefSe  en  It  "Pieté  Chrinenne,  li. 

• Addition  à L’infiruShoH  de  ia  jeunejje.  ti. 

•InfiruSion  fier  U Penitenee  & la  fainte  Communion.  It« 

• Sur  la  vérité  du  S,  Sscrentent, 

• Sur  la  Religi'M.  ir. 

Sur  !â  maniéré  de  bien  étudier.  i>. 

Prières  pour  le  matin  éf  le  [tir.  24. 

P Oli  Synopfis  Cricicorum.  fol.  f.  vol. 

'*■  Idem.  fol.  V vol  Gr.  Pap. 

Paraphr,  fur  l’Ev.deS.  Mathieu  , parle  R P.  Lef^afer,  ii, 

^ — -Sur  1‘Evaugile  de  S,  Jean.  12.  du  mente, 
e,  n m..  Sur  les  Epttres  de  S.  Patel,  ix. 
les  Pfeaumes  en  forme  de  Prières.  Paraphrafe.  it. 
prières  fermées  [ur  tout  ce  qu’U  y a de  Moral  dans  l’Ancien  tJ* 
dans  le  Neveau  Teftament.  iz. 

RElation  de  l’Ambaffaie  dt  Siant , par  M.  le  Chevalier  de 
Chaumont  11. 

Pecneil  de  devers  Voyages  en  Afrique  dr  en  Amérique.  4 
avec  figures. 

Jlicherii  Hiftoria  Conciliorum  Gcner  4.1  vol. 

» i ■!  ■■■!  VindiciaDoctring  Majorum  Schol*  Parifier»* 


fis.  4. 

P De  Eccle/iaft.  & Polit,  poteftate.  4. 

I.  ■ Apologia  pro  Gerfonio.  4. 

RichardiSimonis  difqaifitiones  Ctiticx.  4. 
r>e  Rhodes  Theologia.  fol.  2.  vol. 

Relation  del’lnqmfttion  dt  Goa  n.  avec  figures. 

Re:ueil  de  divers  Ouvrages  de  Pieté,  par  M. l’Abbé  dufarry.  Tt. 
Robertfoni  Thefauras  linguar  S.  five  Concerdanciale 
I.cxicon.  Hebr.‘ Lat.  Bibl.  4. 

» Manipulas  linguac  fanctar  & Eraditotvm 

Hebiæo  Biblicus.  ?. 

S Chelftrare  Disciplina  Arcani  4. 

■ ■Afta  Concilii  Conftancienlis.  4. 

Spondaui  Annales  facri.  fol. 

PI.  ..-Epitotoe  Baronii.  fol.  i.rol. 

— — — Continaatio  Baronii.  f.  z.  V4I, 


Çeldenas  de  DisSyris.  g. 
D.Thomae.fol. 
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' Eadcm  cum  no  tis  Nicolai.  fol, 

Sylvius  in  ü.  Thomam.  f.  4.  vol. 

Sciïiopuli  Hiftoria  Concilü  Florcntinî,  fol* 
JuiceriThefaurus  Ecdcfîafticus  è PP  -Græcis.  f.  t vol. 
Spenccrus  tU-  Lcgibus  Hcbr*orum Ritualibas  earum- 
que  rationibus.  f.  & 4. 

Schaaf  opus  Aramævim  , compleftens  Gramtnatkira 
Chald.  Syriac.  Lcxicon  Chaldaicum  , &c.  S. 
Seyiienfis-Conciones  inDominicas  Sa  Fefta  loùus  anni. 

fol.  4-  vol.  Coloniaf.  lé*??. 

Sirmondi  Opufcula  varia.  8 a.  vol. 

Sidonius  ApoUinaris  Sirmondi.  4. 

Sermofu  de  U ColombUre.  8.  f.  vol. 

TKaité  de  l'ori^ne  det  Dixmet  & de  l’obltgtnim  de  Itt 
fityer.  la» 

Traité  de  l’origine  de  l‘ou}e  deM.Drt  yeraej/.-ii. 

Traité  de  la  Chajfe  .>  Comfcfé  par  Arrian  Atbemen , é" 
Oppian.  II. 

Tirinus  in  Bib'ia.  f.  Anm  2.  vol. 

Torniclly  Annales  facrt.  f.  i.  vol. 

Traité  de  l'Artillerie.,  é"  l‘Art  de  jetter  les  Bombes,  in  iî, 
1690.  avec  fl^wes. 

Torquato  Taflo,  du  l.oavrc.  fol. 

Tableau  de  la  Fortune,  par  M.  Chevreau.  14. 

D.Thomae  Opéra  omnia.  fol.  20,  vol. 

Thomæ  AnsU  Sonus  Buccin*  , & alia  opufc.  ît. 

VOlTîiVariar.  obfcrvation.libri  IV. 

Voyage  de  Siam  par  les  RR.  PF.  fefuit,s.  4.  4,  vol. 
Voyage  de  Siam,parM,  F Abbé  de  Choi(ÿ.  4.  n, 

Voye  abrégée  pour  aller  à Dieu  ,du  Card.  'Bina,  jx, 

U flerii Annales  utiiufque  Teftamcnti.  fol. 

— — - Antiquitatcs  Ecclcf.  Bricannic.  acccdit'de  Ec- 

' clcfiar.  Chriftian.  SuccclT.  ac  ftatu.  fol. 

Viator  Chriftianus.  24- _ 

Vvaltlioni  apparatus  Biblicus.  fol. 

Vvalenburg  Controverfia*.  f.  2.  vol. 

fc.  — „ Eaedem  contraftae.  12. 

Voflîusdeyo.Intcrpretibiis.  4. 

Voflîus  deTheologia  Gentili  & Phyfîologia  -Chriftia* 
na.  1.  vol.  gr.  papier,  fol.  . 

>«  ~Idetn.  4.^. vol. 

DeVoragine  Sermoiies.  8-  é.vol.  Lugd. 

Vvillis  Opéra  omnia.  4.  Amllerd.  2.  vol. 
y Ypgi  fundamcnta  Mcdicinæ  xeform.  8» 

O»  trtuve  dans  la  même  Boutique  toute  forte  dt 
Livres  dt  taris , Ljon^  ^ des  tays  étrangers. 
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